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TYPOGRAPHIE 



PREMIÊBË PARTIE. 



Le mérite des ouvrages de l'Enoyolopédie-Roret leur j 
▼alu les honneurs de la traduction , de IMmitation et de li 
contrefaçon. Pour distinguer ce Tolume , il porte la signa 
ture de l'Editeur, qui se réserve le droit de le faire traduira 
dans toutes les langues, et de poursuivre, en vertu des lois 
décrets et traités internationaux, toutes contrefaçons e 
toutes traductions faites au mépris de ses droits. 

Le dépOt légal de ce Manuel a été fait dans le cours dt 
mois de février 1857, et toutes les formalités prescrites pai 
les traités ont été remplies dans les divers États avec lesqueli 
la France a conclu des conventions littéraires. 
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AVERTISSEMENT. 



Les difficultés générales des travaux de rimprimerie ne 
sont traitées dans aucun manuel; et le principe typogra- 
phique^ tout vivant dans les chefs-d'œuvre des typographes 
modernes et anciens^ bien loin d*avoir été réduit en pré- 
ceptes^ n'est pas même soupçonné en imprimerie^ du moins 
quant à la composition^ car elle est bien en arrière de la presse 
elle-même. Tels sont les motifs qui m'ont engagé, depuis 
plus de vingt ans, à recueillir les matériaux indispensables 
pour cet ouvrage; et, je puis le dire avec vérité, mes divers 
emplois n'auraient pu être mieux choisis pour me mettre à 
même d'exécuter ce dessein, parce qu'après avoir itérative- 
ment parcouru tous les degrés de ma profession jusqu'à celui 
de maître, je suis revenu presque au point d'où j'étais parti, 
et par là j'ai pu mettre derechef en pratique, vérifier, recti- 
fier même^ mes principes précédemment arrêtés. Les Prir^ 
eipes de Ponctuation fondés sur la nature du langage écrit 
(voy. l'article Ponctuation) ne sont qu'un extrait de ce dic- 
tionnaire, extrait que j'ai publié séparément, parce que cet 
opuscule était devenu trop volumineux. 

La forme lexique que j'ai adoptée n'a pas besoin d'apolo- 
gie; elle l'emporte trop avantageusement sur l'ordre des 
matières, d'ailleurs très-facile à établir : cet ordre ne com- 
porte que renonciation de sommaires succmci& ^V ti^c^%'^\\%) 
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pour découvrir tel ou tel sijget ou mot rarement énon 
perte de temps notable^ onéreuse à l'ouvrier; cons 
ment ce manuel remplit véritablement sous ce rap 
but que n'ont point pressenti les manuels par ordre 
tières. 

Je ne me suis point contenté de l'avantage qu'offre 
alphabétique : beaucoup d'articles ayant exigé un d 
pement plus ou moins considérable^ j'ai marqué le 
coniquement possible^ au début de la plupart d'entre 
division dont ils m'ont paru susceptibles^ en difféi 
par le caractère les mots qui expriment plusparticuli^ 
les sigets de la division^ et ces mêmes mots put été rej 
en caractère identique à la tête des alinéas du même 
en outre^ ces alinéas ont aussi reçu des numéros d'o 
de points de renvoi^ dont la série recommence à cha 
ticle nouveau. Par là j'ai encore diminué le temps d 
cherche j parce que souvent il faut renvoyer d'un a 
quelque partie d'un autre^ surtout pour les articles de 
renvoi^ qui sont toujours très-nombreux dans un dicti 
d'art ou de science^ vu que la plupart des articles 
exprimés par des locutions^ des phrases^ tandis que < 
vocabulaires des langues chaque article pour ainsi < 
indiqué par un mot unique. 

Si j'ai pu croire que mon expérience pratique av 
été assez longue et assez studieuse pour mériter ( 
confiance à mon travail de la part des typographes^ 
fiuit que j'aie pensé de même à l'égard de la perfecti* 
l'exécution de la presse en particulier; j'ai donc c 
deux imprimeurs praticiens dont l'éloge conmie ( 
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serait ici superflu : tout ce qui ^ dans cet ouYrage^ concerne 
essentiellement le travail si délicat de Timpression elle-même^ 
tout ce qui est critique au sujet de la construction de diverses 
parties de la presse^ leur est justement et presque exclusiye- 
ment acquis; il faut ajouter que le zèle rare qu'ils ont mon- 
tré dans ces circonstances prouve chez eux le véritable 
amour de leur état. Je regrette beaucoup qu'ils aient voulu 
garder l'anonyme^ maigre la considération d'une certaine 
responsabilité morale par laquelle j'avais essayé de vaincre 
leur modestie. 

Ce Manuel n'est po\fïi une simple et aride description des 
ustensiles et des travaux de l'imprimerie; le mécanisme des 
opérations d'un tel art^ même de toute profession purement 
manuelle^ ne saurait être enseigné^ d'une manière complète- 
ment utile à la pratique^ par le livre le mieux digéré; c'est 
fur le terrain même que ce mécanisme peut être assez sen- 
siblement démontré et conséquemment appris : il serait donc 
superflu^ sinon blâmable^ d'offrir un tel livre à des acqué- 
reurs de bonne foi. 

Mais rectifier toutes les parties imparfaites de l'exécution^ 
qui sont nombreuses; — introduire dans le langage de l'im- 
IMimerie les termes propres de la fonderie et de la gravure, 
par lesquels on désigne typographiquement les proportions 
relatives de l'œil des lettres et leur surface, tels que lettre 
courte, longue, pleine; approche, corps, firotterie, pied, re- 
Uef, talus de la tige, talus de VœU, etc.; — détruire des 
dénominations anciennes dont l'application est sibsurde de- 
puis trop longtemps (lettres de deux-points) , repousser les 
nouvelles {initiales) par lesquelles l'erreur prétend les remr 



pUe«r, maJi nib«Utuer deiterme* que la logique 9'empT«iie 
«foflHr, tfln d'écJiapper sa Mprocbe d'Igaarance qne la 
monda letlrd aérait trop en droit d>u]rauer II l'imprimerie i 
Mt égard^ — d£tailler et juger avec fondemeat lea diiars 
^pcB, et r^Mnner U coarenance dé leur asiemblage; — 
proposer des rËglea de diTlelon uaifonneB dâjà indiquées 
pooT ainsi dire par MM, de Port-Royal dans leur Méthode 
latine, règles aiouéea d'ûlleure parla pliilologle, qui fixent 
en edSdis temps ta dïTiBlon gyllabique ai iDcertiùne daus 
noire langue, et par là, détruire ou du moins atténuer trè»- 
Ibrtement l'incohérenee, la biiarrerle, los contradictioDS di- 
reetei de prindpes on plulAt de caprices par lesquels on 
voudrait en laln nous &ire diTiser d'une manière régulière, 
et qui aont IncosBamment nuisibles dans le traiail journalier 
du compacteur d'Imprimerie; — établir enfin des principe! 
trpograpbiques fondés sur la nature de l'art, taais/esUi 
inaperçus par la masse, quoique nos chefe-d'œuTre, même 
les anciens, en contiennent évidemment l'application d'uns 
manière plus ou moins éparse : — un tel travail, je le dis 
franchement, offre une véritable science fratiqw, et le dic- 
lionnabe qui la reproduit un -protolexique du typc^raplie. — 
Si tel D'est pas le mérite principal de ce labeur, j'avoue que 
je me serai tromp4 sur son résultat, car tous mes efforts ont 
4té constamment dirigés vera ce but. 

Au lien de nebalter que de l'imprimerie proprement dite, 
j'ai traité anaal des parties de la gravure et de la fonderls 
dont la connaissance particulière est indispentable pour 
constituer un imprimeur-fypograjAe, car, relativement à Is 
tjpograpble (qui comprend ïla fOii la gravure, la fbnderia 
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et rimprimerie)^ rimprimerie eit tout ensemble cause et 
effet ; j'ai donc des droits incontestables à falr& usage du 
terme typographe dans mon titre^ d'autant plus que la plu- 
part des manuels récents sont intitulés Traité ou Manuel de 
la Typographie, alors que ces livres sont très-incomplets à. 
l'égard de Timprimerie môme dont ils s'occupent; heureux 
encore que leurs erreurs rendent en quelque façon leurs la- 
canes moins répréhensibles. 

Peut-être me reprochera-t-on quelque. tendance au néolo- 
gisme : loin de m'en défendre^ je demanderai plutôt où en 
serait notre vocabulaire s'il ne se fût constamment enrichi 
de nombreux présents néologiques. — Quelques personnes 
de rimprimerie me reprocheront peut-être aussi de m'ètre 
occupé intempestivement de questions grammaticales^ parce 
qu'elles pensent que le mécanisme de l'art est tout l'art^ 
tandis qu'il n'en est pour ainsi dire que le corps ^ et que 
la granmiaire ou la langue en est l'âme. 

Elnfin^ des compositeurs routiniers traiteront^ je le sais^ de 
mimUiewes mes observations sur la composition : c'est qu'ils 
oublient que l'imprimerie est en quelque façon une abstrac- 
tion^ un diminutif^ de t^ peinture; qu'en conséquence elle 
est essentiellement composée de mintUies ; et que je devais 
me conformer^ autant que mes moyens le permettaient^ au 
précepte de Gicéron qu'exprime l'épigraphe du frontispice de 
ce dictionnaire^ précepte qui est entièrement applicable jci. 

FREY. 
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obscurités de lang^e^ des réflexions morales bu meta- \ 
physiques jetées au milieu d'une dissertation quelque ] 
peu embarrassée, — des critiques môme, exprimées j 
en termes moins que bienveillants (1) — déparaient j 
im ouvrage si judicieusement conçu : supprimer les. J 
imes, atténuer les autres, est un soin qu'on ne s'e?* ' 
pas épargné dans ce travail. 

L'éditeur ne saurait trop exprimer sa reconnaissance 
envers M. Bailleul : non content de lui fournir d'ex- 
cellents matériaux, le président de la Société des protes 
a bien voulu jeter sur l'ouvrage le coup d'oeil d'ime 
critique sûre et bienveillante ; il adresse aussi de vifs 
remercîments à M. Saillard, dont les bons conseils et 
l'active coopération sont venus souvent à son aide. 

(t) Tontes les personnes qjaX ont été à même de connaître A. Frey 
se rappeUent combien il aimait à disserter, à plaider snccessiyeiiient 
le pour et le contre, combien il était abondant en paroles. Jointes à nae 
disposition innée, les excellentes étndes ^*il avait faites chez les Onr 
toriens Ini rendaient faciles de tels jeux d*esprit dans lesquels Tem- 
phase tenait nne bonne place. Gbacnn pourtant s*accorde à dire : For- 
tement épronyé paf Fràmrse fortune, mais toujours loyal et probe, 
si parfois M. Frey donna tOxe carrière à un esprit quelque peu taquin, 
on ne saurait citv de lai «n seul acte par lequel il ait sciemment 
essayé de nuire à ses flonMrei; — Cet hommage à la mémoire d» 
rhonnëte bomiiie qui n*ett jltn n^-trouTera pas de contradicteurs. . 
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IMPRIMERIE. 



ABATTAGE DU TYMPAN, mouvement par lequel l'impri- 
meur abaisse la frisquette sur le tympan, etc. V. Moulinet. 

ABRÉGER, ABRÉVUTIONS. — 1. Les abrévlaUons sont 
!brt .utiles dans les dictionnaires de toute espèce, les gram- 
naires, les catalogues, etc., où-elles économisent l'espace^ 
sartant les frais d'impression, et contribuent môme à la 
îlarté par leur laconisme ; mais on les évite dans tout ouvrage 
)ù leur utilité n'est pas particulière, sauf les mots tome, cha- 
ntre, page, etc., qu'on figure partout : t., chap. ou ch., p., etc. 
]lhercher à donner des principes d'abréviations qui forment 
ine lacune en grammaire, c'est remplir la tâche d'un manuel 
le l'imprimeur en lettres : cet article a donc spécialement 
30ur objet de rendre sensible le principe. 

2. L'abréviation a lieu de trois manières générales : 1» par 
e simple retranchement de plus ou moins de lettres finales ; 
i** par une combinaison de chiffres et de minuscules, et 
néme de signes supérieurs ; 3^ par la substitution de lettres 
lutres que celles du mot abrégé^ ce qui équivaut à des si- 
gnes; 49 par des signes particuliers (V. Signes). Mais, règle 
![énérale, il ne faut jamais admettre une méthode sans avoir 
:omparé^ combiné entre elles toutes les abréviations d'un 
néme ouvrage, de. façon qu'elles soient non-seulement très- 
lisUnctes, mais encore susceptibles par leur eKçr(^%<9\Q\i ^<^ 
« graver facilement dans la mémoire; \iîa\x\.a.w%«v\&%^%&^^ 

Ti^graphie, , \ 
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par ordre alphabétique sur une ou deux pages au comi] 
cemeut du volume. 

3. — lo Retràn'chemekt. Cette sorte d'abréviation doil 
frir le plus d'indices possible du mot abrégé^ aGn qu'il 
réveillent rapidement l'idée dans l'esprit du lecteur, el 
pendant être exempte de toute énonciatiôn superflue, 
mot lettre, par exemple, sera -figuré par la première nji 
rK et l'initiale de la seeonde, Urtt. ; — titulaire contiendra g 

î^ lettres de plus, tituL, afin de ne pas faire confusion i 

titre. L'exemple de cette manière d'abréger nous est o 
par les abréviations latines : etc., id., ibid. — Cepcndi 
certains ouvrages, tels que les Annuaires, les Almanachi 
corporations, échappent à l'inflexibilité de la règle : a! 
par exemple, ch. t., ch. tit., ch. tiUd.f signifieront touj< 
chanoine titulaire, et ch. hon., ch, h., chanoine honora 
suivant les conventions particulières. 

4. En abrégeant de manièie à reproduire un autre i 
comme attribution par attribut., bordereau f>ar bord., 
tion par édit., capitaine par cap., couronne par cour., c 
on ouvrirait une voie à l'erreur, car dans ces cas et 1< 
similaires le point abréviatif ne suffirait pas à faire dispara 
l'équivoque. Mais article est toujours convenablement abi 
par art. quand le nombre ordinal suit immédiatement 

). chiffres : comme art. 10, etc. 

5. Une abréviation qui comporte plusieurs syllabes net 
rait supporter la coupure de la division, à moins qu'une , 

\ tification étroite n'en fasse une inflexible nécessité. 

6. En général, tout substantif en contact avec un nom 
exprimé en chiffres peut être abrégé (60 fr.), mais non qu 
le nombre est exprimé en toutes lettres i^oixante franc 
le motif n'a nul besoin d'être expliqué. On pécherait a 
contre le goût en abrégeant le substantif reproduit sans n( 
bre immC'diat, ou en abrégeant toute épithètc qui n'est 
en contact avec le nom propre ; on écrira donc : — J'ai p 
130 fr, 11 c. à M. Griffard, mon huissier ; dans les mémo 
de ces messieurs, les francs sont sans cesse accompagnéî 
centimes. 

1. Dans les titres-courants, sommaires, additions, tôtes 
tableaux, notes, etc., et même dans tous les cas où il 
urgent d'abréger une partie de phrase, que ce soit toujo 
le substantif qui supporte l'abréviation : prescript. tret 
naire et non prescription trenten., le substantif l'emport 
nécessairement sur son modificatif. 
S. Dans les tètes de tableaux, dans les calculs, on abr 
A'atic^ centime , mètre, etc., etc. par la minuscule init 
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âe QCB mois, an s'efTorciuit tuujuiir d un la. clarté à lu 

' 'aion. Dana mi toisù, par eii'n |1o I^IO eip m sut- 

-Ueilt 1 mttrs 10 cantimèlres D"(Q ou t\iaf\ laeat 

iO.lKlS l'rtVKt-cinq inillimi^trca] tirrontlu pa tout le mon de. 

""■ — it.^G'il E'agira du poids ou de mesu es Itio jjres, 

le te<sserant ancuoe équi'ouue ealre kilogramme et, 

i; ïiipendiiLt,i ctitiEe de ktlolitra (qui s'abrËgu aiiae) 

lïliJy^ Am- Mot prâferai)lei. — EdSii , les progris des 

'4. mârâniqueg ont f>dt créer trois unilés par lesquelles oa 

■'"e la résistance, U forcHj le /rataii des machines à. th- 

j «llus sont représenléca par les mots almospliére , 

' ^iieK.di-va^mT , iHogrammèlie , et s'abrogent ainsi ; al.j 
Bk-c., itn/«. — Les lettres l., p. , p., {., dÉs^naleut les 
ancleiuies mceuret linéaires. 

9. Les {diriviations par la simple m^usciilo initiale ont 
parliculiÈrement lien pour le» nonn de baptftme, (p'on réunit 
par des divisions (-J : P.-\.-N.-B. Daru. 

10. Ou doiUilB Is majiwouli.* ponr former le iiluriel de 
c^rtaiiie&quallR(''LtJtiDB que, daii:^ le it^le narrant, il est ad- 

K' ■■, de rtpréaeiltor de celle Inaniire : UÙ. pour mei^cleurg, 
-HM. poucLeiife HujeEtfis.Enlioiisid daus quelques dé- 
Hloppementa, ^fiaus le di«Miiir« direct, c'est-ï-dire adressé 
à la personue, les titres honortliques et les qualili cation s s'é- 
crivenf en tontea leltres aiec la capitaJe : 8a Snjesté, Votre 
HaJottË; Son jUUwa (Royale, Impènale,Iai[iérliUË et Bojale, 
S^râôUsîme), etc., etc. Au cits contraire, ou se conteote de 
l'abrévIaHiôi pet la m^uacule : S. H., LL. HM,, S. A. (R., 
L, I. El R.); S. a. ( S:| SainlulÉ ] nu doit pas être confondu 
aiBC S- %. (iol stgnjlie aossl Sa ^Ëgoeurle : S. H. (Sa Uau- 
tes«hS-.B., V. R. Sa Bêïtoeo*. Voire KévÉrenco); S. G. 
(Si Grlceh S. Em. (Son EminonCe) ; S, Ex. (Son E\rel- 
lencel, etc. — M., M"*, M"", M"", M" (maître) se lisent tout 
ieuls.lê titre qiialillcatif non sui't du nom propre doit être 
précéda do n»nJi«ir,madom«, ut non de M., M'"». Eï. : «On 
» dit qOfrmôusieui M eom.lc e*l arrivé, et madame la cora- 
il tesse le prie....'» Btc. etij. — JUoiiusori/ s'abrègâ MS., ou 
Ib-, ou nu. , et ou double le s puar lu pluriel (inis.). 

11. Ed abrégeant unjiom propre par sa majuscule, oo peut 
ajouter à octte lettre autant de points que de lotircs sup- 
primées, OD auUnt d'astérisques que le raot renferme dï 
Q'IÛie a, la première non comprise; par eiemple ; 

F-, C, R" 

K , G , R , 

ForJiiit, Ûrugeoa, IU[iinal. 
'{ilpau à^a trois commissaires envovÈi en^uuw '■ac \(t ac«Q^ 
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▼ernement directorial ) ; mais il faut préférer aux points 
les astérisques quand deux noms propres sont en contact 
avec un mot commun abrégé aussi par une majuscule ini- 
tiale : 

C* C. D** 

Griq contre Durand. 

12. D faut éviter aussi d'abréger le mot Saint quand il est le 
composé ou la racine d'un nom propre quelconque^ car alors 
il serait vide de sens^ et on ferait une faute en abrégeant pkwe 
St, 'André, à moins qu'on ne rentre à ce si^et dans la catégorie 
indiquée ci-dessus l*'^ ou qu'il ne foille copier ponctuellement 
une signature^ ou abréger par une sorte d'étiquette certains 
modUicatifs^ comme soits par exemple dans 

M. Expectatify «.-Intendant^ 
M. Sobreforcé, «.-Chef. 

et tous autres qui prennent aussi la division. 

13. S'il y a plusieurs noms propres on épithètes dont 
l'initiale majuscule soit semblable^ on doit différencier les 

' abréviations par l'addition de la première minuscule de la 
seconde syllabe^ et même de la troisième : 

Mlh.^ MalesherioeS; Mh.^ Malherbe^ 
Mtg.^ Montaigne^ Mtq.^ Montesquieu. 

14. Quelques mots et quelques noms communs sont aussi 
figurés par la lettre initiale en majuscule^ tels que V. pour 
voyez, N, B. pour nota benè; et il est de ces majuscules 
qu'on accompagne d'une lettre supérieure^ laquelle est ordi- 
nairement la dernière minuscule du mot abrégé^ comme 

C«, comte^ N<>, numéro; 
De, dame, V», veuve, 

mais Ce signifiant aussi compagnie, centième, 
D» — — cinq-centième, 
Ve — — cinquième, 

il est plus clair d'abréger, ainsi qu'il est dit ci-dessus, en in- 
terposant nne ou deux lettres supérieures pour taire dispa- 
raître l'équivoque : 

Ch% chevalier, D"»», dame, 

C*« ou Compîe, DUe, demoiselle, 

Cte, comte, V»», veuve; 

c'est dWleun ce que l'on observe à l'égard de Msr (moi^ 
^seigneur), afin de le distinguer de moii%\«w, oe^^ ^'^t^j^lf. 
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5. Ob a vu, dans une gé<^]n^pbie qui se recommande par 
Dérite, les abréviations vil. (pour ville) et vill. (pour vil- 
9) : la distinction serait plus claire si le premier mot était 
iré par vl, et le second par vg. 

6. — 2® Combinaison. C'est b. tort qu'on emploierait Tabré- 
ioD une 1/2 ^ ou 1 1/2 /. pour dire une demi-lieue , puisque 
langage ae cbiffres elle exprime réellement une et demie 
le ou une lieue et demie : dans ce langage le copulatif et 
it supprimé^ il faut que le lecteur l'ajoute mentalement, 
irquoi donc ne ferail-on pas Tcllipse de une ou 1, en fi- 
ant à 1/2 1., puisque la clarté l'exige^ bien loin de s'y op- 
er? 

7. Les abréviations 

1®', premier, 1°, prima, premièrement^ 

in-8o, in-octavo, !<>, un degré, 

nt aucun besoin du point abréviatif, car les minuscules su- 
ieures en dispensent très-bien ; mais si les mômes signes 
»nt deux rôles différents dans le même ouvrage, il con- 
\i d'ajouter le point abréviatif à l'adverbe ordinal 1». 
ifnà)y afin de le distinguer de !<> (1 degré). 
8. — 3<* Substitution. On peut abréger conventionnelle- 
at de toute autre manière qu'en reproduisant une partie du 
t; ainsi ff., ff. signifie Digeste (corps de lois romaines). 
9. Ajoutons quelques exemples à ceux donnés ci-dessus. 
18 les ouvrages de jurisprudence les différents codes sont 
imièspar les abréviations : C.N, (Code Napoléon) ; C. inst. 
(Code d'instruction criminelle) : C. pr. ctv. ou simplement 
. civ. (Gode de procédure civile); et de même pour les 
res, tels que C. pén. (Code pénal) : C. for, (Code forestier) ; 
r. (Code rural) ; C. comm. (Coae de commerce) , — en 
ant précéder de l'abréviation art. (article) les chiffres do 
voi. — Les" sources, c'est-à-dire les titres des ouvrages 
;s à l'appui d'une doctrine, leurs subdivisions également^ 
t toujours abrégés le plus possible ; ainsi. Traité des hu» 
héques ( Tr. des hypot., ou simplement des Hyp.), t. I^ 
15, no 10, § 7; et ainsi des autres : J. P. (Journal au Pa- 
\), ann. 1849...; sër. (série); v® (verbo, c'est-à-dire au 
?), v« (pour le pluriel) : SIrey, 1. 15. 8. et DeviU. (Deville- 
ve) 3. 9. 13, indiquent la série de ces collections; — C. cass. 
urdc cassation); rej. (rejet), C. imp. (Cour impériale); 
f. (arrêt conforme) ; trib. de pol. (tribunal de police), jug. 
• • (jugement du...), etc., etc. 

0. En chimie, en minéralogie et en géologie on f^i >akSi^<^ 
majuscules barrées et de majuscules ponctuées : ^^ ^^^"^ 
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autant de moyens d'exprimer synoptiquement le nomb 
tomes de telle ou telle nature contenus dans les corp 
on fait l'analyse. (Y. Romain.) —Voici le tableau des 
Tiations employées en chimie minérale : 

lo — Corps simples. 



Al 


Aluminium. 


Li 


Lithium. 


Sb 


Antimoine. 


Mg 


Magnésium. 


Ag 


Argent. 


Mn 


Manj^anèstt. 


As 


Arsenic. 


Hg 


Mercuro. 


Az 


Azote. 


Mb 


Molybdène. 


Ba 


Baryum. 


Ni 


Nickel. 


Bi 


Bismuth.* 


Nb 


Niobium. 


B 


Bore. 


Au 


' Or. 


Br 


Brome. 





Oxygène. 


Gd 


Cadmium. 


Os 


Osmium. 


Ca 


Calcium. 


Pd 


Palladium. 


C 


Carbone. 


Pé 


Pélopium (1) 


Ce 


Cérium. 


Ph 


Phosphore. 


Cl 


Chlore. 


Pt 


Platine. 


Cr 


Chrome. 


Pb 


Plomb. 


a 


Cobalt. 


K 


Potassium. 


Ta 


Colombiumou Tantale 


Rh 


Rhodium. 


Gu 


Cuivre. 


Ru 


Ruthénium. 


Di 


Didyme. 


Se 


Sélénium. 


Er 


Erbium. 


Si 


Silicium. 


Sn 


Étain. 


Na 


Sodium 


Fe 


Fer. 


S 


Soufre. 


FI 


Fluor. 


St 


Strontium. 


01 


^ Glucinium. 


Te 


Tellure. 


H 


Hydrogène. 


Tb 


Terbium(l). 


II 


Uménium. 


Th 


Toibifim. 


I 


Iode. 


Ti 


Titane. 


Ir 


Iridium. 


Tu 


Tungstène. 


La 


Lanthane. 


U 


Uranium. 



ftj Ces deax eorpê' n'ont pas eacore reçu de ligM bl«« wvéii. 
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Zd 



ZircoDium. 



Vanadium. 

Yltrium. 

21. _ Acides tf oxyiei. . 

,• AluMlpe. C^O» Seiqul^xydadechro- 

»• (hyd«d-anti«oinc. ^eidechroioiquc. 

)» Acide antimomque. J^^^^^ Aeide pcrehromiq»». 
Soua-oïïded^eenl. proio,yd. de cobalt. 

, p„to>ïd.darBonl. ^M)» ^sq-d'-c^de - -- 
>» Bi-ûijde d'argenl. ^ 
)s Àdde areéniein. 
)> Acide arsénique- 
3 Proloïjdiî d'aiolc- 
0» "Bi-oiyde d'aîote. 
0» Acide aioteui: 
0* Acide hypo-awlique. 
0» Acide aioUque. 
Baryte. 

0» Bl-oxjde de barjum- 
'0* Oijde de bismuth. 
!©• Acida bl»muthique. 
0» Acide borique. 
0» Acide bromique. 
10 Oiyde de cadmium. 
%0 Cliaux- 
ïO* Bi-oijde de calcium, 

Oiyde de carbone. 

01 Ai^do carbonique. 
Protoïyde de ctrinm. 



bail. 
TaO Oiyde de tanUle. 
Ta»0' Acide taolalique. 
Cu'O Protn\yilo 4e cuivre. 
CuO Bi-oxjdo de cuitre. 
CuO» Peroïjde de cuiTce. 
SnO Pruloïyde d'étain. 
Sa 0* Acide ïtannique 
Fe Proloiyde de tr 
Fe*0' Peroiyde de ter. 
FeO» Acido ferriqiie, 

GPO* Gludne. 

H Éau. 

H 0* Bi^iyde d'hydroe*"» 

lO* Acide iodeui. 

10' Acide hypo-iodique. 

1 o> Acide lodlque. 

1 0'' Acide hapta-Iodique. 

IrO Protosyde d"iridium. 

IrO* Bi-onyde d"iridium 



eO ProtMyOe ae cenuiu. ^^^ Bi-onyde d iridium 

;e*0» Se»qiû-o»yde do «*- ^^^ protoiyde de lanttia 

a Arâde hypochloteui- jj q Lilhine. 

aO» Acide chloreui. jjgO HagnéBie. 

a 0* Acide hjpochloiiqoe. ^^ q Protoiyde de macsa- 

a 0» Adde chlorique. nê«. 
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Mn^ 03 Sesqui-oxyde de man- Pb> 

ganèBC. Pb 

MnO* Bi -oxyde de maDga^ PbO* 
1^ nèsc. 

Mn03 Acide mangaoique. j^sq 

MdS O'' Acide permaDganique 

Hg'O Protoxyde de mer- KO 

cure. I^()3 

HgO Deutoxyde de mer- 
cure. RhO 

Mb Protoxyde de molyb- 
dène. 1(IjS 03 

MbO^ Bi -oxyde de molyb- 
dène. Ru 

JIbO' Acide molybdique. 

NI Protoxyde de nickel. Bu* 0» 

Ni*0' Sesqui-oxyde de ni- 
ckel.. Ru 02 

Au« Protoxyde d'or. 
Au«08 Acide aurique. SôO» 
Os Protoxyde d'osmium. Se 0» 
Os» 03 Sesqui-oxyde d'o»- KO» 
minm. Nà> 
OsO< Bi-oxydc d'ofmhim. NaO 
Os 0> Acide osmieux. ' Jji^t 08 
OsO^ Acide osmique. 
PdO Protoxyde de palla- S«0« 
dium. S' 03 
PdO* Bi -oxyde de palla- 
dium. S^03 

Ph* Oxyde rouge de phos- 
phore. S 0* 
PhO Acide hypophospho- 8*0* 
reux. SO» 
Ph 0» Acide phosphoreux. g^ o 
Ph 03 Acide phosphorique. ^^ q% 
Pt Protoxyde de platine . 
Pt 0> Biroxydfi de platine. Te 0> 



Sous-oxyde de plomis 

Protoxyde de plomb 

Acide plombiq. (oxyd 
puce). 

Sous-oxyde de potai 
sium. 

Potasse. 

Peroxyde de potas 
sium. 

Protoxyde de rho 
dium. 

Sesqui-oxyde de rlu 
dium. 

Protoxyde de ruth^ 
nium. 

Sesqui-oxyde de rt 
thénium. 

Bi- oxyde de ruthé 
nium. 

Acide sélénieux. 

Acide sélénique. 

SiUce. 

Sous-oxyde de sodiiu 

Soude. 

Sesqui-oxyde de 8ji 
dium. 

Acide hyposiilfuneu: 

Acide 8ulthyposu)fi 
rique. 

Acide sulfhyposulA 
rirbisulfiire. 

Acide snifhreux. 

Adde hyposulfiiriqi 

Acide sulfurique. 

Strontiane. 

Bi -oxyde de stroi 
tium. 

Acide telloreux. 
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TeO» Acide telluriquc. U Protoxyde d'uranium 

ThO Thorine. U*0' Peroxyde d'uranium. 

TÏO Protoxy'de de titane. VaO* Oxyde de vanadium. 

Ti«0> Sesqui- oxyde de ti- VaO' Acide vanadique. 

tane. Y Yttria. 

TiO' Acide titanique. ZnO Oxyde de zint. 

TuO* Oxyde de tungstène. ZnO> Bi-oxyde de zinc. 

Tu 6* Acide tungstique. Zr* 0^ Zircone. 

21. La nomenclature des sels connus en cliimie est trop 
riche pour qu'il soit possible de la donner ici (elle en com- 
prend plus de ^^000) ; citons seulement quelques-uns de ceux 
qui se présentent le plus fréquemment^ afin qu'on sache de 
quelle manière tous doivent être figurés typographique- 
ment:GO*KO (carbonate de potasse); AzO^KO (nitrate de 
potasse, salpêtre); ÇO'NaO (carbonate de soude); SO^NaO 
(sulfrte de soude) ; GlNa (chlorure de sodium^ sel marin) ; 
GO*CaO (carbonate de chaux); PhO^GaO (phosphate de 
chaux) ; (So»)»Al*o3 (sulfate d'alumine), etc., etc. 

ACCENTS. — 1. *Dans l'hébreu ponctué « quelques accents 
» servent à former des voyelles et à régler la prononciation; 
les autres sont destinés pour le chant, et forment une 
» espèce de musique. » ( Fodrnier jeune , Manuel typog. , 
1. 1, p. 2^.) En général ils nuancent l'articulation, fixent la 
videur de certains motlB^ et ne s'appliquent qu'aux voyelles, 
comme dans le français. En fonderie on nomme accents toute 
la série des voyelles qui sont affectées de ces signes. 

2. La grammaire et le dictionnaire ont fixé l'usage de nos 
accents; mais d'un côté on s'écarte trop souvent en impri- 
me#e des règles étabUes; de l'autre, ces règles, incomplètes 
à quelques égards, jettent tout le monde, grammairiens et 
imprimeurs, dans des embarras réels. 

3. L'usage, par exemple, de ne fondre les accents grave, 
aigu, circonflexe, que sur Ve médiuscule et majuscule, fait 
sentir très-fortement l'absence de ces accents sur les lettres 
a,i,o,u des mêmes alphabets, lorsqu'ils figurent dans un 
titre, un sommaire^ des phrases, des expressions, qu'on doit 
Ikire distinguer au moyen de minuscules : il y a pourtant une 
difTérence bien tranchée entre a verbe et à adverbe, entre ou 
coiyoDction et où adverbe de lieu, etc. Si à cette erreur de 
sens 01^ ajoute l'erreur qui se rattache à l'articulation, on verra 
que sourent la dernière est assimilable ^\a pT«m\^T^,^^tci\&fo 
dans câfeeÉ côté opposée à cote et co<é, elt., ^V». ^w^ ^v>î^^ 
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veut justifier Tabsence des accents en question par le peu de 
danger qu'elle offre, en disant que remploi des majuscules 
et minuscules n'étant qu'accidentel, Tinconvénient est très- 
rare^ et que d'ailleurs le sens relatif y supplée, je répondrai 
que Tobscurité qui en résulte est un défaut, un \ice môme^ 
et qu'on est tout aussi fondé à le reprocher à l'imprimeur 
que le \ice d'obscurité dans le style est blâmable chez l'écri- 
vain. 

4. Un autre abus contre la grammaire, trop frécpient pour 
être passé sous silence, consiste dans l'application de l'accent 
tréma, dans cigu-è', co-è'rcitif, co-ïncidence, Isra-èi, etc., et 
dont la place naturelle est toujours sur la seconde de ces deux 
voyelles dont elle détermine l'articulation : certains livres 
nous montrent le tréma en concurrence avec l'aigu dans 
déité; dans le mot ambiguë on déplace mal à propos le 
tréma, qui doit surmonter Ve final ; et c'est à tort qu'on le 
substitue à Yé dans IsraJéUie, qui doit être accentué comme 
dans carmélite, prosélyte, etc. 

5. Quand l'accent tréma s'offre en concurrence avec Taoeent 
circonflexe sur la même voyelle, comme dans l'imparfait du 
subjonctif qu'il haït, où il est impossible de satisfaire à cette 
double exigence, on donne la préférence au tréma, f>ar la 
raison que le temps est toujours marqué par la construction; 
on en fera autant dans nous argm.n{es, vous arguMes, quand 
nous aurons l'a tréma, dont on va parler. 

6. Un abus non moins intolérable consiste à ne fondre ni 
a ni tréma d'aucune espèce, quoique nous ayons entre, 
autres le verbe arguer (accuser, reprendre), qui est de trois 
syllabes , où l'ô est nécessaire dans l'indicatif nous arguons^ 
et Ta dans le parfait tu argms, il arguai, lequel verbe peut se 
rencontrer avec arguer (passer un métal à la fUièrc), qui n'esil 
crue de deux syllabes, et que l'on prononce comme nargiugr. 
tieci n'est-il pas suffisant pour faire admettre l'a et Vo t^qa, 
et pour consigner enfm dans notre grammaire que nous avons 
les cinq voyelles tréma, que la lansue française elle-même 
réclame, au lieu de trois seulement? 

Quant aux voyelles qui portent d'autres signes, comme pour 
la prosodie, pour les missels, Y. Signes. 

ACCOLADE (1). — 1. Cette figure est une extension de la 



(i) FocRNiEH jeuoe, t. I, p. 173 de toa Ma», tgp., nomme aceolqdei 

celles qui de ton temp* i$ulent oorapotëeg d'abord de troIi parties sëporëes, le 

«I les exir^mii^t, pals d'aaiaot de paitlea intemëdialret néceuaireiao jirnlnpjniaaii 

k Tolonië de l'aocolade, morceaux qal le Joifinaieat, t'aecoMmu,d'oà il a Akic tpp^lad^f 

mais // appelle enciett It» petltM accolades foodius dTane sente |iièce. C^Ua éériraUi» 
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I parenUiëse : mais celle-«i exige le doublement de son signe 
; pour ouTiir et fermer^ tandis que celle-là marque la corres- 
pendance et la liaison d'expressions figurées sur plusieurs li- 
gnes en nombre ordinairement inégal^ afin que les parties 
correspondantes ne présentent à rœil qu'un seul tout : aussi 
Taccolade^ outre les courbures de ses deux extrémités, a-t-elle 
de pius^ au milieu de sa longueur, du côté opposé à ces cour- 
bures elles-mêmes , une cspcco de petit angle qui indiciuc 
tovgours la partie correspondante la moins étendue (1). — 
Le plus fréquemment Taccolade reçoit la position verticale; 
dans les tûtes des tableaux cependant sa position est géué- 
ralement horixontale. — Quelque position qu'on lui donne, le 
blanc sinueux qu'elle laisse à découvert des deux côtés de sa 
longueur no doit jamais être négligé, c'est-à-dire que la ma- 
tière qui règne d'une manière continue sur la longueur de 
rucolade doit en être détacbée proportionnément si Vœ\\ de 
cette môme accolade la touche partiellement d'aussi près que 
les lettres se touchent entre elles; le tout, eu égard d'ailleurs 
à la corrélation générale des différents blancs. 

2. Position verticale. NuUo hésitation dans la manière de 
tourner une accolade quand elle est isolée : d'un côté elle em- 
brassera une certaine quantité de lignes, tmdis que de l'autre, 
c'est-à-dire par son angle central, elle correspondra à la par- 
tie de Topération où les ligues sont le moins nombreuses. Ce- 
pendant, ^'écartant de cette règle quand un nombre plus 
ou moins grand d'accolades forme une ligne verlicale d'une 
certaine étendue, quelques compositeurs ont le tbrt de pla- 
cer diaqne accolade dans une position d'œil uniforme , et 
cda au mépris de son rôle individuel, qui exige que ses ex- 
trémités soient poiiées tantôt à droite, tantôt à gduche, en 
on mot, toujours du côté de la partie correspondante la plus 
étendue, et non d'après le sens collectif ou relatif de la ligne 
d'accolades, si prolongée qu'elle puisse être. — Au sujet de 
cette ligne, on remarquera qu'elle produit confusion complète 
lorsque les diverses accolades ne sont pas séparées l'une de 
l'autre, entre leurs extrémités, par2 à6 points de blanc selon 
leur longueur, parce que ces extrémités réunies immédiate- 
est cirooëe, car la dictionnaire de l'Académie de 1740, publie Tloijt-deax ans nrant 
l'^paritinn de ce Traité, dit : « On appelle accolade, dans an compte, un trait de 
• fiuatt qal joint plnsiears artides pour n'en faire qu'un. ■ 

(i) On entend par partie moims itendut, non pri^ciiément celle qui est exprimée en 
■oIm de mott, mais celle qui occupa le moins d'étendue verticale : aiiisi, trois, six, 
éotam liffiMS formant par Tespaoe qa'elles occupent IIM points de baolenr, seront la 
firtfe lu moins ëtendee si la partie oppotée correspondaole oocu^ «iiL\k«LM\a>xx \Vw 
p<rfBif aree aaphê petit ooabn de ligue». 



meot figurent un véritable angle ou centre d'accolade^ da torU 
qu'elles ne présentent plus qu'une seule ligne continue plu 
qu'insignifiante. Pour cette raison^ dans les tableaux où quel' 
que filet perpendiculaire est interrompu par plusieurs acco< 
lades successives^ il vaut mieux laisser un intervalle de 2 â 
6 points que do remplir le blanc avec de très-petits bouts d< 
filet ou des moins ou des divisions. 

3. Il arrive parfois qu'une accolade en amène successivement 
plusieurs autres, comme dans une généalogie, par exemple^ el 
que quehiu'une d'entre elles dépasse sensiblement par Tune 
de ses extrémités^ parce que de ce côté le point où elle devrait 
s'arrêter est plus rapproctié du milieu de l'accolade corres- 
pondante ([uc le point opposé. — Pour obvier à cet inconvé- 
nient on se sort d'une accolade brisée, à branches d'iné^< 
longueur, ou qu'on taille soi-même d'une seule pièce, afii 
qu'elle ne dépasse pas. Mais un tel moyen ne doit être em- 
ployé que lorsque la lucidité de l'ensemble, l'économie d'é- 
tendue, la disposition ou la rédaction particulière de l'opé- 
ration ou du tableau, en font une loi, car cette accolade est 
disproportionnée par la longueur inégale de ses deux bran- 
ches, par des pleins nécessairement irréguliers, et par le dé- 
placement du point médial, c'est-à-dire de l'angle. 

4. Quelquefois le nombre de lignes qu'une accolade dol 
embrasser est trop considérable pour pouvoir être conter 
en une seule page ou en une seule colonne; alors deux moye 
sont mis en usage. — Si la matière qui ne peut entrer d9 
la première page ou dans la première colonne n'occux)e qa'r 
faible partie de la seconde page ou colonne, on choisit i 
accolade dont la dimension offre toute la longueur de la ) 
tière, on la coupe net au point où la pfemière colonne t 
rète^ et l'excédant, joint au reste de la matière, est p 
avec elle à la coloime suivante. On se borne alors à menf 
ner à l'angle médial de l'accolade le mot qui régit la ma 
divisée. Cette manière paraît benne tant qu'elle est exé( 
sur un in-plano ou sur des pages en regard; elle dcvien 
demment mauvaise si elle s'applique à des pages re( 
verso, parce que l'ensemble ne peut être saisi d'un scuJ 
d'œil : il vaut donc mieux dans ce cas employer plu 
accolades, comme il va être expliqué. — Si la mati^ 
assez étendue pour occuper plusieurs colonnes in-plan 
sieurs pages en regard ou non, on emploie autant d'ac( 
entières qu'il y a de colooncs ou de pages, mais, afin ( 
toute méprise, il est essentiel de répéter au milieu de ( 

de ces accolades fractionnaires, la première exceptée 
stii/f, en caractère bien différencié, avant ou après 
ti'tian du terme qui domine entièrcmenl \a^ maXSièxe 
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u Positionhoriiontale. Dans cettùposiliùa, l'HDColaile u'i- 
pus (le cbangami^Dt : Vaiii^lo du milltu Est loujours 



-_.. . .a liant et les iHiurbui'es ea bas, eice|ité lorsqu'elle 
lu sert que d'oraemeat, comme ptif exemple & la lin des 
od^tloDs qui autrofoiB accompagnaleut les titres, et ailleurE 
encore. LIovarlabllilË de l'accolude placée boilioatÂlemeat uc 
détruit paa, — elle juslilie, au contraire, — la ïariabilitfi i, 
laquelle on l'a ecmmise quand elle décrit une ligne Tcrticaio : 
at Effet, son angle doit coDstamment Être tourné dn ciîté de 
la parUe la moins étendue, qui, duna In cas actuel, est l«u- 
Joitfs eo Ii»ut, une simple tfit« offrant toujours' moin a d'âten- 
tfoe que le (I^oloppoiiient auquel elle sert du titre. 

S- L'aecolade hoiiiootile qui commanAsdeu» colonnes de 
t^leau dont l'une est seosiblonnent plue luge que l'autre 
Q^admet pas des branclies d'in6gale lon^Diir : la remarque 
ti-degm 3 en prouve l'inenuvenance. Que dire en elTet d'une 
loagunil^oWo dont l'aiigle mMial est au milien de l'espace 
ottapi par un certaio nombre de colonoeg auxquelles elle 
ccminanda , sacs que le compositeur ait prëiu la rencontre 
d'uo filet perpendiculaire aiec l'ouveiture de l'ajlgle inùdial 1 
Cette reticootre, dc doit-on pas la favoriser eti prenant les 
jUBtiOcâtlaDS en conscquoncii f 

7. On Toit trop souvâDl danii des tètea de bbleaiix û'i^- 
leurs bien (HtËcutâs, les accolades diverses former eu tre elles 
le ligue transversale contijiue, parce que la corapu' 
liteoT s'est astreint i, tes placer ri^'oureusement toutes k la 
mSme bauleur : ce rÉsullat, nËccas^re st cliaque Tois il rilgno 
n nombre âgal de lignes dont l'uccolade 
•Âftrque la relation, devient évidemment déGiMueux s'il uuïstu 
^n^e cert^ne diirérence dans ce nombre, n'est-ce pas un 
p Eiïatre-seiis manifeste de placer au-dcssu; du l'accol.'irlc une 
' ' l^ne de douie qui iivec ses blancs occupe jusqu'à 71), SO 
' — '-'■, tantBa qu'au-dessous trois ou quatre lignus di^ Imil 
it se ^pnler l'espace dans une dimension de 24 à 
\a de bauleur! Coutrtrgens plus cboquaqt eiicorc lors- 
reproddt d'une manière inverse dans'Ies t^les du 
ablean ! — N'oublions pas qu'uue dimension égale 
^r la tnuleur totale des tâtus etit de rigUL^ur, et que les 
COladeS ; nuupliesent un rûle individuoL, iâjlé. abstraction 
.. tu de toute reiâtiotide position dans chaque tfte. 
I 8- Voici une observation ipil s'adresse princtpakmQnt à 
issienrg les auteurs ou rédacteurs. Par eiemptç, huit lignes 
..in^e» verticalement en colqnne ii gauche doivent corres- 
RodrediacanoréciproqncnienlavechaLl au\iei Vt^%%'>^~ 
.__ . j droite; mais la colonne ioVevnifeiwït'i i^a- 
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ja'une seule expression ou une seule ligne ifui corresponde 
avec la totalité des lignes des deux côtés. Dans cette occur- 
rence on croit être très-lucide en plaçant deux accolades, l'une 
pour la correspondance des lignes de gauche avec le milieu, 
l'autre pour la correspondance des lignes de droite avec ce 
même milieu, et pourtant on oublie que les traces que figurent 
les accolades sont toujours fortement prononcées* par leur 
plein, et forment ici une coupure trop tranchante, un isole- 
ment qui embarrasse et trompe la yuc, au point qull fout 
souvent compter une à une les lignes de chaiiue côté pour en 
reconnaître Texacte. correspondance. — Mieux vaudrait se 
passer d'accolade, dont l'emploi a pour but essentiel d'éviter 
l'équivoque. Déplacer la colonne médiane, sinon en répéter 
l'expression à chaque ligne correspondante, ou enfin la porter 
au niveau de la première ligne de chatiue colonne, puis rem- 
plir les intervalles subséquents par des points conducteurs, 
ou par des tirets plus ou moins longs, etc., serait infiaiment 
plus clair. 

9. Corps. Bien peu d'imprimeries sont pourvues d'acco- 
lades fondues sur corps de 3 points, et cependant en est -il 
une seule qui n'en sente fréquemment le besoin ? Le perfec- 
tionnement apporté dans cette partie du matériel a diminué 
le développement de leur œil sur le corps; et puisque Four- 
nier jeune a fondu les accolades sur corps de 3 points, à plus 
forte raison peut-on en fondre de nos jours, au moins pour 
les petites longueurs, et surtout en arrivant jusqu'à celle de 12 
points, si souvent utile. 

ACCOLADE BRISÉE. (V. Accolade 3,6,9.) Fournie; 
jeune avait fondu des accolades brisées dont on pouvait for 
mer une longueur indéfinie ; mais les défauts de proportio 
et d'approche les ont fait abandonner (V. la note 1 de l'ai 
ticle Accolade), et nous n'avons plus que des accolades br 
sées dans les longueurs au-dessus de 10 à 15 centimètres do 
chacune des deux pièces forme exactement la moitié. Il exii 
aussi des accolades brisées de trois pièces, pour les granr 
longueurs, et dont les bouts intermédiaires sont ornés d'i 
perle. 

ADDITIONS. — 1. Les additions , nonunées trivialen 
manchettes en imprimerie, sont des indications qui for 
raient parenthèse dans le texte, et que pour ce motif on \ 
dans les marges, afin que, dégageant le texte de V'v 
ruption fotigante qu'elles y causeraient, elles restent ( 
rentes aux yeux du lecteur. — Leur contexture détet 
p/incipsûemeni la forme linéaire et le choix du gara 
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leur jusTincàTiON est subordonnée plutôt à leur 
{u'à la justification du format; et leur position re- 
suite tout à la fois de leur rôle et de leur justifica- 

ces détails, communs h. toutes les additions en gé- 
faut cyouter des détails particuliers à chacune de 
[étés, qu'on peut réduire aux cinq suivantes : — 
logiques (millésimes, dates, noms ou faits histori- 
lant époques) ; — 2° en hache (notes marginales, 
>) ; 30 servant simplement dV/Jgf<«^/e5 (énonciations 
uméros d'ordre, mode de correspondance, etc.) ; — 
1res ou leurs développements ; — 5° ministérielles, 
atives (instructions, délibérations, mémoires justi- 
c, à colonnes en regard) . — Les devises, les phrases 
3, qu'on place des deux côtés d'un fleuron en tête 
is ouvrages de ville, forment des espèces d'addi- 
ioivent suivre la proportion des titres et sous-titres. 
E LINÉAIRE. Tout discours suivi offrant généralement 
action pleine, affecte essentiellement la forme de 
tandis que les titres, sous-titres , sommaires (qui 
*èglent ou ordonnent en quelque façon le discours) 
itùt la construction elliptique, nécessitent une forme 
re qui tranche avec celle de l'alinéa, afin de pré- 
stantanément aux yeux cette opposition radicale : 
orsque les additions sont des phrases elliptiques, la 
Q des lignes doit être celle affectée aux titres et sous- 
st-à-dire former des longueurs variées, malgré les 

que réclament accidentellement les mots qui tes 
t; et quand, au contraire, les additions présentent 
action pleine , la disposition de ValHiéa lear= con- 
Igré l'emploi accidentel de quelques phrases ellipti- 
endant, si une justification étroite obligeait à un es- 

alternativcment très-large et très-serré, ou même 
3reuscs divisions, la disposition eWptique serait pré- 

.GTÈRE. La forme d'alinéa exige nécessairement que 
;rc des additions soit toujours en minuscules, sauf 
les majuscules au commencement des mots qiii les 
ce qui n'empêcbe pas de faire exceptionnellement 
majuscules ou de médiuscules pour fi^rer au be- 
ques mots en lignes de sous-titres. — Mais lorsque 
)ns aflfectent la forme linéaire des titres et sous-titrês, 
les caractères a lieu de deux manières : !<> si, étant 
lies, elles n'accompagnent que des titres , que des 
DQémoires, pétitions^ circaleûres. VQ%Vnic^o\i%) ^Na*> 
wjx de jDs^uscules diverses^ mélangea v^Tlcîft««^^ 
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des minuscules^ et tranchées au besoin par des filets simples 
ou ornés ; 2^ ou Ton tait choix de minuscules si elles accom- 
pagnent régulièrement le texte, qu'elles soient fréquentes ou 
non ; ce qui n'empêche pas non plus de faire usage de quel- 
ques lignes en majuscules ou médiuscules si cette gradation 
est exceptionnellement utile. 

4. Quant à la force d'œil, si les additions affectent la forme 
des titres, l'ensemble des caractères employés doit offrir un 
diminutif très-sensible des titres qu'elles accompagnent : en 
minuscules, leur caractère paraîtra réduit à une force pro- 
portionnée s'il est des deux, tiers ou de moitié de celui du 
texte, car dans tous les cas il faut qu'il soit d'une moindre 
force que celui des notes quand l'ouvrage en comporte. Ce 
caractère peut être même du neuf ou du dix si le texte est 
en douze et si les additions sont de simples millésimes, des 
sommaires ou titres très-courts. — La gradation ira décrois- 
sant si le texte est en neuf, en huit, etc., par cette raison si 
simple que Tacccssoirc suit le principal. 

5. Justification. Les additions qui se relient aux titres 
sont celles dont la justiGcalion varie le plus : tantAt un in-4» 
en demande d'aussi larges et môme de plus larges que celles 
d'un in-folio ou d'un in-plano ; tantôt leur largeur exige qu'on 
les prenne et sur la marge et sur une partie du titre ; tantôt 
enfin elles sont entièrement prises sur une partie du titre à 
gauche ou des deux côtés, ou bien encore elles figurent à droite 
et à gauche au-dessus du titre sans dépasser sa justification : 
le travail dépend de la combinaison de l'espace total avec 
les convenances réciproques dans le choix des divers carac- 
tères et dans la distribution des blancs. 

6. La justiûcation des additions qui accompagnent le texte 
d'un labeur varie moins que la précédente^ cependant elle ne 
saurait être précisée pour tous les cas. — Supposez un in-S^ 
en douze : les additions eu huit pourront varier en largeur 
du cinquième au sixième du format, et cette même justifica- 
tion convenir pour un ia-AP, un in-folio, ou môme être un peu 
plus large, selon le nombre et l'étendue des additions. — Pour 
tous les formats, si les additions n'exprimaient que des mil- 
lésimes, la justification ne différerait qu'en raison de la force 
des chiffres employés. — A l'égard de celles qui. affectent la 
forme de l'alinéa, on fera remarquer que pour régulariser 
l'espacement il est permis d'en rétrécir de 2 & 6 points la 
justification, en plaçant le blanc au commencement ou à la 
fin de chaque ligne, e'est-à-dire du côté opposé au texte, sur- 
tout quand l'addition ainsi modifiée est isolée des autres. 

7. Position relative. Les additions qui accompagnent les 



I prennent généralement place sur la marge de giiuclie^ à 
s quC; trop nombreuses par rapport au peu d'étendue do 
tres^ on ne les fasse porter alternativement sur les deux 
es. — Celles qui s'accolent au texte occupent la marge 
ieure de chaque page^ ou chaque marge de côté si le 
est à deux colonnes : ces dernières ne sont constam- 
à gauche que lorsque leur place est prise sur la justi- 
:n du texte d'une manière interrompue (V. ci-dessous 
>u lorsque^ figurant le sujet partiel et successif du dis- 
; elles forment avec lui comme deux colonnes sur lès- 
es régnent les lignes de tète^ les titres^ les sommaires^ 
sur la justification totale- (Y. ci-dessous 18). 
Dans ces diverses positions^ les additions sont séparées 
Kte par ub blanc ni fort ni exigu^ qu'il est pour ainsi dire 
ssible de déterminer pour chaque format : il fiuit prin- 
^ment avoir égard à la largeur des pages et à celle des 
ions^ à la force des deux caractères^ à leur espacement 
sur blanc entre lignes^ et enfin à la manière dont sont 
his les titres et sous-titres : en résumé^ les additions 
aires d'un labeur sont convenablement séparées du texte 
m blanc vertical de la force du cadratin de leur carac- 
d'un point ou 2 au-dessus si le texte est fortement inter- 
, et même de 3 à 4 points si les additions sont compa- 
;ment très-larges. — Quelques Impressions présentent 
ipprochement choquant sous ce rapport : les additions 
nt séparées du texte que par un blanc exigu de 3 points^ 
s que l'espacement suivi dans les pages est de i, 5, et 
? 6 points : contre-sens que rend pins sensible encore 
sinage immédiat. 

Le point de concordance n'est pas non plus toiyours 
narqué : la ligne première ou unique de chaque addition 
itre placée en alignement parfiiit avec le mot du texte 
premier mot de la phrase auquel elle se rapporte, c'est- 
) que la base des lettres courtes de la première ligne 
ition doit prolonger rigoureusement la base des lettres 
38 de la ligne du texte à laquelle elle se rapporte : autre- 
, pomt de grâce dans cette partie matérielle du travail. 
— l* Additions chronologiques. Quelquefois, dans les 
res, le millésime est indiqué à chaque page au haut de ' 
onuc <iue forment les additions, et on place au-dessus 
et double maigre ou gras et maigre, de la môme justi- 
m : ce filet, dont la gouttière sera plus serrée et l'œil 
i gras que ceux employés dans le texte, puisqu'il figure 
i des caractères et dans une justification beaucoup plus 
, doit être placé en ligne horizontale <3ÂT^iÇ.\ft w^^V^t^- 
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trémitc supérieure du folio ou du titre-courant, afin que le 
millésime remonte assez sensiblement au-dessus de Taligne- 
ment de la première ligne de texte pour ne pas toucher im- 
médiatement l'addition que le hasard peut amener en re- 
gard exact de cette première ligne. 

11. — 2» En hache. Quand les additions sont fréquentes 
et étendues, comme il arrive dans certains ouvrages où cha- 
que page n'oifre que i)eu de lignes de texte souvent suivies 
d'un grand nombre de notes^ la place à côté du texte étant 
insuflisante^ on les dispose en haclie, c'est-à-dire que quand 
Tune des additions a occupé tout l'espace marginal extériem* 
depuis son point de départ jusqu'à la dernière ligne de texte^ 
le reste se prolonge au-dessous de cette dernicie ligne, oc- 
cupant ainsi sans interruption toute la largeur de la page. 
Ici on tombe parfois dans le défaut de laisser un trop faible 
blanc^ figuré par le Ulus inférieur des lettres courtes dutexte^ 
c'est-à-dire de moitié seulement de la distance figurée entre 
les lignes de texte elles-mêmes quand le texte est plein!... 
Comment ne sent-on pas qu'il faut rendre ces blancs au 
moins égaux ? On sait que parfois un blanc plus fort peut 
nuire à la facilité du f»arangonnage, comme lorsque le texte 
est en douze et les additions en six, parce que la dernière 
ligne courte d'une addition ne doit être ni plus ni moins 
distante de la première ligne placée en hache que les précé- 
dentes ne le sont entre elles; mais en imprimerie comme 
dans tous les arts, c'est la clarté qu'avant tout il faut obtenir : 
c'est donc au mécanisme typographique de céder. Un blanc 
de 6 points placé entre la dernière ligne de texte et la pre- 
mière longue ligne de l'addition en hache, remédiera à l'in- 
convénient qui vient d'être cité comme exemple. 

12. — 3« Servant d'étiquettes, 11 est des additions qui ser- 
vent en quelque façon d'étiquettes aux mémoires contentieux^ 
factum, circulaires ministérielles, administratives et autres, 
aux opinions ou discours parlementaires^ etc. Elles prennent 
leur place en tête du titre, presque toujours dans la marge 
du fond, à moins que par une cause accidentelle il n'en faille 
des deux côtés. 

13. Quelques-uns des ouvrages auxquels ces additions ser- 
vent comme d'étiquettes, les circulaires surtout, sont fréquem- 
ment terminés par des indications particulières, un nota benè, 
un ^stscriptum, dont la justification, bien plus grande 
que celle des additions, s'il y en a, est beaucoup plus étroite 
que celle du texte, alors elles prennent leur place à gauche 
de la page, sur la marge de laquelle elles empiètent. Quel- 
quefois le nom et les principaux qualificatifs de la personne 



', adressé l'écrit sont reproduits sous cette forme et 
,te disposition linéaire qui semblent tenir quelque 
la forme des additions. Cette disposition insolite a 
t de provoquer l'attention du lecteur. 
• 4<» Sous-titres ou leurs développements. Les sous- 
sommaires d'un ouvrage remplissent quelquefois 
particulier quand on les place uniquement ou par 
n en additions sur la marge extérieure^ qu'ensuite 
ipe successivement et juste sous cliaque addition; 
manière convenue de mettre à découvert l'ensenUïle 
ières et la page où chacune d'elles est traitée oa in- 
omme •on voit le registre de bureau nommô réper^ 
rir l'ordre alphabétique des lettres. 
ni une carte de glacier-restaurateur préiOBtée sous 
'mc^ et dont les pages^ ordinairement déponrrues de 
ortant chacune en tète son sous-titre ou sujet par- 
ne contiennent que le nombre de lignes propre à 
d'elles. Admettons vingt sommaires ou sous-titres^ 
ent autant d'additions et autant de feuillets^ car le 
chacune des pages est blanc* ce qui donne quarante 
u deux feuilles et demie in-oo. Ces vingt additions 
.cune tantôt deux lignes et tantôt une seule : alors oa 
ite deux par chaque addition^ ce qui fait 40 lignes 
vertical que doit comporter toute la colonne <rad- 
i découvert, le livre étant fermé. Admettons aussi 
pieur de 'iO lignes du douze. Comme les additions qui 
eut deux lignes doivent être détachées^ on les com- 
dix; ce qui donne 4 points de blanc à jeter par chaque 
formant deux lignes, et 14 par addition d'une ligne 
nt. Le caractère des additions et leur étendue totale 
Qsi déterminés, on marque successivement à, chaque 
la copie le nombre de points qu'il faut ménager eu 
i-dessus de chacune d'elles ; par exemple^ page 1, 
i du parangonnage nécessaire pçur que par leur base 
res courtes soient en ligne avec la base des lettres 
de la première Ugne de cette même page : — page 
intS; plus le parangonnage comme à la page i; — page 
)ints, etc. — La découpure angulaire que la Dro- 
ou le relieur doit exécuter à chaque feuillet exigerait 
ip de temps s'il fallait tracer à la main les lignes que 
.ux doivent suivre : on Qxe donc sous cloaque addition 
ets, vertical et horizontal, que font disparaître les 
.e ciseaux auxquels ils ont servi do guides, 
omme le registre de l'imprimeur doit ôtrc excellent 
mmutieux travail, il importe que les gamvUvs^^ v^SftVil 
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d'une extrême justesse, afin qu'aucune addition 
sur sa voisine après la pUure ; on facilite ce rési 
posant par demi-feuilles, car oh gagne par là uc 
pier, gain qui n'est pas à dédaigner. 

17. Quelquefois les sous-titres ou sommaires < 
reçoivent des développements sous la forme d'add 
rentre dans la variété 1<>. 

18. — 50 Ministérielles. Enfin, les additions fo 
lie intégrante de la justification du texte, comn 
instructions ministérielles, devis fournis par les 
partor-tdoiiDistrations, dans les délibérations, 
justlftnrfifi^wptc. Alors les pages forment comn 
lomÏM tràri-âiégales, celle des additions étant co 
plus^étroHe '^toujours à gauche de la page, qu* 
que IdU leur iiombre, et queltpie blanc qui soit 1 
couvert. 

19. Par suite, lorsque ces mômes pièces sont i 
par exemple^ dans un recueil administratif, les ac 

ces pièces comportent peuvent ê 

Additions de même qu'aux originaux pour 

citées tion; mais comme des blancs s 

dans un recueil deiriennent onéreux dans un ouv 

administratif. ' tiellement consacré à l'utilité adn 

où l'économie est d'obligation n 

évite leur reproduction en suivant l'exemple offc 

alinéa. 

AILES-DE-MOULIN : relativement aux pointur 

LÀKARGEll 40. 

Aïs. — 1. Il en est de plusieurs espèces et d 
ceux qui servent à la composition, ais et demi-e 
qu'emploient les imprimeurs. Les premiers rende 
vais et, trop courts services s'ils ne sont en chêni 
derniers, il suffit qu'on en établisse la feuille ou 
sapin ( Y. Tremper 3 ) . 

2. liais souvent les bois employés sont trop pei 
table est en trois parties au lieu de deux seulem< 
encore les chevilles de >bois qui assujettissent les 
poussées de dessous, de sorte qu'en les chassant 
entière dessiccation on les fait dépasser le niveau 
inconvénient qui serait moindre si elles étaient ] 
dessus en dessous. Somme toute , pour un ais 1 

Elanches doivent être rainées et collées, puis fii 
arres à queue di'ftronde que l'on fait rentrer quai 
M'en fait sentir. .. 




3. Voici les dimensions d'un ais qid % para ramplir lei 
I eghditioiiE désirées pour grand-raisjo : 

t^ngueiir do la table 63 k MMn^mètreg. 

,Si Urgeiir M à 51 — 

Son épaisseur ] on cbéne. . . . U 1^ 30 lofllimilrei. 

Son êpnisaenr, en sapin 36 !L 2? • — 

^jBlle des barres, ft queue dV 



Tetite largeur do la barre. . . 

Gnmde largeur 

Ecartemeal des deux barres. . 



iD preuna, il étt pitaque im- 
omrnage ' ' ■■ . 

„ , oàl'aid 

...fontsi l» table est ei. __^,... 

5.,LapIitparttlc«Ë(abllEseineDl.s lypogr^lqoM aontpau- 
jna «Al ttsIensHes de ne georo : do \tt ^eot que etonDosltcarB 
atin^rtiiMiiri'MMsdttmlmuiucMwUaiuiiJNBsutres: 
MNtat a«i«l IM ili et damUli an chtee tombent dEs BD M 
«iMedémdîthui, qnH dnieot tout k Mt fanponlble qw 
k letlfa rj nelnllerme debout : de tt dae pàtM nombreux 
dmt VioBoOt lemble aotociieT l'eilttence elandecUne. 

ALGËBItE. — 1 . Peu de maisons pOMèdent Romplétemeat 
lei Rinlfs appropriées ï la composition de l'algèbre; cepen- 
dant toae Im jours on loit paraître liet pabllc^ons retatltes 
STà eiHiitnictiao des maehtnes, à l'iadoitrle métallurgique, 
et Kitni, dam lesqueUei la calcul et le* Ibnanlei (dgebriqura 
Igiirent pour une portion Miei isportonto. — D« dom pa- 
nogonnage* Mippleant k cerbUnei dSftetoMltéi do matériel, ^ 
iqnMqoN noUodi MounalrM-ne parollroiit pu di^ac6ei dans 
m MÏnnil de tnMSraphle : ellei doniwnmt, pent^Hi dire, la 
def de rapbabflt d une langue inconaoe. 

S. L'algèbre se sert des signes abrMittift iQlTanta : 
-J-, pitts, dit aussi signe positif, etprime l'addition : 3 + -i 
■—-rétoiM, signe nègatir, exprime la toustraeUon ; 4 — 3 
X,*W(ipHrf par, ou signe do muItipHeation ; 3 X * 

it remplieé par un poiul. Ainsi , 

I * ' 

aigle. — Dans les additions, EoustnetloDa,maUlplicalioDS 
«t diiisloDs, les s^es ~|-, — , Xi doiTonl m eorrespondre 
tn^ealeoient, par la raison qu'en arittuuUliçiB Vn AiSSmv 
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indiquant des unités de môme espèce sont disposés dans l'or- 
dre vertical : c'est d'après la ligue la plus longue qu'on dé- 
termine la réduction de force des espaces. 

=^ égale... ou égal à..,, nommé signe d'égalité. 11 sert 
à présenter le résultat de tous les calculs : 3 -\-4=z7; 
4 — 3 = 1; 4X3 = 12; etc, etc. — Dans les équations ou 
formules, son rôle est parfaitement mau'qué. 

±1, pltts ou moins (nommé aussi double signe), indique 
que toute somme qu'il précède peut être comptée ou omise 
indifféremment pour le résultat du calcul. 

(Nota. Qaelqnefois dz est remplacé parle zéro suivi d*fin point : 0.) 

Retourné (zp)^ il se lit en sens inverse : moins ou plus, 

• et : sont les signes de proportions par différence, et ils 
se lisent : est d. .. comme. Exemple : 8 • 11 : 7 • 10. 

: et ::, signes de proportions par quotient, se lisent de 
môme que les précédents. Ainsi^ 2 : 4 :: 6 : 8. 

-f et .', signes de progression arithmétique (ou par diffé- 
rence). Le -f se place avant le premier chiffre; puis le • après 
ce chiffre^ et successivement entre les chiffres suivants : 

-5- 2 . 5 . 8 . 11 . 14 . 17 . 20 . 23 . 26, etc., etc. 

On lit ainsi : 2 est à 5, est à S, etc., etc. 

-H et :, signes de progression géométrique, ou par quo- 
tient. Le -H^ se place avant le premier chifi&e, et le : entre 
les autres : 

■H- 2 : 6 : 18 : 54 : 162 ; 486, etc., etc. 

On lit encore : 2 est à 6, est é 18, etc., etc. 

(Nota. Dans ces deux exemples, les progressions sont croii9ant0t ;> 
qu on renverse les termes de chacune d'elles , elles deviendront dé^ 
croissantes.) 

m 

Le signe QQ, infini, sert à indiquer qu'un calcul, une 
division, par exemple, est interminable, c'est-à-dire que, le 
dériver chiffre se reproduisant indéfiniment, on ne peut ar- 
river qu'à une approximation toujours la môme. 



/ 



signifie extraction du ré^du. 

se prononce somme; c'est ce qu'on nomme aussi. l'In- 
tégrale (1)1 



(i) En retraneluBt ar0c prtoatkm Im é«vx ioIUVm ittAsunâMS*» f 4% cnc^ d*. 
ff oa obtieat ce «if ne sofBtuUMni pwfilt. 
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)/l nommé signe radical, ou simptlement radical, se lit : 
roetfie. . . Quand la racine se compose de plusieurs chiffres 
on de plusieurs quantités exprimées en lettres^ on la pro- 
longe au moyen d'un filet qui recouvre la somme entière : 



\/5757; Va + b — c. 

Le petit chiffre ou la lettre, qu'on Yoit placés entre les 
deux branches du radical^ sont désignés sous le nom d'indice j 
parce qu'ils font connaître^ l'un la puissance troisième (ou 
cubique) de la racine^ l'autre sa puissance nième. 

Lorsque plusieurs racines sont subordonnées à une pre- 
mière^ elles Tont décroissant de corps : 




Quand il n'y en a que deux^ et qu'on n'en possède pas de 
forces différentes^ on met sous la première un bout d'inter- 
ligne de la longueur et de l'épaisseur du filet. Bien exécuté^ 
ce parangonnage est peu sensible à l'oeil^ et il n'a d'ailleurs 
lien de choquant. 

{Nota. A défaut de racines dites creuses, fondues exprès, on pra- 
tique à la lime le vide nécessaire.) 

En règle générale^ les divers signes, le V/ excepté, doi- 
vent être espacés proportionnément à la composition , sauf 
les cas d'impossibilité absolue. 

3. Signes de valeur, ^Ce sont : 

lo hHndice du radical, dont il est question plus haut; 

2'> Le coefficient, ou chiffre arabe placé devant une quantité 
algébrique quelconque : 4a -{-b, et qui indique combien de 
fois cette quantité est comptée. Il s'accole, sans espace, à la 
lettre ; 

3» l/exposantj chiffre supérieur on lettre supérieure places 
de mémo; il s'applique immédiatement contré le chiffre ou la 
lettre qui le précède : a', 4*; p™, c". Son rôle consiste à faire 
connaître synoptfquement combien de fois un nombre a été 
multiplié par lui-même, ou, en d'autres termes, à quelle 
■ puissance ce nombre a été élevé. Ainsi, par exemple, 4* re- 
présente 4 X '*; ^ représente 4X^X4. Daus le premier 
eas^ il équivaut à 16; à 64, dans le aecon^. — \\ ^^^ ^^^"^^ 
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. exposants fractionnaires : a^*, etc.^ etc. -— Il en et 

dément de négatifs : ainsi, ar^~^ se lira : a puissanci 
6 -4- c. — Parifois Vexposant est ramené à (zéro) : a». 

49 Les arrangements, c'esi-à-dire les chiffres ou lettrei 

Acés en pied d'une lettre, indiquent une série de rapport 

a de similitudes : HLm^Tm^», etc., etc. — Il y en a auss 

le négatifs : H-», otc.^ etc. Les arrangements sont quelque 

.'ois doubles, c'est-À-dire l'un placé avant la lettre, Tautn 

après : 

Tang mhq = Rjs. 

Ils sont susceptibles de recevoir le signe exponentiel : 

{Nota. Les parangonnages que nécessitent ces deux dernières sorte 
de signes exigeant une justesse extrême, on n'espace ni les signes, n 
les chiffres, ni les lettres qui en font partie intégrante.) 

50 Certaines lettres grecques^ a, p, y], 6, it, p, 9, etc. 
paraissent souvent dans le calcul algébrique : elles sont pm 
que toujours l'expression de quantités ou d'objets déterminés 

&* Les abréviations sin, cos, séc, coséc, tang, cotang, loff 
ne reçoivent pas le point abréviatif ; on les compose en ro 
main, quand elles sont suivies d'une lettre grecque ou d'oc 
lettre italique , et vice versé. — L'eo^po^an^ du sinus, i 
cosinus s'applique immédiatement : sinK cas^, et une € 
pace le sépare de la lettre suivante : sin* 6 ; cos* iz. — 
barre qu'où place sur le chlifre logarithmique ne dépasse ) 

ce chiffre : 2515, non plus que celle qui surmonte la lettT' 
quand on se sert de cette lettre pour exprimer le mot le 

ritbme : L02... C'est ce qu'on nomme la caractéristiqu 

Les signes ', ", '" {qui, en astronomie, en géographie. 
une signification particulière), se lisent en algèbre : pr 
secome, tierce : a', a", a"\ 

{Nota. Les explications de planches montrent souvent la mèmf 
corrélative affectée du signe ', puis des chiflres supérieurs s, a. 
Ce n>st là qu'une manière plus simple de fixer Tœil et Tatteuf 
lecteur, les chiffres supérieurs retombant alors au rôle de cote 
rique.) 

4. Les fractions numériques isolées doivent être s 
du texte par une espace égale à celles de la ligue dans 
elles figurent; quand, au contraire, elles font par 
nombre^ on les en rapproche en n'interposant qu'un 
^e. Quant aux Aractions algébriques, ouXes \i\^« 
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Kyours en ligne perdue. — Dans les unes comme dans les 
itres^ le plus petit terme correspond au milieu de la barre : 

1 a-^b 

120 ' c ' 

A la suite de fractions combinées avec des nombres entiers^ 
B signes -|-^ — ^^ =^ X^ sont mis juste en face de la barre 
ansversale : 

Ob'—G 

-*+jX<i-c+«=H,etc. 

n en est de même si les deux termes de la fraction sont 
CL-mémes ^'actionnaires : 

257— ^=a— cX*4-d = H. 



La ponctuation se place également yis-à-vis de la barre de 
)iute fraction^ simple ou multiple^ qui termine un calcul. 

5. Signes purement typographiques. Ce sont : les paren- 
lèses^ les crocliets^ et les accolades qu'on substitue parfois 
nx crochets. Ils se composent sans espace en dedans : 
a*b^-^f—h)%a+c]. 

Lorsqu'un parangonnage atteint une force de corps double^ 
riple. quadruple^ de la simple ligne de texte courant^ les 
rois signes dont nous parlons ici suivent la même proportion 
Bcendante. Alors^ afin de mieux consolider Tensemble^ on se 
îrt, autant que possible, pour espacer et justifier l'opération^ 
'espaces^ cadratins^ caarats^ du caractère auquel les paren- 
lèses et les crochets ont été empruntés. 

Enfin ^ lorsque plusieurs parenthèses s'enserrent successi- 
ement, elles doivent être de grandeur croissante : 

^ G— a 

6. Monômes, binômes, polynômes (1), équations, formules, 
la monôme est une expression littérale qui ne renferme 

(i ) Dn trîméme, un quadrinôme, eit compote do troia, de qM!lT« VetviM*. V ««.^t««Cv». 
DanlTe poljfnômg le$ renhnae Uhm. 

Typographie, \ 
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?ii'un seul terme : 7a>6s. — Le binôme en renferme dev 
a>^-|- 3a^6^ --^ Le ^lynùme se compose d'un noml 
plus ou moins grand de termes : 3a'6 + 4a»c -|- 3a* — 6a 
Une équation se compose de monômes^ de binômes^ de ] 
lynômeS; dont la valeur est indiquée par le signe =. Exempi 
ix'\-ly=z\Z etc., etc. — Les formules, résultat de la d 
cussion de deui ou trois équations, se mettent au milieu 
la ligne , avec un numéro d'ordre entre crochets. Ce chil 
est porté à l'extrémité de la ligne : 

3a; _ 7y + 12» = 10 [Il 

5a?-.%X 4jy= 5 [2] 

4a? — 22/ + 105 = 20Xû — c [3] 

[ Nola, Quand une émiation n*est pas en ii^e perdne , il derii 
évident que le numéro aordre se place immédiatement à la suite.) 

Toutes les lettres ou chiffres avec parenthèses ou croche 
d'une équation, sont réunisen un seul groupe, c'est-àndi 
qu'ils forment un polynôme. On les compose sans espace 
Quand l'équation est trop longue' pour tenir dans une sei 
ligne, on la coupe aux signes +,X, — , =de chaque par 
(à ce dernier, préférablement), car jamais un polynôme 
peut être scindé : 

a;(— ww— wa'— pa"-|-a'") + 2/(— m6 — nô'— p6" -f 6 
4.5(-.wc— ne'— /îc^+O + wl— wid— wd'— pd"4-d 
= -l-f»e — n«'Xpe" + e'". 

Enfin, le premier nombre d'une équation forcément couj 
se place à gauche des suivants, dont on le sépare au mo; 
d'une accolade assez longue pour embrasser ceux-ci; et il ' 
correspondre directement à la pointe de cette accolade. 

Quand une formule détachée se trouve précédée de ' 
qui relient le sens à l'alinéa dont elle dépend, ces me 
placent au commencement même de cette ligne, sans ii 
sur la position médiane de l'opération : si celle-ci comp 
un ou plusieurs parangonnagcs, les mots dont il s'agit 
rangonneraicnt en conséquence. — Veut-on rendre ph 
lantes les divcrs'^s parties d'une équation insérées d 
texte , on les en détache au moyen de deux cadratir 
au commencement, l'autre à la fin, et l'on place après 
nier la ponctuation qui termine le membre de phra 

ALIGNER, ALIGNEMENT. — 1. Aligner, c'est disj 
cswacièTd» différents d'oeil et de corps de manière qu 
de rœil de chacun d'eux, soil parfaitement en lign 
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;'cst aussi faire en sorte que Talignement des côtés 
lar les points extrêmes qu'offrent les lignes de prose 
int ou en descendant; d'où cette double distinction : 
mt horizontal et alignement vertical, 
gnement horizontal. Cet alignement doit a\oir Ueo 
1 est expliqué ci-dessus; mais conmie^ s'écartant par* 
; règle^ on figure ainsi^ 

SMENT DU 2^ CONSEIL DE GUERRE, 

MAISON ET JARDIN, 

Bistcr fortement sur la nécessité de l'alignement en 
is lequel on pécherait contre lo principe fondamen- 
ligne droite que doivent décrire les extrémités In- 
des lettres courtes de tous les alphabets^ écriture 
n que caractères t3rpographiqaes. Faisons surtout 
er que les caractères d'impression ofiRraDt eux-r 'mes 
le naturelle^ puisque la lettre courte minusculu s'a- 
pied avec sa majuscule^ le mélange forcé d'œil et de 
férents doit suivre rigoureusement la loi conmiui^u 
lemcnt en pied. 

is le mélange du type ordinaire, l'alignement n'é- 
uelque difficulté que relativement aux lettres rondes 
lires; difficulté facilement levée quand, par exemple^ 
un Y binaire doit être aligné avec un a médiuscule, 
faut qu'ajouter au C ou V l'E du môme œil pour 
combien le circuit ou l'angle en bas dépasse cet E, 
.ntité obtenue est celle-là même qu'il convient de 
asscr à I'a. Pour plus de sûreté on réunit dans un 
;ur parfaitement d'équcrre , à la suite de la lettre 
un certain nombre de m minuscules romaines, qui 
usi une base assez étendue pour qu'une interligne 
)résentc par un de ses côtés, haut ou bas, figure exac- 
i ligne ; puis du côté opposé k la base on ajoute 
emcnt le blanc nécessaire jusqu'à ce ([ue l'interligne 
'ait alors passer sur le tout, indique que le pied de 
I harmonie parfaite avec la base de la lettre binaire, 
ettrc on laisse dépasser de la quantité donnée, s'il^ 
liigncmeut ainsi obtenu, on fait disparaître l'm mi- 
et le blanc sur lequel elle a porté est fixé de façon 
it substituer avec sécurité à cette m toutes les autres 
es du môme œil et du même corps, rondes, angu- 
empatemcnt même. 
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lais la diflQcalté de ralignement augmente si le m( 

est un composé du type ordinaire et d'un type de fiu 

; tel, par exemple^ que celui de nos lettres k empat 

., 1® avec l'anglaise, dont la base est circulaire; 2^ aT( 

éthiques, dont la base au contraire est angulaire : il ftu 

ne les circuits et les angles dépassent plus ou moins, daj 

proportion combinée ayec la différence d'cBil, comn 

• 

m 

t^édaner DROIT. Bictt ALIGNER. 

el est encore le mélange, pour des mots entiers, du ty] 
rdinaire a^ec les lettres à relief de toute espèce, ombré 
m blanc ou en noir, ornées, et doublement ombrées: 





EM ^ 



EM. 



5. Le mélange d'œil du type de fantaisie demande ai 
ralignement par sa base : toujours proportionnés à la fr 
d'œil , les circuits et les angles doivent en effet prendre 
degré de coïncidence relative pour paraître en ligne, < 
qu'il suit : 

6. Alignement vertical. Le défaut d'alignement v 
provient de la gravure propre aux types ^ parfois a 
l'inattention du fondeur; le compositeur doit s'appliqi 
tant que les matériaux le lui permettent, à déguiser 1 
s'il ne peut l'éviter. Et pourtant, quoi qu'il fasse, il i 
dra jamais un alignement vertical satisfaisant dans u 
position en romain dont chaque ligue commence 
majuscule, ({uelque resserré que soit l'œil de la lei 

Ciendra pas davantage si le guillemet est fond' 
c inopportun, et qu'il faille le tourner de conti 
trémités en dedans; dans l'italique, les majuscules j 
autres, et plusieurs minuscules, telles que Vf, le /, 
sentent autant d'obstacles invincibles. 

7. Tout au contraire, il corrigera le défaut : 1 
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n de ligDCS tcrmiDées tantôt par des lettres^ tantôt 
>oints conducteurs sur demi-cadratin^ s'il clôt chaque 
* le point ordinaire; 2^ dans la composition de Tan- 
il ajoute au commencement et à la fin un demi-ca- 
dinairc : laissant saillir à gauche les majuscules A, C, 
que la gravure n'a pu mieux soumettre dans ce sens^ 
i par ce moyen la rentrée inconvenante qu'auraient 
!S. Ce demi-cadratin doit même être augmenté quel- 
de chaque côté par une espace si^ par le mélange 
il de Tauglaise avec des types à traits non penchés^ 
s débutent ou terminent par des majuscules ou mi- 
romaines^ ou rondes^ ou gothiques, 
chiffres arabes présentant^ pair leur position régu- 
colonne^ des nombres susceptibles d'addition, de 
ion, sont, lors même qu'ils ne figurent aucune opé- 
ithméiique, rangés dans la même position ; ainsi^ on 
irticalement les expressions 1«, i^, 3o. . . 9®, 10», 
les se montrent généralement à découvert au corn- 
;nt des lignes de la même page. — Mais une disposi- 
ogue serait-elle raisonnablement appliquée aux ta- 
exemple, où les numéros des chapitres, des sections, 
es^ composés sur une, deux, trois colonnes, portent 
ois le dernier chiffre ou du moins la dernière lettre 
î au-dessus de la dernière lettre dû nombre précé- 
produisent ainsi, sur la droite des colonnes, un ali- 
vertical régulier? Non certes, puisqu'ici il n'y a là 
ration, nulle idée arithmétique, et que ce serait dé- 
as motif la liaison intime qui subsiste entre les mots 
section, partie, et le nombre purement ordinal qui 
complément indispensable. 

A. — 1. De la locution latine ad lineam (à la ligne) 
le substantif alinéa, qui signifie la rentrée qu'on 
lu commencement de la première ligne de chaque 
par extension, il s'applique à la période elle-même, 
aux simples et courtes phrases qu'on a jugé utile 
insi. 

\8e, La marque de l'alinéa est figurée dans la prose, 
les formats, par le cadratin du caractère employé (1) . 
;e caractère n'est pas dans une certaine proportion 

aelqnet maniucriu anglaU, eqagnolfet portogali, l'alio^ m narqaé 
le ligne de blanc, flgar^ d'abord k partir da point Baal et ooatiavée à 
mte prëcitëment Jntqa'k fa oorreepondanœ verticale avee ce point, abio- 
e oa coupe an Tera dost les de«s parties appartlcnDont k dem iaterloai- 



1 
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largeur du format en longue ligne , comme le nei 

: pour un grand in-8<*^ le onze oa le treize pour un il 

'. serait-il pas conséquent^ et en môme temps plus gn 

le marquer l'alinéa par deux cadratins, ou au moii 

cadratin et demi (1) ? 

i des cas d'espacement ou de division difficultueux^ o 
ugmenter ou diminuer très-légèrement le cadratin^ € 
soin de fiiire subir la même modification aux alinéa 
même page et de celle en regard^ surtout dans un 01 
. soigné, et si la situation réciproque de ces alinéas e 
que les différences passent inaperçues. 
Il est essentiel de remarquer que Ton continue à 
3, mais sans rentrée, et avec la lettre minuscule, le di 
*s interrompu par une citation quelconque, comme lor 
jn rapporte une inscription, des vers, etc. En voici t 
mple extrait de V Ermite de la Chaussée-à^ Antin : 

Je m'avançai doucement, et je vis, avec une ém< 

tion que je ne puis décrire, une jeune femme prosterna 
sur une tombe qu'elle couvrait de baisers, et contre h 
quelle venaient expirer ses sanglots; j'entrai dans r< 
troite enceinte qu'elle quittait, et je lus sur la pien 
encore humide de ses larmes : 

A6LAÉ DENIOT 

MORTE À l'âge de DOUZE ANS, 
LE 27 AOUT 1808, 

et au-dessous. 

Repose en paix, aimal)Ie et donce fille, 
Et Tamour et Tespoir de ta triste famille ; 
A peine tn vécus, hélas ! quelques printemps : 
Dans nos cœurs désolés tu vivras plus longtemps. 

Excellente et malheureuse mère!.... 



4. Vers, La marque de l'alinéa se trouve souvent r 
currcnce avec une autre rentrée, mais qui joue un rôJ 

(1) Comna le* Ecpagnoli en donnent l'exemple : Toyei . entre natret, le 
chatte, par Michel Oerraniee, (mprim^ à Madrid par le oèièbra Ibarra , et q 
à la bibliothèque Vazarioe. 11 est des iouprlmeors allemand! qa! doublen' 
i ralinèa, même imn% l'in^* en deëro, nais c'est par vn aatre motif q 
lequel oa m fonde loi. — Pour eertains oornseï de lue« l'Io^io , par 
iM(fv' toi par ê'iatndnln «o France. 
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rent, celui dlndiqaer rinégalité de la mesure des yers : de 
là les distinctions suivantes : 

Dtos les vers de mesure réguUère, on indique l'alinéa^ soit 
par une simple rentrée, 

Un fayori superbe, enflé de son mérite, 
Ne Toit point ses défauts dans le miroir d^antmi, 
Et ne peut rien sentir que Todeur faTorite 
De r encens fastueux qui brûle devant lui. 

Il n*entend que le son des flatteuses-paroles ; 
Toute antre mélodie interrompt son repos. 

(J.-B. Rousseau, ode.) 

Mit par une simple ligne de blanc ou un blanc quelconque^ 
BiiB sans rentrée, 

Cest alors qu*ébloui par un si doux prestige, 
De tous les dons du ciel il se croit revêtu : 
Regardex-moi,, mortels : vous voyez un prodige 
D^honneur, de probité, de gloir^,'et de vertu. 

Dites, dites plutôt, âme farouche et dure, 

Je suis un imposteur tout gangrené d^orgneil. {Ibid.) 

Quelquefois même on ajoute la rentrée indépendamment du 
blanc. 
Dans les vers irréguUers, au contraire, la ligne de blanc 
I ou un blanc quelconque est le seul moyen propre à indiquer 

l'alinéa : 
1 A voir Perrault et Longepierre 

1 Chacun de son parti vouloir régler le pas, 

' Ne dirait-on pas d*une guerre 

Dont le sort est remis aux soins de deux goujats? 

(Idtnif ép.) 
Tu dis qu'il faut brûler mon livre ; 

Hélas ! le pauvre enfant ne demandait qu*à vivre. 

î 5. Les noms en apostrophe, tels que Monsieur , etc., par 
' lesquels débutent ordinairement les lettres ou des discours, 
' sont souvent placés seuls en alinéa, mais rentrés de deux ca- 
dratins ou plus; tel est l'usage général. 

ALLER EN BLANC, V. Tirage en blanc. 

ALLER EN RETIRATION, Y. Tirage en retiration. 

ALPHABET. — Ce mot signifie la série des lettres qui 
composent chaque caractère d'écriture on d'impression ; il 
dérive des premières lettres grecques, olpKa, béta, t^xosn.^ 
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de nos premières lettres nous avons fait Â-B-G ou abécédaire. 
En fonderie et en imprimerie , on distingue cependant plu- 
sieurs alphabets dans le môme caractère : dans le romain, 
par exemple, qui a ses minuscules, ses médiuscules et ses ma- 
juscules, ces trois espèces de lettres forment trois alphabets^ 
quoique les médiuseules ne soient qu'un diminutif des ma- 
juscules. Fournier jeune a donné, dûs son Manuel typogra- 
phique, les figures de cent un alphabets divers, qui sont très- 
curieux, et surtout Irès-précieux pour les graveurs. 

ALPHABET GREC. — 1. Les figures des lettres grecques 
imprimées ne sont autres que celles de récriture même ; et, 
quoique la langue grecque soit la plus riche, son alphabet 
n'est composé que de vingt-quatre lettres. (Voyez-en la casse 
simple, pi. I, fig. 4, et la casse complète, pi. Y.) 

FIGURES. NOMS. YALEeRS. 

A a, alpha, a. 

B p, 6 (médial). béta, b. 

r Y^ Çamma, g. 

A 8, delta, d. 

£ s, epsilon, e bref. 

Z i;, zêta, z, ds. 

H Y), éta, é long. 

e e, thêta, th. 

I i, iôta, i voyelle. 

K X, cappa. k, c. 

A X, lambda, 1. 

M (I, mu, m. 

N V, nu, fi. 

S Ç, xi, X, es, gs. 

O 0, omicron, o bref. 

n w, pi, p. 

P p, rho, r. 

£ <r, c (final); . sigma, s. 

T T, tau, t. 

r V, upsilon, y, u fîrançais. 

^ 9, phi, pn. 

X y, chi, ch. 

^4», psi, ps, bs. 

û 0), oméga, h long. 

2. Trois accents, l'atou, le grave, le circonflexe; deux es- 
prits, le dowL et le ru£e; le tréma, enfin, sont placés quel- 
quefois sur certaines Toyelles, soit isolément, soit combinés 

^nire eux. — Le double esprit, dwnx et rvde. n'affecte jamaii 

^e l'a, Vn, Via et l'u. 
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3. Dans certains cas^ Vioia se retranche du corps du mot 
or Tenir se placer sous les voyelles a, y) , o)^ qui le précè- 
aA: ces voyelles se figurent ainsi : A^ ^, i), cf^ ir)^ (p. On les 
ppeUe lettres souscrites. 

4. Voici la série des accentuations. (Elles sont au nombre 
le seize, y compris le double esprit \rude et doux) et le 
tréma circonflexe, aai, n'existant pas aans les fontes^ n'ont 
pu ttre reproduits dans les exemples donnés ci-dessous.) 

h'upsUon est le seul qui les reçoive toutes. 

W, U, U, U, U, U, 0, U, U, U, \J, V, 0, 0. 

L'to^ales prend également^ à l'exception du rude-doux. 
h'aj l^v) et ru) ne reçoivent pas le tréma : 

d) àf tt) QCy <Xf &) &) &) (X) oc, &. 

^» ^» ^» "hj ^» "*)» ^» >^» ^» "îi, ^' 
(0, 0), 0), 0), 0), (o, a», 0), (o, 0), (o. 

L'a^ l'iQ et r(}) reçoivent tous les accents^ moins le tréma 
simple^ le tréma circonflexe et le douUe esprit. 

î/t et Vo ne prennent (lue les huit premières accentuations. 
— L'o surmonté de l'accent circonflexe équivaut à zéro. 

5. Enfin, parmi les consonnes, il en est une, le ^, qui re- 
çoit l'esprit doux et l'esprit rude (^p). 

6. Les ponctuations, outre notre virgule et notre point, 
sont : le point haut ( * ) , dont la valeur est celle de notre 
point-virgule et de notre comma; — le point-virgule, qui 
équivaut à notre point interrogant; — enfin, le point admi- 
ratif se rencontre rarement : il est remplacé par la virgule. 

7. Avant qu'on eût gravé des caractères grecs , les impri- 
meurs laissaient en blanc l'espace nécessaire pour écrire à la 
main les mots qu'ils n'avaient pu reproduire. Aide l'ancien, 
à Venise, est le premier qui donna (1495) un ouvrage entiè- 
rement imprimé dans la langue d'Aristotc et de Démosthène. 
Ce toi seulement en 1407 que Gilles Gourmont enrichit de 
ces nouveaux types la France sa patrie. Elnfin Robert Es- 
tknne (1540), successeur de Conrad Néobar (qui^ deux ans 
auparavant, avait reçu de François I" le titre d'imprimeur 
rcyalpour le grec), devint dépositaire des caractères gravés 
par Garamond. 

8. Des ligatures. — Ces signes abréviatifs sont difficiies « 
déchiffrer; on a donc cru utile de donner ici la figure et 1 
Yalenr de ceux qui se rencontrent le plus fréquemment dar 
eu éditions d^à vieillies. 
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ALPHABÉTIQUE (ordre). Parfois TétabUsseï 
maintien de Tordre alphabétique dans un ouvra^ 
au maître imprimeur ou au correcteur. 

n sera facile de suivre cet ordre pour tous les n 
sentes par un simple mot ; mais les noms précé 
ticle ou de la particule^ et ceux quf se compose 
mots réunis peuTent causer de Tembarras : 

lo Figurera-t-on d*Assas, du Coudrai, La F< 
Assas (d'), Coudrai (du). Fontaine [La) ? 

2° Placera-t-on un père nommé Grange-Chancf 
fils nommé Grange-Berthier ? 

Dans le premier cas^ ce n'est pas sans quelque 
de raison qu'on met à la suite et entre parenthès( 
cules de, du, la. Mais tout nom propre est un^ 
quelque compliquée qu'en soit la composition ; y 
situation des mots, c'est l'altérer, c'est présenta 
nom : donc, malgré les nombreux et fréquents exe 
traires, on devrait écrire D'ASSAS, DU COUDR 
Quant aux noms communs, où les particules jou' 
purement grammatical, il est raisonnable d'isolei 
cules pour n'offrir en premier lieu que le substan 
objet, parce que le lecteur Ta seul dans Tesprit quar 
à une rechei^che. Ainsi : France (la). Gloire (la), < 

Dans le second cas, si souyent offert par les b 
tantôt Tordre des convenances ou des considérât! 
Tordre naturel ou Tordre chronologique, intervorl 
dre alphabétique. La Biographie des Contemp 
vingt volumes, fait elle-même cette question : « I 
» séant de placer ViUiers de Vile-Adam, quaranti 
» grand maître de Tordre de SainWcan de Jérusale 
» d'un courage si noble et si extraordinaire, apn 
» comédien médiocre de Thôtel de Bourgogne, aut( 
» ou six pièces mortes avec lui?» Oui, certes, c'est 
car Tordre alphabétique n'est tel qu'autant qu'il ( 
au/rû ordre; et il est malséant de faire chercher 
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KWi ailleurs qu'à la place précise que lui assigne Tordre 
ibétique ; il pourrait croire à l'omission de cet article 
l'ordre d'impo rtance prévale entre deux noms prooreg 



'. — Propriélé qu'ont les roul<.»aux lypogra- 
iques d'adhérer légèrement à la main. Cette propriété 
le à dépouiller les types ci les vignettes et donne ù 
npression une plus grande netteté. 
La fâcheuse habitude prise en Franco de luver les 
ileaux avec des lessives caustiques , détruit Tamour 
bout de peu de temps. Il se forme une combinaison 
Llcali et de gélatine qui constitue une pellicule analo- 
e à du cuir, qui ne peut refondre et détruit complé- 
aent l'amour. 

AjQkGkglytograplie. — Instrument à Taide du- 
el on peut reproduire en planche gravée un original 
relief. On fait passer sur une médaille un poinçon 
icé sous un angle de 45 degrés ; cette pointe commu- 
que le mouvement à une autre pointe en diamant. A 
38ure que la première est élevée ou abaissée, la so- 
nde suit une courbure analogue, de sorte que les 11- 
les tracées sur la planche reproduisent une copie 
«cte de la médaille. 

▲nastatique (procédé). — Procédé dMmpres« 
on ingénieux. Si on lave une page imprimée avec de 
icido hypo-phosphoriquo (acide produit par la com- 
istion spontanée du phosphore en contact avec Tair et 
MLu), cet acide a pour effet do fairo saillir l'encre ; et 
on applique la page imprimée à l'aide d'une forte 
'ession sur une pla(iue de zinc, celle-ci garde Tem^ 
leinte de la page. En passant le rouleau sur cette pla- 
ie d'après les procédés lithographiques, on pourra 
ïtenir une impression. 
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illetirs qu'à la place précise qno lui assigne Tordre 
uc; il pourrait croire à romission de cet article, 
•c d'importance prévale entre deux noms propres 
, à la bonne heure. 

Il est un troisième cas susceptible d'embarrasser. 

)n des articles d'un ordre alphabétique est souvent 

de plusieurs termes compliqués, soit de la marque 

soit d'une ou de plusieurs particules conjonctives^ 

• 
• 

bre des comptes. Contrat à la fjrosse. 

brede discipline. Contrat judiciaire, 

bre* législatives. Contrat de mariage, 

bre wotariale. Contrat pignoratif. 

y a là inten-ersion, et pourtant quelques écrivains 
t tenir, car ce passage est extrait d'une Table oc- 

m 

!AINE, V. AwGLAisE. 

NETÉ (droit d*). C'est un droit, fondé sur l'anté- 
Imission dans un atelier, que s'arrogèrent long- 
lins ouvriers, soit pour y être maintenus préféra- 
ceux de leurs confrères entrés h une époque plus 
it pour avoir sur ces derniers la préférence dans 
on des labeurs. 

prétention pouvait prévaloir, elle aurait pour ré- 
:t de bannir toute émulation sous le rapport du 
3 la conduite, et d'établir des privilèges contraires 
e possède chaque patron de composer le personnel 
ier selon ses propres convenances; liberté dont 
ment les ouvriers eux-mêmes en quittant à volonté 
nerie sans consulter autre chose que leur intérêt 

• 

réclamerait volontiers en faveur de sa personne 
m d'un usage tombé en désuétude. Mais une bonne 
tion se refuse à admettre une prétention qui vien- 
ivcnt s'interposer dans les détails du personnel, 
ous aussi que toute émulation ne serait pas moins 
létruite si le patron usait capricieusement de la 
*t incontestajile d'ailleurs^ de préférer tel ou tel 
ivellement entré dans ses ateliers, à tel autre plus 
; qui se trouve égalité de mérite. 

SE, AMÉRICAINE. — 1. Il existe un caractère 

;/ Ce néoloeisme »-t-il pris droit da dtè k VàindtalLt^ V^%!&.^ 
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d'écriture nommé américaine, qui a obtenu une grai 
gue^ sinon pour sa supériorité sur l'anglaise, du moi] 
Tavantage immense qu'il procure. 

2. Américaine. Ces types sont fondus sur corps 
comme les caractères ordinaires^ les longues lettres r< 
dans toute leur étendue sur des supports épais^ venus c 
avec le corps même de la lettre. — Il n'y a ni doubles 
ni combinaisons ; la casse est absolument semblable 
des caractères romains ; conséquemment la manuten 
est aussi simple que facile^ et le poids matériel d'uE 
ainsi réduite se trouve considérablement diminué. 

3. C'est encore à MM. Laurent et Debemy^ graveurs 
deurs^que'la typographie est redevable de ce caraci 
type auxiliaire. « Les formes de l'écriture américaine^ 
» Us dans leur Spécimen, nous ayant paru infinimen 
» rieures à celles de l'écriture anglaise^ nous avoi 
9 les premières de préférence et les avons reproduite 
» fidèlement que peut le permettre la typographie. » ! 
rience a prouvé la justesse de ce raisonnement. 

4. Anglaise, Voici le modèle de composition de C( 
tùre. ( Voyez Caractères 30 2*», et la casse de l'an 
PI. I , fig. 2. ) 

Figures. Emploi. 

CI o9?i o97t, c?t o?z, or c?^ 
e7 em efn. en e9z. er* ef^. 



ez e^ et/', 

^ ^ 'j^- 
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Emploi. 

jom mti. an 09^1, or ^^. 

'^nêncBj m fmûeu, 
miuéj c£b> cofn^nencefftenA 

m. ^fi. fp 7t long, 9* /^. 
9nf ffz long. 
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Fignres. Emploi. 

f 'f* '9^. m ^^ a/irej < 

ùî ont cùfn, u/ri ùùft^. 
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Rgnres. Emploi. 

/ y y 

1 /^ S^^ 5^^' ^^'^ ^ '' J^^ 5^''' 

ià ^ ^' J4/ ^/à, 

oe dfe/oi/ avec lùn o e/ cùn. e. 



9^ ava7t/^ /j ^j ^« cwa^n/' 



5. Il existe en outre trois sortes de liaisons : une pour ôtrc 
placée de j à a, c^ «, i, o, t#; une de /> et v à a, c, e, t, 0, u, 
et une de b hl. — Beaucoup de sortes ont des lettres longues 
et courtes : les longues se placent quand la lettre est suivie 
d'un jambage plein, comme dans le 6, Vf, \% VI, etc. ; les 
lettres courtes, lorsqu'elles sont suivies dea,c,d, BjQ, etc. — 
Dans les gros caractères de l'anglaise, il existe des barres 
poui^ former Vh et le p. 

6. Pour empêcher les lignes de chevaucher, il est néces- 
saire d'interligner ce caractère : il faut en outre placer au 
commencement et à la fm de chaque ligne un cadratin trian- 
gulaire fondu exprès, et avoir égard aux observations conte- 
nues dans l'article Espacer. 

APARTÉ. — 1. Dans son acception typographique, c'est- 
à-dire en tant qu'il éveille tout à la fois l'idée de phrases 
ou de mots prononcés à voix basse par un acteur en scène, 
ou celle d'entrées, de sorties, de gestes, etc., etc., des ditFé- 
rents personnages d'une pièce dramatique, Vaparté s'indique 
par un caractère romain plus petit que celui du labeur, avec 
ou sans parenthèses. 
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3. S'aglt-il de prusr, on lo place UaDs la lipnc mi^me, co 
qiU nÉteudte des puraii);oiuii^t;9 multipliûs i.-t furt ritrcaieol 
jUBte» quaat à l'aUgucawut; s'uKlt-ll dû vers, on l'iulercAle 
tout pareuUiËees eutre hn ligues de texte, au mojon <1'uim 
coiipiiro gembL-Lbtc ii celles qou uécessitcnt [larfoïs dang la 
vers les changcmeol» d'interlocutcim. 

3. Ponr les compacU, ou libres !l bon prïx, drames, miS- 
ludrumes, ou eueUïc les aparté duus le texio, en Italique du 
coriis et eulrc iiarcntliùses ; lus iiiditatlons du coslumi.', ttc-, 
qui, iiLictcs eu tète de cliai[uu sri'uc, font <listiiiguer au 
lecteur et reconnaître au spectateur les dill'6ruiits person- 
naee«, sccomposcot eiiitalii|uedum{'mecov|isquuleslettrcti 
majuscules aÎTcclËcs ii la composition de ces noms de per- 
sonnages, CQCoro bleD rpie ces capitales soient celles du ca- 



elFot, ou le lilanu entre les lif:ncs du paraiii:oniiage con- 
traste désagrêalilemcnt avec edui (gui règne entre les lignes 
du discours; ou l'rcil est cltoi|ui^ de ces groupes du lettres 
pcncliécs qui semblent rutrcltelie iiarmilc caractère rnmain, 
uont I'œU est {,'iïii£Takuient uioins gi'^ltis celui de l'italique. 
APPRENTIS. — 1. La moiadre caiiacltâ que puisse possé- 
der un ai>prcnti il lacaïue, ii'est-elle pas la lecture courante 
des manuscrits un pt'u nuls? d'un autre cAt£, le travail de 
la casse n'eiige-l-il pas uuu attention cenlinue dont riiomme 
T^flfcbl lui-ml!me ne devient ca|>able que par une lon^e ha- 
bitudeï Et comment imaginer que des enfants au-dessous do 
quatorze à quinïc ans ariiuiérent en peu de tcmjjs cette capa- 
cité, et soient aptes â cicrccr une profession où la mâdiocritë, 
tout au moins, est le triste parta^ de l'inattention lialiituelle ? 
Si l'auprentî a la presse a besoin d'une Instruction moindre, 
ou écliange il lui faut la force d'un jeune homme de quinze 

2. Hais voici des considërations d'un ordre plus ëlcvË. — 
Le mor.'d de lltomme est nécessairement modillé par l'eïer- 
cice de sa profession, modiQcalion qui se prépare surtout 
dans le cours de rapprcntiSE;^c. Or, pour un graod nombre 
de nos apprentis, ce cours est rempli par la circulation dans 
les rues cl les places publiques , où des oisifs du la plus 
dangereuse espËce viennent chercber les distractions prcr- 
curées par des saltimltanqucs autour desquels ne manquent 



r» 






résulter d'un ti 



, . __ ,,^ JlHireni IftWffirtl ne s'élend pas jusflo'à pni: , 
F&re la cotruption dfa :iaa>urs. Lu sociCli tout ^ntiCra e*t - 
liËre£8£c à ce que ladailpcr a'atEfniie el lIclBse mémo par '- 
I aïKiraltra. ' ■ - . 

3. i.'adaii.'siaapri:maturËuil{sélèYt^CEervirïiflbas mieui 
nnférËt4(llpalrall9 qiie celui des pareots : l'iatÉret di'a]ia- 
trODS, {tarife ipie le moatant de^ rélributioiiii alLooées à plu- 
neurs apprentie giillii presque ï pajer un lioimne (]iiï fail 
ptos T^te ettnûeux les courses, ainsi qttt le eertice iatërieiu ; 
l'iatérât àei parçoU, parce ipie leurs enfoDtsgagnentàpeiô^ 
pour l'entrttien de leur cbauBaum, et prennent l'habitude 
de rentrer â des lieures trop avancées. ^ 

4. L'usage s'est donc introduit de n'admettra dVRve eom- 
fositeur qu'à l'âge de quatone II quinte ans, et de ne lui 
faire f^re des courses qu'a/;clduntellenicnt . Au bout de qui^l- 

Ses mois, il deTÎent capable de mettre la ffiilin. au travail 
conspence : composer des pltés, plus tord en faire la 
dislrilitiUoB ; composer des alDches, des oiïVraftes du Tille, 
tenir la Apple, etc. Il serait bon cguc dans les derniers mois 
d'upprtfbtissagc 11 fût placA eicluBivcment i %a, casse, et confia 
MX soins d'un honiDie de conscience disrgâ de renseigne- 
ment et da U Euneillance. 

5. l/éUve imprimiuT devra; depuia^n admission jusqu'à 
la fin de son lenfps, âtre sous la directfflE d'il» imurlmcur du 
tlioix, plutût en conîcience qu'aux pIÈMs, saur ifitre eiécu- 
HFpar celte presse un tirage dont l'imporiance cdlncidemit 
aitec ta destination spéciale. — La propagation des mÉc-aoi- 
ipes a d'oillep^ tUl disparaître presque complètement les 
•porenlis prcsslers, 

S. Si VÉliie n'offrait aucune aptitude pOifr le travail, la 
moràtitË du ^pfitron déciderait son renvoi : toutefois il est l>un 
deâ'Bmpeclier, dés bob admission pour l'essai, de toucher au 
muEriet, car la plupart des apprenlte débutent par mettre 
eni^ 

7..1ftlis loules les imprimeries il est défendu auï ouvriers 
de Frapper leï a]i|irentis, défeuss trùs-raisonnablo ; mais si 
ces enlanls, parfois trtB-maléli!vÉp,maii(]iiBnlgr(}Ksiftremenl 

C ouvriers, l'éipiité veutijuc ceus qui défendent fe punition 
B^eot enï-mêmes d'une mimitrc iiudcouquc mais satis- 
fSlisaiile, alia d'oalevur ï l'ouvrier la tentation d'enfreindre 

APPRÊT (terme de fonde ur).?lacâeEpen>an(H(mlaii'e ment 
-dans lô-eompuateur du roupurr de Eondcar,*t maintenues i 
J'aide d^Bvis qui le serre el desserre suivant U fiesoic. un 
certain Mndite de lettres soDlsDumiaea è^ l'aLCtiov »u^'.ïwt«. 
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de plusieurs rabots. D'abord on fait disparattre lesaspéritéfl 
qn la rompure laisse toujours au pisd, en entamant un peu 
lur le sens de la hauteur^ ce rpii produit une espèce de gout- 
tière peu profonde ; puis on abat les angles inutiles de la 
surfiice qid porte l'œu, en d'autres termes^ on forme les ta- 
lus; enfln^on ajoute au cran primitif un ou plusieurs autres 
crans^ suiyant Tordre qu'en a donné le maître imprimeur 
(V. Cran). Replacées dans les composteurs^ ces mômes lettres 
sont soumises à un nouvel examen, épurées de celles qui 
paraissent défectueuses, puis enfin liées en paquets et enve- 
loppées de deux feuilles de papier fort. Une étiquette à la 
main fait connaître le contenu de chaque paquet. [Pour plut 
de détails, voir au Supplément.] 

APPROCHE. — 1. C'est la distance horizontale que lee 
lettres d'impression ont entre elles dans les mots, distance 
fixée par l'épaisseur des tiges, lesquelles dépassent plus ou 
moins l'étendue de l'œil des aeux côtés de la frotterie. Pai 
une extension naturelle on nomme ici approche verticale la 
distance que la hauteur d'œil établit entre les lignes dans un 
caractère plein. De ces deux approches la première est sus- 
ceptible d'observations critiques relatives à la gravure et à la 
fonderie ; pour ce qui regarde le compositeur au sujet de l'une 
et de l'autre approche ^ on le renvoie aux articles qui con- 
cernent spécialement son travail. 

2. Approche horizontale. «L'approche pour les caractère! 
» romains ordinaires doit être guidée de façon qu'il y ail 
» entre les lettres un peu moins de distance que les jam- 
» bages des m n'en ont entre eux ; autrement les mots ne 
» paraîtraient pas assez liés ensemble. » (Fourkier le jeune, 
t. I, p. 154 de son Manuel.) Voilà certes une des plus fortei 
preuves du danger qu'entraînent les erreurs des honmaei 
de génie, car s'il fallait apprécier la justesse de ce principe d( 
Foumier par le succès prodigieux qui semble en avoir éU 
la consécration^ il serait de toute impossibilité de le réfoter 
Mais l'auteur a de bonne foi énoncé toute la base de sa dé- 
cision en cette phrase supplétive : « autrement les mots m 
paraîtraient pas assez liés, » de sorte que sans grande con< 
tention d'esprit on comprend que les mots sont bien suffi- 
samment liés ensemble lorsqu'on ne les sépare ni trop ni troi 
peu par l'espacement. — Discutons cette théorie. 

3. N'est-il pas très-naturel que le langage écrit et impri- 
mé offre en raccourci l'indispensable et lente progrefsslonqal 
en opéra successivement la connaissance? On a été du simple 
au composé : d'iibord les jambages, puis leur assemblage çi 

lettres ensuîte^pvà^ encore l'assemblage des lettres en syllabes 
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enfin celui des syllabes en mots; or^ une distance entre les 
ubages étant nécessaire^ la conséquence fut une distance 
u forte entre les lettres^ et par suite une plus grande en- 
re entre les mots. Cette gradation, assez fortement mar- 
ée d'abord, a dû être réduite dans une proportion qui, eu 
asani une légère trace, facilitait essentiellement la lecture, 
isqu'elle avait été le moyen inévitable pour opérer la con- 
isaancc des lettres. — Nul doute donc que rapproche pour 
i caractères en général ne soit vicieuse si elle est moins 
rte entre les lettres qu'entre les jambages des lettres elles- 
imes ; et n'cst-il pas, par exemple, très-conséquent qu'en- 
) six jambages presque égaux qui forment deux lettres 
nblables (nun), on observe une distance en apparence 
is considérable (mm) du troisième au quatrième jambage? 
1 dit en apparence, parce que plusieurs janû)ages d'une 
^me lettre se trouvant toujours liés par On trait quelconque, 
«ulabre ou droit, ce trait diminue l'écartement à la vue, 
eonstance qui n'a pas lieu entre les lettres successives^ de 
rte que l'approche des lettres entre elles étant égale & la 
{tance des jambages entre eux, cette distance parait être 
)indre que celle do l'approche, comme le prouve la com- 
raison entre ces deux lignes : 

Approche plus ou moins serrée 
Approche plus ou moins serrée 

i. On accordera de reste que la lecture du caractère serré 
ipproche s'exécute sans difficulté^ que l'esprit conuncrcial 
pose au fondeur l'obligatlOD de fhire et à l'imprimeur celle 
iser d'un caractère semblable, particulièrement pour les 
vrages du domaine publiCy s'entend ; et qu'en conséquence 
umier a émis un principe en rapport parfait avec les ba- 
ndes et les exigences; mais aucun de ces motifs ne milite 
ieusemcnt contre les raisons qu'on vient de déduire en 
eur de l'approche perfectionnée que réclame le goût. Au 
plus Fournier lui-môme, page 159 du volume cité^ fournit 
argument contre son principe dans cet autre ps^sagc, qu'il 
donne que comme exception : « Il y a des caractères romains 
Brrés et allbngés dans le goût de ceux de Hollande, et 
l'autres que je nomme poétiques, qui sont également ser- 
es;... ces sortes de lettres ont besoin d'une approche en- 
re elles pareille à la distance des jambages de l'm. » On 
prouver que la recommandation que tail VcVÇqvxwsSsx 'yî»^ 
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réellement la rrilique i\ù sa dScirion pr£c£dent«. En i^ffcl, 
après avoir parlé du ra.p|irocbe Bppliijuéc au raractËre qui 
a une gràissu nnliuairu et la dimeueiOD rÉgalièrc, il lient Ici 
^içpliiHior nne a|iproche colncldcule avec un earacWro serré, 
maign: et allongé : or, si une approche pins serrËe entre les 
lettres oo'ciitre leurs Janihuges» pu itro permise d'une part, 
ut que de l'autre cette npiiruche plus lerrÂe soit intolérable, 
u'cst-ce p^is conune si notre typograpLe ellt dit en termes 
c:iplicitcs : Le romain ordinaire, gnke ù sa juste proportion 
d'i^ et do graisse . ne ehoi|ue point par une approclic plus 
serrée que k-s jambages dus lettres eiili'c eux , mais dans le 
romain it œil grêle ify aurait poufusiou, obscurité, si l'ap- 
. proche n'était pas rolatÎTCment un peu plus large, (^la posé, 
BU deniièro recoramandatluD doviont la règle, et sa nremlèro 
l'exeeption, lor un principe d'.imiroclie ipii eoInciJu porfiii- 
tomeut aTcc ta distùicfl dos Januwaet des lottrci et celle des 
mots, doit nêeosstdrcment être nnUnirmément lion pour tous 
les caractères dlmpreislon. Ajoutons ijue le eoinmcrce de lu 
librairie J IrouTerolt parlïiitcuii-ut sou compte , car la plu- 
part des llTres du damaiue priré olfrciit parrois un excès de 
ttlaucs mii Dorait non-seulemeul làvorisù, mais encore rendu 
moins Guoquaiit pur uue apiii'W'lie ptun étendue. 

S. Vcnl-un d'ailleui'e dus preuves que le perCeullonucmeDt 
sur luijuul on in^atc si Ibrt ici a été dans la pensée de nos 

Kimiers typi^Riplies modernes, que l'on consulte entre au- 
s le Spécimtu dus divers caractères du N. P. Didot, pu- 
blié m lâl9;et si, dans ceux non serrés d'approcbc. Il nat- 
teint pas rlgourcusemeut tout lo degré désii^. il arrive asseï 
près pour jusiilier de sa nécessité. — M. F. Billot, son frère, 
en toumii'a une preuve non moins frappante par sa golhigue, 
fondue avec un degré d'approche qui contribue puissamment 
i la grlce do eu beau earoclèro du type de Giutaisie. — A 
cette olijcctiou que le public supportera seul lus frais de 
culte approche tant désirée, car elle augmentera lu nombre 
do liages, do Cïuillcs, etc., la réplique est bien simple : qui 
empèclioda subsliinor lodiinu onse, par exemple^ ou bien 
encore, qui empûcLe les gravt-iirs de lesserrer presque im- 
percciitlblcment les jambages et l'œil des lettres comme en 
adonné l'heureux exemple H Léger, cpd restreignit l'étendue 
liorizonlalc de sus lettres binaires à tel point qu'aucune ré- 
ducticiii n'y parait plus |>aEsible?L'aiiparitiOD de ces letb^s 
nouvelles, si lieurcusemeut modiliûes, et d'aJUcurs si élégan- 
tes par uue cerlajuo vii^ueur qui n'exclut pas la Tmesse, a 
Mt époque, puisqnu les imprimeries les plus notables s'en 
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) à faire quelques obseryations sur le Ticc partiel 
Fournier veut qu'on a tienne les ponctuations 
rosseSj à l'exception du point^ parce qu'il sq 
njours une espace entre elles et le mot qui les 
tous les fondeurs s'astreignaient à cette règle^ 
)cu & redire; mais quelques-uns^ par des motilk 
lent peut-être tout en accusant l'incurie des im^i 
ennent diverses ponctuations et encore d'aatB0f*|^!I ■'. 
nent grosses, qu'ils évitent le bien qu'avait ^.en^'..:' 
pographe^ et aggrayeni le mal qu'il parait nTft-ir' 
ièrement prùvu.On fera donc ici cette recommaa^.i' 
ilétemcut opposée à la sienne : Donnez à toutes lea 
très et des signes concurrents one telle épaisseur 
en composition sans le secours d'aucune espace^ 
une situation relative qui empêche respective- 
ae d'elles d'ùtre confondue avec sa voiàne par 
icnt ({ui leur donnerait l'aspect d'une figure uni- 
rez donc PRESQUE k VIF : 1® la parenthèse, parce 
vent elle est assez distante par le seul cii'cuit 
; 2° le point interjectif, par en haut, parce que 
I seule il porte assez de blanc vers sa base; 3» la 
deux côtés , car une quantité notable de lettres 
habets romains, y compris les chiffires^ dôoriTent 
lintes ou leurs circuits, à la base de l'œil, l'es- 
ai observer à la composition^ et cela d'autant 
me im certain nombre de ces lettres, plus par- 
t encore dans lltaliquo, portent un blanc déjà 
lur la virgule. — Laissez compl£temekt a tif : 
! du côté de dedans, parce que le blanc qu'il 
uvert figure à lui seul un blanc qui, dans quel- 
■res fortuites, peut ôtre trop fort; J^le moiiw, qui 
3 ne saurait jamais être confondu avec aucune 
leurs les lettres le détachent toi:Qours asses, 
[ue les chiffres, môme dans une liçne serrée 
Évitez surtout de ménager au guillemet un 
resseri'ement plus gracieux des tnûts de ce signe 
( inopportun encore (V. Augner 6, Espacer et 
!ar c'est abusivement qu'on le réclame sur demî^ 
ir remplacer la nuUité, dont les traits doivent 
. mais droits, et non circulaires ; et d'ailleurs le 
fonderie on ajoute h sa tige, est superflu, puis- 
ncnt donne ce blanc à volonté. — Enfin, on re- 
e créiKT les lettres aussi souvent que leur reu- 
î'autres lettres poun a n'en pas souffirit , consBA 
Ques et quelques alphabets Au lyjve Aft tWDS|^- 
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sie ;*da moins de lei tenir à vif du côté qui gône^ conu 
entre autres, les majuscules A^ G, L, de l'anglaise. 

7. Approche 'verticale. Quelques fondeurs livrent des 
ractèies dont certaines sortes^ tellei que majuscules, i 
dioscules, chiffres, ponetuations, paragraphes, chiffres su 
rieurs, etc., sont indifféremment empruntées à des frai 
d'un OBil hilérienr ou supérieur : ces fontes hétéroclites i 
mt l'aspect d'un malheureux que la commisération 
" se serait empressée de couvrir do vêtements de toi 
1. Par exemple^ quand le paragraphe et la pai 
■^?yièfle, trop prolongés d'oeil, se succèdent immédiaten 
"«idÉuis une composition pleine^ comme, par exemple, dans 
suite de notes très-courtes, des tables, etc., les extrémité 
ces deux signes superposés se touchent et figurent une s 
de vignette grossièrement combinée. 

ARRÊTER LES FORMES. — 1. Avant de placer 
forme sous presse, il faut bien nettoyer le marbre, et brc 
préalablement le pied de cette forme. Si on lui soupçon 
quelque peu d'humidité, on doit la ûiire sécher. 

2. Une forme complète de labeur ou de format régi 
doit être placée absolument au centre de la platine; i 
une tôte de lettre, des tètes de tableau sans prolongée 
de filets et autres objets du môme genre, ne sauraientétre l 
ainsi quand la grandeur du papier, combinée avec là mi 
à observer, s'y oppose : alors des bois de hauteur convena 
ment distants de la composition établissent l'sq>lomb. — ] 
entendu qu'une forme à un coup sur une presse à un coup 
occuper le centre de la moitié de la platine. 

3. La forme placée, on l'arrête avec des coins très-mi 
taillés en forme de clef. 

4. Les bilboquets et autres petites formes ne doivent 
être arrêtés sur le marbre avec du papier qu'on collerait 
deux côtés; on les entoure d'une grande ramette ou < 
châssis fixé comme ci-dessus 3, dans lequel on les serre ' 
venablement. Quelques bois de hauteur, s'il y a lieu , 
trent dans cet ensemble. — Pour le carton in-12, V. F 

LA KARGE 7. 

5. La forme étant définitivement arrêtée, on la dessc 
on baisse le châssis et toutes les parties de garniture e 
blancs qui ne toucheraient pas au marbre^ on taque, et e 
on resserre légèrement pour ne pas faire soulever que! 
partie de composition ou môme des pages entières : on 
perçoit de ce grave défaut en taquant la seconde et dem 
foJSj et s'il existe on ne peut le foire disparaître qu'en det 

rant^ resserrant^ et taquant de TeeUet. to^iis tous les cai 
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n netloyaDt à la brosse stcJie toutes les parties 
es de la forme. 

BLAGE DE TYPES. - 1. Uu des mérites indisceiL-. . . 

n^otypes. — Nom donné à des carac- j 
n cuivre, frappés à froid, an lieu d'ôtre 
Ces caractères étaient fournis par la 
e Petyt, qui a figuré à TEx position de 
)lle produisait 36,000 lettres par jour. 

la^tinta. — Gravure qui imite les 
au lavis faits à l'encre de Chine, au 
u a la sépia. LMnvention de ce ftenre de 
) est attribuée par les uns à H. Zeghers 
I)ar \e:< autres à Phil. Charpentier (1762) 
-B. Le Prince. 

lia papyrifera. — Plante de la 

ont la moelle est dé<^oupée habilement 

Llets très minces qui, niis en presse et 

donnent le papier do riz sur lequ'-l les 

peignent leurs inimitables miniatures. 
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, celui (lui contient plus ou moins de lettres peu 
)u dont quelques-unes ont subi une modification 
ui leur donne un air d'étrangeté. — Yoily. ^o^r 
? qui par leur mérite ou leur OLo%Uw\i\:\Q\i \àrw- 
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nent le premier rang, celui d'une utilité générale 
maintenant voici pour les autrai. 

4. Dans les productions qui n'ont que la forme 
mais non sa consistance matérielle ni son mérit 
comme la plupart de nos romans, brocliures politi 
surJes modes, poésies légères, chansons erotiques, 
et autres opuscules, enfin, dont la nouveauté ou 
fiait le principal mérite, on peut, on doit peut-étr 
peler toiÂes les variétés du type de fantaisie comn 
tant auiHiaire, afin de donner matériellement à ( 
dons l'aspect de genre. 

Quant an choix particulier des caractères pour 
pèce de composition^ V. Labeurs, Brochcres^ 
▼ILLE^ Tableaux. 

ATLAS : pour le marger et poser les pointun 

LA MARGE 9. 



BALAYER, BALAYURES ou ORDURES; CASÎ 

DUBLE, AUX CADRAIS; LETTRES TOMBÉES, 

ou provenant de corrections. 

1. Souvent des lettres s'échappent accidente 
composant , et cela dans une proportion qui àt 
genco ou maladresse chez l'ouvrier; souvent auss 
aux cadrats est encombré d'espaces, demi-cadrat 
tins, de lettres bonnes, mauvaises, de différents 
comme le cassetin bizarrement nommé au diabl 
distinctement et les mauvaises et les bonnes Ict 
tenant à plusieurs caractères. — ^Durant la correcti' 
lettres tombent aussi à terre, et plus ordinairomei 
dopne sur le marbre celles qui en proviennent, ou 
distribution : en un mot , certains compositeurs 1 
traces de négligence partout où le travail les a 
l'atelier. — Tous ces abus sont malhcurcusomeut 
muns, et ils causent dans les imprimeries un 
d'autant plus grand que leur action est pcrmanen 

2. Dans la plupart des établissements typogra] 
diminue ce préjudice par un balayage liebdomadi 
quotidien, en faisant extraire tout le plomb de 
quelquefois aussi un apprenti ramasse le matic 
lettres tombées autour des rangs et sous les ran^ 
nissant dans un papier celles qui appartienucn 
compositeur, qui ainsi les trouve déposées sur sa < 
rivant. Ih temps à autre les cassetins aux cadrats i 



ittoyâs par un compositeur Eoit-neui quand il prend 
melle casse, à moini que le Lif^uiii de tîf itie fonte ne 
UtvidflM>arlA-coDBeieiiGedg.nB toute l 'imprimerie. — 
nh qnë% quantité de bonnes lettres otrtile par lêt 
de» ordoraiegt un dédofflmogemeDt à peu prcs>BuI^ 

fcl'oa odpttdère queparrimperfïBllou décatie opè- 
rent conBËe h Se» jeunes gens peu habiles, ces pré- ^ 
I bonnet lettres sont pour la plupacL-rebutéua comme 
lei à la corractioD des épranvea? Bt ne perdons pas 
qna cette clrconttance elle-mèine dispose le compo- 
râparUr eutre le cassetin au dÛJde et celui aoxcadrâli 
ru ramaweet, d, ce qui revient «u mime, U ne let 
I Hbot après en arolr reUrÂ rqdftemënt les espacée, 
, lolerliBDes, ce qui encore n'arrlTe pac toq}(lan.^ 
I plDi baot le parti qu'ardintiremeot on Uredn.pfll 
IX CMMtUu en qaesQoD : Ceit aanl ce ^ a lien ft l'è- 
m lettres qu'on a «tiiites des «aboU ; d'allUqp — 
de eonsdeoce Krait iml notable d'eiieuter d 



d'allléinsf un 

<euter d^lta 

iisqiprtxaa 

-ect^ 



pert4j)écnidaire. 

! mieUi serait donc : 1" ili! laire ramassiT aa lur l-i a 
, immédiatement sprcs leur chute, toutes les lettres 
ibent h lerre^ car de cette maiilËre ellfR sont août» 
au danger d'être nxtrc/i^e^, et peutrat'tenîr encore 
la tige on l'œil n'a pas été endommagiS par le choc; 
jpprimer eamplË terne ot le cassetia nu diable j 3° Oa 
r nue bonne- (ois tBue les laasâlin) aux cadriils, les 
s, etc.; 4° d%nposerSehiique compositeur une amende 
enlimes autant de Sàii qu'au truutoriL' cluq lettieS& 

sa iibkce, de 2â centimca sll a élU ccAë un cas«atlv 
le, de 10 centimes si son eaaaétla aux csdrate n'ait 
.j de & à 10 ou 15 centimes s'il a laiseâ dWo 11 cinq, & 
(uinze letlrcs'iTe oorreetion ou de distribution, même 
m autre espèce, sur uu marbre ou ailleurs [1) ; 5" da 
un sabot, sinon près de chaque casse, aumoimâ l'ei' 
: des rangs, pour recevoir les maiiTiUses lettres, et de 
îmelfre aux maiuB d'uu homme de eonsr.ience louto 
itrangère qu'un compositeur trouve accidentellement 
i casse ou daus sa dlstribotion; car d'un cAtË il ne 
B laisser le plus léger prétexte â la uég-llgeacc, et de 

il finit épargner i rou>rier une perte de temps dom- 
ile. Hiûs surtout, pour Éviter ce laUser-alter si t!u- 



5é BâL 

ncste^ cet écueil contre lequel toute mesure comminatoire 
vient échouer^ la survcilkmce exige que les rangs soient vi- 
sités plnsieun fois par semaine^ les marbres plusieurs fois 
par jour^ et lés casses toutes les semaines au moins. Qu'on ne 
dise pas que cela est impossible : l'exemple en a été donn6 
par nne imprimerie où ces mesures étaient exécutées avec 
autant de ponctualité que de sévérité. 

4. Cest ainsi que^ sans blesser l'intérêt de l'ouvrier, on 
mainticntrordre et la propreté : dèslors'les balayures ne pro- 
duisent plus qu'une très-petite quantité de matière. 

5. Le triage des ordures s'opère très-bien à sec et à la main: 
on le fait moins bien mais plus vivement au lavage, lequel 
consiste à jeter les ordures dans un seau où l'on verse et re- 
nouvelle successivement l'eau; les ordures légères surnagent, 
tandis que les petites pierres et le gravier suivent la direction 
du plomb. Enfin, il ne sera jamais permis de jeter les dépôts 
avant que le triage ait été bien exécuté. — Pour opérer le 
départ de tout ce que l'eau peut entraîner^ un honmie adroit 
économise le temps par l'emploi d'une jatte à laquelle les 
deux msdns impriment un mouvement de rotation assez sem- 
blable à celui que dans leur travail exécutent les laveurs d'or. 

BALLES. Relativement à leur comparaison avec le Rou- 
leaUj V. ce mot. 

1. Une balle est composée de son bois, de laine j et de cuirs, 
trois objets dont la réunion s'opère par l'acte nommé mon" 
iage des haUes, lequel est renouvelé souvent, puisque le dë- 
montage en est journalier. 

2. Bois. Bien sec, celui de bôtre ou de noyer possède les 
meilleures propriétés : lé bois de balle doit être léger, mais 
l'épaisseur des bords, proportionnée à l'action fréquente des 
clous, en assure la durée. 

3. Laine, La laine-mère convient le mieux. EUe doit être 
sealement bien étirée, et môme on peut renouveler cette Opé- 
ration pluBieors fois; plus tard il fout qu'elle soit bien cardée. 
Le mélange da crin à la laine est abandonné à cause de son . 
usage trop défectueux. 

4. Ci»it9. Autrefois on n'employait que des cuirs de mon* | 
ton ; aujourd'hui on se sert aussi de cuirs de cblen. Ces der- J 
niers ont fini par obtenir une préférence qui semblerait fon* 'I 




court usage. On est fondé à croire que ce défout est dA à 
deux causes : d'abord à ce que le mégissier néglige le dé- 
gnUssagCj ensDite à ce qu'on achète les cuirs au jour le Jour 
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pour ainsi dire. AncienDement on faisait pour l'année sa pro- 
yisiort de peaux do mouton fralclies, préparées et coupées sur 
on modèle par le mégissier; on les plaçait sur des cordes 
dans nn lieu sec et aéré^ à Tabri du soleil^ où elles séchaient 
progressivement en se boniûant ; alors la durée commune des 
cuirs était d'au moins six semaines : il n'était même pas rare 
qu'elle allât à deux mois. Quoi qu'il en soit^ les cuirs de chien^ 
cenx de petite espèce surtout^ donnent généralement un ré- 
sultat plus avantageux sous tous les rapports; mais le cuir 
■\ de chien ou de mouton bien dégraissé et dont le grain est 
|1 Go, est celui qui se fait le plus vitc^ qui est le plus propre à 
une bonne touche^ et qui dure le plus longtemps. 

5. Un cuir de balle doit être préparé de la manière sui- 
vante. On le met à tremper jusqu'à ce qu'il soit amolli ; puis 
on le tire ferme à la corde^ afin de lui enlever toute l'eau pos- 
8fl>le et le rendre souple; ensuite on le roule dans du papier 
de décharge ou une maculature non collée^ et on le corroie 
lon^mps^ en renouvelant de temps à autre le papier^ et en 
saupoudrant à la fin le cuir de poussière ou de cendre : le 
plancher^ le soulier, la cendre, doiv(;nt être exempts de corps 
durs capables d'entamer le cuir. S'il ne rend pas d'eau, ou 
plutôt une espèce de sueur, en passant assez fortement le tran- 
chant de l'ongle sur diverses places, c'est que qon humidité 
est enlevée; dans le cas contraire, c'est qu'il n'a pas été assez 
corroyé. Hais si le cuir est gras, il faut le renvoyer an mégis- 
sier, & moins qu'on ne veuille suppléer à sa main-d'œuvre 
en trempant, corroyant, mettant' en presse entre des déchar- 
ges^ puis séchant ces cuirs, et cela plusieurs fois durant quel- 
ques jours, comme simple dégraissage; après quoi on les 
soumet finalement à la préparation ci-dessus. 

6. Le cuir monté a nécessairement une doublure, laquelle 
n'est autre qu'un vieux cuir hors de service qu'on a dégraissé 
de la manière suivante : on a une petite planche particulière 
sur laquelle on étend et l'onhrosse la doublure en employant 
d'ancienne lessive réseivée; aprèsquoi on le fait sécher. Quand 
QUTeut l'employer, on le retrempe pendant quelques heures; 
pvis on- lui 5te une partie de son humidité, pour lui donner 
également la souplesse convenable^ par une préparation qui 
ait seulement le diminutif de la précédente. 

. ■ > 7. Maniage. On étend bien le cuir^ on le couvre de sa dou- 
|jliiV« bien étendue aussi; parnlessusla doublure on met 312 
k$B grammes de laine répartie le plus également possible, 
ttk'en lui donnant à peu près la fprme qna l'évasement da 
Mb; celui-ci est placé pûnlessus le touL de iàçon qu'il y ait 
an pen de laine entre le bord du hoii et la douhhir^. Qw.^7k& 
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provisoirement les cuirs au bord extérieur du bois par quatre 
clous implantés à quatre points diamétralement opposés; puU^ 
à O"* 027 environ de distance d'un de ces quatre points^ on 
forme d'abord à la doublure un petit pli allant de gaucfce è 
droite^ et par-dessus un autre pli au cuir^ allant de droite à 
gauche^ lesquds on fixe sur le bois par un clou qu'il faut 
enfoncer peu. On continue jusqu'au point de départ^ en divi- 
sant régulièrement la périphérie par seize ou dix-)iuit plis, 
«t en ayant soin de faire rentrer sous le bois les parcelles ôa 
laine qui dépassent^ et de tenir les cuirs toujours tendus sor 
le bord. Toutefois la doublure ne doit être saisie que par Tca- 
trémité de ses bords^ afin d'éviter de la tendre^ ce qui seul 
constituerait une mauvaise balle. Une bonne balle doit être 
bien ronde, et avoir une élasticité très-uciforme, également 
éloignée de la mollesse et de la dureté, conséquemment le 
cuir ne doit ôtre ni fortement tendu ni comporter de pli 
à aucune partie de sa surface ; le bord du bois doit être en- 
tièrement recouvert par la laine et les cuirs, sans que cepen- 
dant la laine soit aucunement à découvert. — Cette opération 
n'a lieu que lorsque la laine est neuve ou fraîchement cardée : 
le montage ordinaire s'exécute en replaçant le pain de laine 
dans son bois, après l'avoir roulé pour lui rendre sa forme 
ronde et sa souplesse. 

8. Pour le ratissage des balles garnies de cuirs neufs, on y 
verse quelques gouttes de vernis que l'on distribue un peu de 
temps ; après^ on y met un peu d'encre, qu'il faut distribuer 
plus longtemps; enfin, on y répartit une plus grande quantité 
de vernis. L'application d'un couteau à tranchant émoussé, 
dont la lame est dirigée de la circonférence au centre, et le 
mouvement de rotation imprimé à la balle, su£Qscnt pour que 
la ratissure se réunisse au milieu du cuir, d'où elle est 
enlevée en une seule masse. Après avoir réitéré au besoin 
-jusqu'à parfaite propreté, on distribue un peu d'encre pour 

s'assurer de l'état amoureux des cuirs : s'ils n'ont que 
quelque £aiiblesse à cet égard, un peu de cendre on un léger 
frottement sur la poussière des carreaux la corrige, et dans 
ce cas il taai ratisser de nouveau, sinon recommencer la pré- 
paration entière. 

9. Les balles ratissées ne peuvent jamais servir au travail 
avant d'avoir été bien décliargées sur une feuille de ps^er. 

10. Démontage. Les balles doivent être démontéà tous 
les soirs, et même pendant la journée quand la chaleur 1m, à I, 
séchées : on retire la moitié des dous^ on plie le cuir inr lôih |; 
même, on l'enveloppe de sa doublurç, et on roule le tout !' 
ensemàlû bien serré jusque sur le bord du bols; cela fidt. 
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e les balles un instant dans une eau légèrement sa- 

sel^ et on les couvre d'un chitfon mouillé. On doit 
1 de placer enrairjles calottes des p^ns^ pour qu'ils 

séoher. 

les administrations publiques et privées se servent. 
Ter leurs timbres et grififes, de petits tampons sur 
l'encre se distribue à peu près comme on le fait avec 
s. Mais ces ustensiles ont l'inconvénient de durcir, 
> promptement^ suivant les substances, gui entrent 
r composition^ souvent aussi par le défkiit d'un bon 
1. De là ces empreintes quelquefois complètement illi- 
L par conséquent une facilité trop grande offertd<à la 
!on. — Un pharmacien de Paris, M. Plancher, a trtftevé 
élange de 100 parties de gélatine en poudre demi- 

de sel marin ; 30 d'eau distillée, produit une pâte 
)ut à fait propre à l'usage voulu. En y ajoutant une 
»se d'essence de lavande, on enlève à la pâte l'odeur 
ne. On peut aussi la colorer avec de routremer, du 
n, etc. — Ajoutons qu'une proportion pjqd forte de 

la pâte plus molle, et que si on la dimlBite, la mar- 
ient plus dure. — Une légère couche d'encre étendue 
mpon à l'aide d'un petit rouleau de bois, garnit suf- 
it le timbre qu'on y applique sans trop appuyer, et 
«ion modérée donne sur le papier une empreinte 
nent nette. 

)réparer la pâte, on fait dissoudre le sel dans l'eau, 
litre ; on mêle la solution à la gélatine, et on laisse 
t tout au bain-marie, à la température de l'eau bouil- 

{Brevet d'invention.) 

UE. — 1. On nomme ainsi l'action d'écrire et de 
ce qui est dû au personnel d'une imprimerie, et le 
t qui en est la conséquence; de là les expressions, 
banque, bordereau de banque, aUer à la banque, 
banque. 

te sorte de comptabilité intéresse trop directement 
)p près les intérêts d'un patron, pour qu'il n'y porte 
arté qui est la garantie contre tout abus ; et si le 
inconvénient se faisait sentir, la rectification ne se 
s attendre longtemps. Des dlétails de cette natare 
tit à fait étrangers à ce travail, je me bornerai à ré- 
der une rédaction telle dans le livre de banque, qu'elle 
3 plus possible la double recherche' du compte de la 
et de celui de l'ouvrier, en exprimant, par exemple, 
le nom de l'éditeur, puis celui du metteur en pages^ 
le titre abrégé dû labeur, etc., elc. , ^u ^Q\y\»s^ 
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iOurs lés diverses parties du mcme ol^ci ou du môme 
eur, etc. -^i 

3ÀRDEAU. -^ 1. Très-grande casse, généralement diTûée^ 

deux parties, dans laquelle on dépose les sortes' d'mi 

ôme caractère momentanément surabondantes, ou celles qui 

:stent après la mise en casse, et dans lequel on puise Tes 

lémes sortes quand le besoin l'exige ; ou le nonmie aussi^ 

oais improprement, Casseau. ; -i 

2. L'usage du bardeau est préféral)lc à celui des cornets 
étiquetés, ou même du mannequin , en raison de ce qu'un 
conp d'œil assez rapide sur Teusomble du bardeau, suffit 
pont s'assujcr de Tétat d'une fonte quand on veut la faire 
augmenter par assortiment; puis encore il dispense de la 
pancarte qui accompagne le mannequin et de la visite opé- 
rée sur une (piantité plus ou moins considérable de cornets. 

3. Il importe que la profondeur et la dimension des cas- 
setins du bardeau soient telles que les doigts puissent sXLer 
saisir les sortes jusqu'au fond. — Coller le fond des bardeaux 
comme cèfail des casses, les étiqueter coïnbidcmment avec les 
casses auxquelles ils servent de décharge^ sont des précau- 
tions d'une extrême utilité. 

4. fl est rare que les bardeaux ne soient pas un assemblage 
de coquilles, de pâté ; la raison en est simple : le compositeur 
qui se débarrasse de sortes qu'il ne croit plus devoir lui être 
utiles que vers un temps fort incertain , y procède le plus 
rapidement possible ; et en admettant que la plupart d'entre 
eux y apportent toute l'attention convenable, la négligence 
d'un seul suffît pour préjudicier à ses camarades et surtou 
au patron quand, par suite de l'état défectueux du bardea 
non vérifié cassetin à cassetin, il s'est déterminé à faire for 
dre un s^ssortiment qui devient incomplet ou partielleme 
superflu. Le seul remède à ce mal serait de laisser les cor 
positeurs prendre eux-mêmes au bardeau les sortes dont 
ont besoin, et de charger la conscience du soin exclusif 
placer celles qui sont surabondantes. 

5. Personne n'ignore en imprimerie l'extrême difficî 
avec laquelle on tire et referme la plupart des bardeaux c 
poids souvent énorme^ ni les dangers qu'entraîne leur d 
lorsqu'on les amène trop près des bords : ce sont là, il fa' 
dire en passant, des motifs qui décident trop souvent / 
pas avoir recours. Voici ce que M. P. Didot avait fait fa 
cet égard : aux trois larges coulisseaux sur lesquels p< 
les trois montants moins larges du bardeau, sont fixé 
galets de bois dur d'environ 9 millimètres d'épaisseur, 

^Bt ssuJlie de 2 millimètres au pVu**, V^s couUssea 
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oite et de gauche en ont cbaciin deux^ le premier à rentrée^ 
le second k moitié de profondeur ; le coulisseau du milieu 
sa a qu'un, mais deux n'y seraient pas inutiles : par ce 
)yen le bardeau a toute la facilité de mouvement convc- 
tile. — ^Reste à obtenir la sécurité contre sa chute : à cet effet 
adapterait à Tintéricur de chacun des deux angles du 
id un cliquet peu fort^ fixé par une vis, defiiçon que dressé^ 
dépasse de quelques millimètres lo niveau du bardeau. 
lur tirer de son encastrement cette masse pesante^ il suf- 
ait de baisser les deux cliquets. 

BARRES DE CHASSIS, Y. Châssis 6 à 8. 

BELLE-PAGE, V. Fausse-pagï. 

BILBOQUET. Les tôtes de lettres, billets de faire part^ 
stures, et antres légers ouvrages dh ville (V. ce mot),- sont 
signés sous le nom de bilboquets, par analogie sans doute 
ee imjeu qui demande une grande justesse de main et do 
op d'œil. 

BISEAL'X, COINS. — 1. Les biseaux forts satisfont mieux 
La'BoUdité et à la quadrature d'une forme; mais les min- 
Mj soit longs ou courts, peuvent devenir très-précieux lors- 
fon se trouve gêné par la trop petite dimension de ramet- 
I on de châssis. Voyez Serrer. 

2. Quiconque sait de quelle manière ou parvient à imposer 
rrément et solidement une forme, reconnaît aisément 
l'en gAiéral nos biseaux et nos coins pèchent par trop de 
ais (quelquefois des trois quarts d'une extrémité à, Tàu- 
b) ; et que souvent même le double biais des coins est si 
al calculé, qu'ils n'appuient- que parles points extrêmes do 
ar plus gxande largeur, tandis qu'ils devraient appuyer 
is deux côtés dans toute leur longueur; ajoutons que lo 
lin paraît trop court, si on compare la petite étendue que 
, double répétition occupe le long d'un biseau de 40 cen- 
nètres environ, etc, 

3. Il serait donc plus géométrique : !<> que les. grandes lon- 
tenrs de biseaux n'eussent au plus qu'un tiers de biais, 

les moyennes et petites dans cette proportion; 2^ que le 
Bis des coins coïncidât avec celui des biseaux, et ne fût 
"atiqué que d'un seul côté, qu'on reconnaîtrait facilement 
i ne faisant abattre le vif haut et bas que de ce côté seule- 
ent; enûn que la longueur ordinaire des coins fût aug- 
entée de trois lignes au moins. 

4. Généralement on fait les biseaux des deux couches, d'où, 
luble avanteg-e ; i» iJ en faut moins, cliYaqa^ Xyiat^xi ^^vr 
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Jative ou ses traces un proloDgcment de ligne quelconque. 

Cest dqpc ou patron à décider à cet égard. 
2. Dans tous les cas^ il est de rigueur de ne blo(iuer qu'avec 

des lettres non crénées et d'une force absolument identique; 
à le blocage a lieu pour des lacunes, comme pagination, de 
ne bloquer que les chiffres, et non la ponctuation obligée; 
enfin, de n'employer de simples blancs que lorsque la main 
a un libre accès pour débloquer. — Généralement la pince est 
Finstrument employé comme le plus expéditif pour déblo- 
gner. Y. Corbiger sur le vlovb, ^-1°. 

pois DE HAUTEUR ou SUPPORT SOLIDE. — 1. D.ms 
ITorigine;, Le support n'était qu'un bout de réglette parangon né 
Kfcc le biseau ou le bois sur lequel on le plaçait afm d'arriver 
ni nWeau de la lettre, et, enduit convenablement de colle, 
la pression du barreau le fixait à la frisquette ; on rectiÔait 
[Imperfection de son parangonnage en collant des bandes de 
iarton en dedans de la frisquette, directement sous le sup- 
lort. 

2- Ce service peut suffire à la rigueur quand la touche a 
leu avec les balles ; mais le rouleau exigeant une superficie 
miforme, on cloue ce support sur les biseaux ou bois, au Heu 
le le fixer à la frisquette^ en ayant soin cependant d'en al)attre 
es angles, afin que, d'un côté, il ne fatigue pas le rouleau, 
tt que de l'autre, dans le cas où il n'aurait pu être placé hors 
[e la marge, la marque du foulage soit moins apparente et 
lias susceptible d'être effacée par le satinagc. 

3. Cependant ce support, difficile à bien établir, et rendu 
ml chaque fois après son service, a été remplacé jiar le bois 
lit de luivieur, qui est presque de niveau avec l'œil de la 
ettre, calibré sur différeuts corps de garniture, et, à sa sur- 
tee supérieure, semi-cylindrique ou convexe, 
r 4. Ce bois de hauteur avait d'abord été établi surtout pour 
lervir de support lorsque l'on tirait une demi-forme sur une 
iresse à un coup, afin de présenter à la platine une surface 
iomplète, et même pour garnir le tour des formes trùs-lé- 
;ères : plus tard on l'appliqua au service des garnitures et 
les biseaux, pour offrir une résistance au foulage des bords 
les pages et empêcher les balles de graisser ces bords. Quoique 
le très-beaux ouvrages aient été tirés avec ces sortes de gar- 
nitures, on ne les en a pas moins remplacées par les garnitu- 
res à. jour et les bouchons, abandon qui fut motivé par leur 
hauteur trop inégale, par la variation que leur causait Tal- 
ternation d'humidité et de sécheresse , et pai la. \ifeç,vi%'î\\fck 
qu'elles imposaient de se servir d'une Msi\uvi\.\.c vivi ^T5l\v\\^, 

Tupoffraphie, ^ 
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min. Le bois de hauteur est donc maintenant restreint au ser 
^ice de support solide. 

5. L'emploi do ce support est absolu* sur les presses en fei 
car la réglette serait trop faible^ conséqucmment nulle; et 1 
plomfj de hauteur dont on iait usage dans quclcpies impri 
merles produit le même inconirénicnt^ en ce qu'au lieu d'etr 
complètement fondu plein^ son creux en dessous le fait cède 
trop facilement ; sans cette dCfectuosité il remplacerait très 
«ivantagcusemcnt le bois de hauteur. 

G. Le bois de hauteur ne doit Jamais ùtre employé dar 
un« forme pleine ou complète; mais on le place le long c 
on pied des pages blanches ou courtes lorsqu'elles sont situé< 
aux angles de la forme ^ et seulement en pied quand cll< 
sont dans l'intérieur. On le place également en pied des U 
bleaux^ et généralement près des parties légères dans les bi 
hoquets. 

BOUCHONS. — 1. Morceaux de liégc de différentes forme 
taillés selon les garnitures à jour auxquelles ou les adapt 
Ils sont toujours un pou plus élevés que la lettre, car ils do 
vent empêcher le contact de la feuille avec \\m\ de la fonr 
immédiatement avant et après la pression ; ils maintienne! 
Tuniformité de direction du rouleau, et protègent les titre; 
courants, les bords verticaux des pages , toutes les iKirtii 
légères de la forme, eu les empochant de se graisser par ; 
touche. 

2. Ils ne doivent jamais être employés pour remédiera i 
défaut de foulage, les autres moyens étant plus efficaces. I 
peuvent senir dîius les garnitures en bois, en les plaçai 
dans les intervalles qu'elles laissent aux têtières; alors i 
ne servent qu'i\ soutenir le rouleau dans les grands blanc 

3. Les bouchons deviennent durs et s'affaissent après u 
certain service : on peut en prolonger la durée en les faiaai 
tremper dans Teau toutes les semaines durant vingt-quati 
heures. 

4. On a voulu substituer aux bouchons des supports foi 
dus nommés marrons, mais ceux-ci ont été rejetés à cauî 
du manque d'élasticité. 

5. Quel([u«.s ouvriers fixent sur des bois ou des biseaux d< 
rouelles de liège : ou fera remarquer que leur effet doit ôti 
minime, eu égard au peu d'élasticité et de durée que possèc 
une petite épaisseur de liège. 

BOURDONS ET DOUBLONS. Un bourdon est l'oubli d 
7>lusieurs motR^ d'un membre de phrase, d'un alinéa, ctmân: 
d'une page de ia copie. — Un doublon est la faute in ver» 



Bois tringle. — Planclie de bois dont les 
parties peuvent être divisées pour faciliter le 
travail de la gravure, et qui sont rapprochées 
an moyen de tringles en fer fixées par des 

écrous. 

B 
chez 

diatement _ . ... 

ce que Tautcur ait mis hi rn(»iition : Bon à tirrr. Le 
maître imprimeur doit veiller à ce qu'aucune fouille no 
soit mise sous presse sans qu'il ail obtenu celle monlion, 
qui ne le décharge point des soins qu'il doit à la cor- 
rection, mais qui couvre sa responsabilité, en justice, 
en cas de contestation avec les intéressés. 

Sonne feuille. — Première feuille do 
chacune des feuilles d'un ouvrage , tirée après 
les corrections indiquées sur la tierce , et qu'il 
est d'usage de réserver pour l'auteur. 

Sourdon. — Omission d'un ou de plusieurs 
mots, d'un membre de phrase ou d'une phrase 
entière faite par le compositeur. Cette omission 
est le plus fréquemment due à une répétition de 
mômes mots dans le texte à une distance assez 
rapprochée. 

Souquets. — Boursouflures partielles pro- 
duites par des grumeaux de colle ou une cou- 
che trop épaisse de colle placée sur les héquets 
dans l'opération de la mise en train. Il est utile 
de ne se servir que de colle claire qu'on appli- 
quera de préférence sur la feuille de fond. 

Soustropliédon (de Boits, bœuf, et sire- 

pJiein^ tourner). — Appellation donnée par les 

Grecs à un genre d'écriture qui consistait à tra- 

■ cer la première ligne de gaucho à droite , la 

deuxième do âroito à gauche, \a. X.vom'tsïïi^ <è.w 

retournant de êrauclio à droito e\. a\\i^\ (i.^ ^\3:\\û^ 
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nent atteint -il les mômes proportions. — Le corn- 
!st tenu de corriger toutes les fautes qui sont pure» 
;on fait. V. Corriger sur le plomb 11 à 13 — Gepen- 
lacement du bourdon d'un alinéa incombe au met- 
âges qui a négligé de faire la Térification h laquelle 
I. y. Compositeur Ç. Metteur en pages 10. 

DE LIGNE. — 1. C'est la dernière ligne d'un alinéa 
est tcrminéo par un blanc plus ou moins étendu ; 
>rc la ligne portant ce blanc, parce qu'elle a été in- 
e par une intercalation quelconque, 
bitudc n'admet pas un bout de ligne en tôte d'une 
la raison que son blanc y nuirait, à droite^ à la 
e : il est vrai que des titres ou sommaires y occa- 
un effet analogue, mais cet effet est neutralisé par 
;sement de leur blanc à droite et à gauche^ et par 
les isole. 

i souvent le blanc do fm d'alinéa est occupé par des 
(pensifs, prolongés parfois jusqu'au bout de la ligne, 
(S points conducteurs qui guident la vue vers une 
)n en lettres ou en chiffres placée à l'extrême dn^i' : 
; doivent être considérées dans la mise en pageà^ 
)uts de ligne, car le point n'occupant qu'une surraco 
lë comparativement à l'œil des lettres, laisse rela- 
beaucoup trop de blanc pour ne pas choquer la 
entendu qu'on ne considère pas ici comme bout de 
e qui forme à elle seule un alinéa, qu'elle soit ter- 
non par des points successifs ; ni celle qui, corn- 
par une majuscule, offre l'équivalent d'un alinéa, 
le soit terminée par des points qui conduisent à une 
)n à droite : rarement une pareille ligne n'est-elle 
immédiatement de quelques autresdu même genre. 
Qt aux bouts de ligne que forment les vers coupés 
iterlocuteur ou par tout autre accident, ils Qgurent 
très-bien en tête de page, par le motif que, dans la 
éaire poéti(iue, la quadrature des pages est indis- 
nent incomplète ou irrégulière. 

►-RIMÉS. Rimes faites à l'avance, auxquelles a été 
stérieurement le commencement des vers. Afin de 
es rimes plus sensibles à la vue, on les compose 
re en italicjue ou en médiuscules du corps des vers, 
dispose à gauche en ligne perpendiculaire, en mar- 
r des points conducteurs l'intervalle que cette dis- 
nécessité entre la première partie des vers et leurs 
Dutrêtre seraient-elles rendues d'une maxttfcT^ ^"«««i» 
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CABRE. — 1. Les articles Filets 3, 4, 7, et Tableaux 10, 
11^ iodiqucDt le choix et l'ajustement des filets de cadre or- 
dioaîre ; on fera ici quelques remarques sur le cadre d'orue- 
laent. 

Diss typogn^es d'un certain mérite^ qui sans doute avaient 
tounlté Vignolê, ont établi des cadres imitant des entrées do 
i vqIb ïbrte, doB portails d'église^ des portes de basiliciue ; nous 
t ^ fcrom remarquer que, — si lorsque l'architecture et les dessins 
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ite plus qu'un disgracieux boyau. Il convien- 
tonner à ce genre de titre (aujourd'hui tombé en 
justification totale qui ne fit pas disparate avec 
|rou¥rage même. 

1. Plusieurs cartons de quatre piOgcs encartés 
cahier : par exemple^ une feuille entière in-S^ 
i cahier composé do quatre cartons; mais le 
pplique particulièrement aux divisions d'une 
t format. Ainsi la feuille in-8o imposée de ma- 
re deux demi-feuilles, donne deux cahiers cha- 
.rtons; une feuille in-12 se compose souvent 
I, l'un de quatre cartons, l'autre de doux car- 
ndant, par une déviation du langage tcclinique, 
tons le cahier de huit pages d'en haut à rin-12, 
ou non. V. Cartons 1. 

rtaines circonstances données, l'éditeur dé ter- 
d'imposition : s'il désire que le dos du livre 
épaisseur, on multipliera les cahiers; dans 
f on les diminuera le plus possible, car les 
nt le prix de la couture sur le nombre de 
, et non sur l'encartement. 
fort louable peut porter à multiplier les ca- 
pte, dans les classiques in-8o de M. P. Didot, 
tait imposée de façon à produire deux cahiers 
IX cartons, non pour favoriser l'épaisseur du 
conserver le plus de régularité possible aux 
. En effet, dans un cahier comportant quatre 
gularité est affaiblie, le dernier carton intercalé 
Qffkant toutoTa largeur des deux marges de fond, tandis que 
nir le carton qui en renferme trois autres ces deux marges 
paraissent nécessairement moins fortes. C'est dans le même 
Sut qu'on a vu des feuilles in-12 imposées en trois cahiers. 
Cette manière serait particulièrement applkabV^ ^wvV^^va'^ 



iQargeb 
cartons, ce 



irla hauteur de l'œil de la tcttrc. On l'appïiquD d ^ 
aui lettres couriM, l'ï, 1^610., etc.; il mesure aussi l> 
Us équiialeote dam lei lettréi longues comme le p, le di 
e^sfr^-dinabstnctlon bitedu prolonBement i< 
lettTM- pvii enlln ce m""' ' '"" ~' — 




4. Pour ïaricr le caractère romain, on employa d'ab, 
talique, qui est penehé, et dont le type original est dg 
comme les Allemaude employèrent le schiuabacher q, 
remment avec leur (raclta: Oa soumit euauite diierj^ 
turcs aux proc6d69 typographiques : ainsi nous avoDg 
1556 unecursiio française connue depuis sous le ddiq 
vUité (tout comme les Allemands ont eu plus tard i|.^ 
site nomm6 (ertia-curren/) ; vers 1640 une ronde, une b( 
brisôc, et une hSlarde; et en 1741 une bâtarde coulél 

5. LcsmEûusculeEramaiDGtn'ayantpas suffi polir i^r 



graduer ks c.ir.irLi'rcs des lilrcE^ £1 sniis-titre!, elics aiaieot 
servi de modèle pnur fornii^r dfs majustulcs dt dom-pnints 
ou biuMnu; nous en avioiis tu ili' romaines et d'ililiques, 
et ^DClipDB-tmoi de taillées et oi'qCub. Déjà sous Fournier 
jcme (en VliB) elles reçurent un pirfectlonnemeQt d'œil et 
un acEroliaeinEiiit niinjËrique not^blea, aussi blun que les ca- 
ractères rcimilD et IlàllquC] les iiccaladea, filets, vigoetieg, 
flenraiiSj'ct autres oruemenls. 

6. Vu DOS jours le romain et l'itali^e ont encore reçu des 

peif«ctian Déments de dÉlail trËs-briUiots, iiuc tout le mondo 

at^mlre, lu.iis ijui font ^jfcvmvar anï jeai nne falipic dont 

te plaignent surtout les vues diibles : cela provient d'une op- 

pDsitioij l'hti't' tu» [ilciDs ut tes dâliËs lieaaeoDp ]iltis Tortc que 

Belle ipj'cjiiniiiut lescarai-tèresancienSj même ceux de Four- 

I fyjerjeuue, opposition augmentée par l'eitrSme blancheur que 

L- nwfi eobimes parvenus k donner h nos papiers. 

I ,7. Ëd m^me temps on ■ abandounii pour l^nsi dire les ca- 

■ ___.>..__ .,. rituro anciens, en leur substlUiant une fort belle 

e ronde perfeetionnCo ; les anciennes lettres de 

.,.., _. . le nnm de gothique aUemande, majuscules et 

ifiRCIdcs, mais d'un travail plus rml;etenGn, sous le simple 

n (le gothiqu», les minuscules légèrement modiliées m^ 

-erahellies du fractur allemand, accompagnées dys ma- 

ulus ailemando9 Ikurjes ou ornées, mais beaucoup plus 

Huses. Les accol&des, lignettes, etc., ainsi que les ma- 

pes binaires, ont éprouvé les ciTets de cette impulsion 

wbeasc el dé luie , qui semble devoir aller toujours 

Sv. Enlia, pour enrichir aussi l'imprimerie de caractères 
^IBiJie particuliers, on a ap{'lif|uË la vigueur des pleins des 
■^s de forme ou Botliiijues, dont les eitrémitÈs sont an- 
pleins des caractères romain et italique, dont 
. ^ sont rirrulairea et horiwntalei, ce qui forme 

b JDppe^lion encore plus forle uue celle des caractères ré- 

IfMsuii livres. 

"Tlft: On a mjme appliqué au caractère hUiraique le fini ma- 
■dBBa do nos pleins et la linesee de lenrl déliés, et créé nn 
« OBWitfre grec à minmculps droites, avee des pleins pit» 
MiRCit et des déliés trés-Bns ; earaeCèret dont la nouveauté 
a^RK nul attrait aux savants, et qui paWfipent avoir déjà 
kf eipËrances des invetiti'ors. 

fl). Ce» défauts géuiraux dans l'ensemble de nos caractères, 
méa ùa perfectionnement eitréme d^s délaUi, peuvent Atre 
atténués assez sensiblement en proportlonHOt la sItnatlOD 
respective des lettres pur rapproche horiioaiale, colla dM 
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mots par respacemcnt^ et celle des lignes par rapproche ver- 
ticale. Mais ce nô seraient là ((ue des palliatiû contre un 
mal avec lequel on est contraint de transiger. 

11. La multitude des caractères divers dont s'est enrichie 
l'imprimerie française offre deux genres on typeï bien mar- 
qués par la nature même de leurs services : 1* le type or-^ 
BINAIRE d'impression^ ((ue son adaptation variée sdr les corps 
divise en régulier et irrégulier; 2o le type auxiliaire ou de 
fantaisie, que la forme particulière de ses caractères partage 
en trois espèces : œil modifié du ropiain ordinaire, œil à ex- 
trémités généralement circulaireSj et œil à extrémités en 
général angulaires. Le premier type présente des nuances 
d'œU plus ou moins fortes, plus ou moins heureuses, et des 
variétés d'approche et de corps plus ou moins bien appro- 
priées à l'œil, qu'il importe au graveur, au fondeur et à l'im- 
primeur, de bien connaître ; il leur importe non moins encore 
de discerner la convenance ou la défectuosité des capactères 
du second type, et à l'imprimeur en particulier d'agir avec 
goût pour l'assemblage des deux types dans les labeurs, les 
brochures et les ouvrages de ville si variés. A l'égard de cê 
dernier point, Y. Assemblage des types, Labeurs, Bro* 
CHURES, Ouvrages de ville. Tableaux. 

12. Type ordinaire. — Régulier, — Notre caractère ro- 
main ordinaire, surtout la série des minuscules, ne sauFail 
être plus lisible. Cet avantage n'est pas le résultat exclusif de 
sa régularité, il est dû surtout à l'extrême sagacité qui pré- 
side à la combinaison si heureusement variée de ses traits, 
et qui a permis de les développer dans un espace extrô* 
mement circonscrit sans nuire à la perception simultanée 
du sens de la vue et de l'intelligence (Y. Romain). Nos lettres 
courtes^ par exemple, n'ont qu'environ la moitié des longuet 
et le tiers des pleines, tandis que dans l'écriture les longues 
ont plus du double des lettres courtes, et les pleines plus da 
triple. Sous ce rapport, l'avantage reste donc èi un caractère 
d'impression dont les lettres longues n'ont que la hauteiir 
d'œil des lettres courtes de l'écriture; c'esi-àrdire que le 
huit de notre type régidier se lit plus aisément que le seiie 
de l'anglaise ; avantage plus marqué encore dans la progrès* 
sion ascendanto. 

13. Mais dans ce perfectionnement l'agréable concourt^! 
avecrutile? On va en juger: Les caractères d'impression Mili- 
ciens se distinguent en général des modernes par un déve- 
loppement horizontal plus étendu^ par une moindre graisse 
dans les jambages et moins de finesse dans les déliés, et par 
une approche un peu plus serrée et un alignement moins ré- 



surtout dans ntaiique. il est certain ccpcnaant qu'us 
us lisibles que les nôtres^ et cela doit être : un jam- 
lus gras ei un délié plus fin produisent sans doute une 
ion plus forte et plus distincte dans une lettre isolée^ 
itte Tigneur d'opposition qui^ à la lecture, seid but de 
mpression, doit être perçue aussi clairement que rapi- 
t sur de nombreux groupes de lettres^ frappe inces- 
nt les yeux dans le courant d'une lecture soutenue, 
«lairement les fatigue beaucoup plus que des carac- 
doi^ les proportions de graisse et de finesse sont 
tes on peu moins fortement. Gela doit être encore parce 
UB avons retranché Vs long, la ligature et et la double 
rtj lesquelles contribuaient aussi à la facilité de la lec- 
Jn savant qui jouit au plus haut degré de l'estime gé- 
des artistes et du monde littéraire^ pour la variété de 

maissances et la soUdité de ses jugements, M. F , 

ivec un des directeurs de Timprimerie royale, en pré- 
l'un autre amateur, une expérience qui les a pleinement 
Qcus à cet égard : ayant placé sur une cheminée et ou- 
eux in-folios choisis où Topposition en question était 
larquée, ils ont, à partir du point de vue le plus rap- 
j, marché lentement à reculons, et pu lire distincte- 
\. plusieurs pas de plus l'ancien caractère ; et M. Beuchot, 
nvain si laborieux, ce bibliographe si distingué, nous 
ent répété qu'il lisait le caractère ancien avec moins 
gne durant plusieurs jours, que le nouveau durant un 
lur. — Cet échec trop réel de notre nouveau type or- 
3 peut cependant être racheté en partie en lui donnant 
)proche plus large, qui isole tant soit peu chaque lettre 

!»PROCHE 1 à 5) . 

Quoique notre italique soit considérablement perfec- 
, il laisse en général trop à désirer encore sous le rap- 
e la pente, de l'approche, et sous celui de la juste 
rtion de graisse et de hauteur d'œil avec celui du ro- 
Sans doute il est très-difficile d'atteindre le but, en 
des difficultés qu'oppose la pente même, surtout aux 
i^ueux, difficultés telles qu'il a fallu modifier la forme 
lucoup de lettres ; mais ce n'est pas une raison pour 
ter à mi-chemin : un italique bien régulier aurait un 
prodigieux. 

ici s'arrêtent les observations générales qui regardent 
e régulier, c'est-à-dire tout caractère tellement propor- 
I et adapté au corps que le résultat, obtenu même sans 
3iir8 d'aucun blanc auxiliaire ou interligne, offre un 
blage qui satisfasse complètement à une lecture facile 
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et rapide^ en tenant le mièêeu entre Vagréabk et Vvtik 

rexpressiOD de JFoaniier le jeune. f , « ^ 

16. — Irrégîuiet. — On nomme ainsi : l<HbcaraA 




rapport du trayail et dshson résultat flnàï^ déçoit tk 1 
et surtout l'imprimeur; — 2^ celui 4ont la grosseur 
[la panse] est disproportionnée ayec la hauteur ènpai 
courtes queues, gros œU, coimacte), quoiqu'il soit ei 

Sortion régulière avec le corjM; — et 3» enfin tijÉBftr 
ont. le corps poiie un blapc d'interligne {petit oBif, pi\ 
l'œil grêle et resserré {poétique) surmonte un corps ré( 

17. — 1^ Supposons un œil dont les pleines occupen 
qu'au Yif des extrémités circulaires dites rondes en tign 
âstance Terticale de 11 points : il faut que cet œil^ po 
adaptation régulière^^ soit fiié sur une tige dont le corp: 
porfe environ un point de plus^ sans quoi ce corps ol 
trop peu de support aux accents des longues, et, ce ç 
j4u3 important^ les longpue» se toucheraient immédiat 
par leur rencontre^ etpar-lk établiraient une diffusion au| 
tée encore par le resserrement vertical des ligues entre 
AoBsi quand, -dans le but de gagner des lignes par la { 
dimiqutibu ae corps, on a fondu un caractère dont Tœi 
plot* protégé par un talus suffisant, il ne reste qu'ui 
moyen pour éviter la diffusion, c'est d'interligner; mai 
là l'avantage proposé disparaît, et comme tous les dé] 
ces caractères cassent avec une extrême facilité et dai 
proportion considérable, il en résulte un préjudièe n 
souiB tous les rapports. 

18. Pour se garantir de ce préjudice on aura rec< 
quelque expédient : par exemple, on fera fondre l'œil du 
onze sur corps dix, en établissant à la partie de la ti 
l'œil s'adapte une légère crénure ou saillie pour soutei 
extrémités des lettres à queue : or cette saillie, qui ne 
être assez prononcée pour occuper tout le corps onze, 
qu'ainsi lé rapprochement vertical sersut par trop ai 
tueux, domine assez encore pour que le délié droit hori 
ne soit pas tout à faih au vif, mais le délié des rond 
ligne V^i complètement, comme aux lettres L j, 0,; 
qu'il doit dépasser un peu pour paraître de nimil. Ih^ 
étaty l'emploi des lettres courteâ étant bien plus fté 
que celot des longues et pleines, et les premières offiran 
jours deux talus verticaux, tandis que la plupart des a 
surtout dbns le romain, n'en offrent qu'un a^l, on su 
çire rapproche Ferticale l'établira avec une t^gul^té 
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lisante. Mais qu'on Mamine aïtc quelque aUention l'impres- 
oa de ces car^tDri-'a, du rvnuniueni à (:lia([ue p^e la rcii' 
Mutre fréquente du b, du il, âDiit Ice i]u$aa|ioigîieat de trop 
^grte ceUës du i^, du (f, île la.lifuf^'pi^ceaent^ en remar- 

_■. _ K^ la fiujieusfl pi:i»i»i!t?(los points de deu! i, jj 

(t sjipaH^Dir au^eues des lettres S^u<^cs au- 
il qu'il celles doûTlIï font partie intégrjuile. D'un 

, es parllcïdc l'œil qui ociupent lis eitrtmos de 

b«aiUiB f^tigucut sou« l'clfort dcti coin^ quand on serre, 
ilw.bslles ou du rouleau et du barraftu quand on imprime, 
iiarloutj.pi'1 la matière oU're quelque isolemenl par. le blanc. 
EuQn, CCS B"'''''^" ^^^ eudommogËes bien plus tilt et plus 
" .Temcnt ijua ne la sont ks aiitrea lettrei, par la compo- 
— '- mrrection. li^ retnanitraents, la dlstrijjutionj'leur 
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aUe ffitrautiKaoï lu torjtr, au lieu d'âtre garanlie lillé- 
1Mm6 Hh preuve, t'est qu'en opposant les sailli» de deus f, 
,pie-i6 rapproctKmunt vertJcul, un voit entre llrdeui ttges 

fnrliDijr eu Ibime de biseau, pariK iiae les deux luttros se 
■^PH CD baut pm les eilrËmcs des saillies, et en bas par 
iieit »«tfement. Toutes ues dûfectuoaltÉa ont pouf r^sutlat 
IritablffiBWCr lî vite les déliés lioriiontaux des longues 
des ptein*B, parlicnliÈLemtût teax lies lettres r,l,j,t:,0, 
S, et le^aeceuls diisruiuusrnlesutdcsmajiiEcales surlout, 
MAioe toalc mojifDoe ou pold» m si^usibiemeut appauvrie 
tejxA sortes après le tirage de qitekpies volumes, — Ou vient 
1gjï^\ut dans l'hypotlièsi.' du cararWro couiposÈ plrin, parce 
WBuwi .Eeulumeut il opéra le Tfigamiti!ft proposù; mais si, 
ilps rilitefitioD de l'ntTrauchir de l^ltort des roius, on l'iu- 
krligiie trop peu d*ua iemi oint par cu-u pie. Il va râsalte 
unyegj^re-pertti de guBf audsqveeslft n ënîentsros.teut 
IpNTp 9 es m mLE s a cou nirc o ntïrllgve assez, 
T« ^jfi su numb d s frn dlspiir^ et 4v tous les in- 
teniAueut o que cITort des Loius, 

»<m ajou u \ a durée du oaraclèrH. 

^^ n pa tie du Ijfpe inu^tTi- 

™ A^-„ Q s tous s rapports. A la 

9 d SEU ontengagè âsutisti- 

a do de fbu j. s émeut des queues de 

longues ra ourcsscu d d aparlo l'i-aptès 

cjiiame a peu up du encore, ou croit 

I dé e oppe I us e T ta. 

— 2" Cona ne SI mp e u I l on ma abus frap|iant 
■M aulmoderne, on eitera le rlnq cooipaete de la Ton- 
9 . Dldot péril : les minuscules courlea,uc sont auU'eG 
iVUbs d^aD sept ordinaire ; les minuscalea Yan^uce,, a.^ 
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propriées de graisse^ ont la hauteur d'œil de son cinq ordinaire 
maii; les majuscules sont prises intégralement de ce cin< 
Ce caractère, approché comme son sept régulier^ et d'ai 
leurs bean d exécution dans son ensemUe^ offre néanmoiz 
une disproportion trop forte entre les longues et les comdei 
surtout relativement aux points des i^ }, qui sont exce^vf 
ment rapprochés des jambages ; il offre aussi une défectâc 
site à la rencontre verticale de deux longues opposées^ doi 
les deux traits n'en marquent qu'un seul continu sur deu 
lignes d'impression consécutives. — La conséquence est qa' 
lui faudrait le dégagement entre lignes d'un dend-poii 
pour pallier en partie ses défauts^ et. en leur donnant tro 
d'évidence^ le dégagement de plus d'un demi-point aggra 
verait Taspect général. 

20. Le type espagnol ordinaire semble avoir une forte ana 
logie avec le caractère précédent; du moins c'est ce qu'o 
remarque entre autres dans l'édition ia-àP du Don Quichoti 
espagnol imprimé avec un grand luxe par le célèbre type 
graphe Ibarra^ aux frais de l'académie de Madrid^ et donlu 
exemplaire est déposé à la bibliothèque de l'Institut h Paris 
mais la disproportion entre les lettres courtes et les longnc 
n'étant ici que d'un point an lieu de deux^ ce qui est pe 
sensible de la philosophie au cicéro^ et les majuscules ayai 
une graisse bien assortie^ ce ciu-actère. quoique assimilabJ 
au gros oeil^ ofh« une disparate peu défavorable^ compar 
avec notre type ordinaire régulier : aussi les caractères d 
cette espèce qui servent surtout à nos journaux sont41s phi 
on moin» bien appropriés à ce service tout spécial, sela 
qu'ils se rapprochent ou s'écartent des proportions dont o 
vient de parler. 

21. — 3° Si de ce qui précède, 16 à 19, on doit condur 
que les mcnns caractères deviennent défectueux par le sev 
excès des disproportions établies entre l'œil et le corps del 
lettre, il n'en sera pas de même, tout au contraire, de celo 
qu'on nomme petit œil (œil dix sur coips onze, par exemple) 
parce qu'il offre précisément les proportions et l'aspect d'uj 
caractère régulier interligné. 

22. Il n'en sera pas ainsi non plus du caractère poéti^ 
qui diffère du type régulier par un œil maigre, à panses é 
jambages plus serrés. Le onze poétique reproduit sans con 
pure ou doublement le vers alexandrin dans un in-8o moyen 
et le dix poétique procure le même avantage dans rin-ri,ete. 
tandis que dans les deux cas il fciudrait le dix ordinaire pou 

J^/ro entrer Je même vers sans coupure. 
^. Type AuxjLiAms. — Le t^pe oiCâïiaitt OJYm^ressioi 
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jwnt suffire k. fous les liesoins, avec une clarté et une éea- 
nomie d'espace interdites au type iLuiillalre ou de fàntAltie ; 
en effet, le premEw suit très-svanlageuacmcnt le «ecoad daiii 
h progression asceadanla la plus âleiéc, fiuuUi que dam 
b progreasioD descead«iit« le secciud s'arr&te, Jlu moins 
qnuitau eara<:tèn! d'Écriture, au point i paçtli'duqu*! l'autre 
aSïfl encore six ou sept lariëlés. Quot qu'il «c toit, on a 
pntillgicnseinent cortclii le type a.uxiliaire, nrement pour 
tatiifaiTe au bon goA^ mois bien plutôt pour m prêter mu 

SIcM de la mode. 
. — 1° Modl^. La principale modiËcation qn'ait recoE le 
Ifpe ordinaire romain con^tt' in une aiUgmenUtion un peu 
iorte de griiisse dans les jambages, non asseï pronoacâe dani 
■~ ■'éJiés ni nssEî distante par VapprocLe borl»ntale; telle 
iti'e autres la belle Palestine grasse gravés par H. Mar- 
oellin-Lagrind (V, FoKBEiiiB POLïidiTYPi] . L'aeoueil accordé 
) w caractère en a fait naître beauccup d'autrl» où la graisse 
- été etagÉrée jusi^u'au plusbaut poiut, nun-Hiilcmentdaiis 
s enractères complets, a;anl minuscoleB et majuscules, 
laïs encore dans les lettres binaires, oh les dfUéi, qnoi- 
^K d'une fore? un peu mieui graduée, restent <n> dlspropoT- 
"ij arec les jambi^es, et «nEn l'ipprodie p»r trop serrée. 
. Pour a'en assurer, il snlBt d'une vériflcatiin très-simple, 
igalligue h celle relatËe ci-dessus 13, partie finale ; qu'on 
Vjptàce en regard d'un caraclËre régulier ordinaire et d'nn 
■Bol^ dit gras, le point de vue optique pour la nette 
4 npide lecture du premier sera certes ploi éloigné que 
pBOr la second. — Peut-il en être autrcmentT l'eiagératlon 
tefrafsse d'un jambage n'abEorbc-t-ellG p:u ion délié s'il 
est trop peu prononcé, et ce di^lîé sutSsaniment prononcé 
te sera-l-n pas plus perceptible si son janibage u a qu'une 
OgtiK* proportionnée au type ordinal rcî — Eoeoreune (bii, à 
tt'iArïficatiOD ! et l'on se caniaincra que la plnpart des ca- 
aàèteB gras d'affiche, minuscules, majuscules, buialrcs,n'al- 
Hnelrout bien leur but que lorsque leurs àéaé» seronÂsen- 
jMÎriïifrnt angxacnifs de graisse, que l'approcbe des lettres 
MIS tubi un peu plus d'écnrtcmeni, et que le compositeur 
aura au faire calncldcr aTec tout cela l'espacement et la dii- 
tTflttttittn des autres blancs. 

39. A une drs e:! positions des produits do llndustrie au 
Loutre ou a pu toir un carocttre complet, minuscules et 
MjosculCE, è traila blancs ombrés de noir, conséquemment 
k 'Talief, qui reproduisait le testament da matbeureui 
Ul^XVl, Ce caractère assez gros, mais-qu'U. bUaiVUib 4a 
iHti.. fotiguait promptemenl Ja vue par une M^Xe o^taïAmt 
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da 86iita)ptiq[ae : distingaer la lettre^ puis^ fitisan 
de 80D blanc, distinguer immédiatement le blanc 
et enfin la séparation des mots. L'insuccès en a 
— Ne seraitrce pas ce caractère qui aurait por 
graveurs à substituer du blanc au noir dans qw 
partiels de minMculas italiques grasses^ où cette 
est moins choquante par sa rareté^ mais où elle s^ 
croire au mélimge inyolontaire de deux espèces d( 
et même de trois^ car plusieurs des majuscules^ 
lesiettres 

A, M, N 

« • 

ont^ an lieu de déliés droits horizontaux^ quelqi 
à extrémités sinueuses et fines terminées par des ] 
dis^ contours et forme qui appartiennent éviden 
criture ? — D n'a pas été difficile de faire dispar 
feetttosités. 

26. On a remplacé nos anciennes lettres bin 
ou grises par divers alpha^ts ombrés ou à relie 
à tnUt blanc offire soit la proportion des lettres 
naires^ soit celle des lettres grasses : les dernier 

'* aTOir obtenu la préférence^ sans doute parce < 
traits des jambaiges plus prononcés et au contn 
plus fidble;, elles offirent une saillie plus avantage 
sa combinaison échappe au reproche d'exagératioi 
un espacement d'un point au moins est nécessai 
truire leur vice d'approche^ car cette approche 
blement plus serrée que le blanc figuratif des 
défont dont les premières sont exemptes. 

27. On a ajouté à ces deux espèces d'ombre 
alphabets à relief et pour ainsi dire doubleme 
tantôt le trait blanc, régulier, est pointillé ou oi 

, déliés noirs et sinueux ; tantôt ce trait blanc, 
"- diYj|â petits dessins correspondants, est lui-m 
meiR ombré de noir, et l'ombre extérieure est 
bord par un plein noir plus ou moins fortement 
proloi%ée par une multitude de petits traits dn 
et très-serrés produisant le gris ou l'azur; d'où 
ont reçu l'épithète di ornées et parfois d* azurées 
bets, d'une assez belle exécution d'ailleurs, sera 
tables malgré la surcharge de leurs ornements, 
barrassent ou en afiaiblissent quelque peu l'expr 
ces ornements sont si resserrés, si délicats, si mu 
Ja fonte b'sl pu les pourvoir d'un creux sui&aj 
presses, à en juger seulement pat \«% specimeu 



CAH 75 

diw le tirage n'crnt certes pta tté épa^néa. Couséquem- 
mflB ces lettres paraissent ranlrer «icusiTemént dans le 
domaine de la taille-di,ucc. .. 

28. Que dire de ces autres alphabel* tdDalmou d'afGchs 
âe rornement et la Diodiacatiaii ri compliquée, ti Ëtrauge] 
e lenr formes, randeiit en pad^ mteonDatanluet, tout en 
'attestant que l'Ijabilelé i, prlSnlre le baroone ! Qae dire 
Artout de ces lettres, modèlts de dlfflidOQ, duu legquellet 
on a réciproquement substitua la force des jambageB grâi i la 
' «M des déliés^ et la déllcate^a de* déUts Ma ligueur des 
ibaKes, ce qui l'end presque tout l'alpluibet illisible !.... 
..9. XVfftfpHffntw, eiagératirtn de 1 exagération, est une 
nodiScation du romaio ordinaire en ce sene feulement qu'on 
lai a appliqua la régularité de nDacaractèrMaetaelsdqu'elle 
lété produite sousuue épitlièteDOurellequ) n^ipelle^'comme 
H noms de divers autres ciiractirel moilsrnes, celle de 
Juixie... ^Armms; c'est une rétrogradatton bien caraclé- 
iliée , ' c'eïM-dire l'opposé le pins manifesta du progris : 
«n effet, elle offre l'image jarurme des premières ébauches 
to poiiiçondo caraclère romain; c'est, si Von veut, lecaout 
«le 1 Indien, comparé i. noeélÉgantes gondoles. Ce triste ca- 
nct£re (qu'imiterait passablement le simple aplalrtsemeot 
1^ ifc l'œil romain), sous uuu aiiparence très-mate, ofre par 
*" M Jambages toute la Rraisse des caractères les plus nourris, 
lî )■ (t^ force de ses déliés se rapprocbd de beaucoup de celle 
""^ ^plelna. Il fut d'abord en poesesiion de remplacer par- 
' nos majuscules ou binaires, surtout daih les alBcbes : 
s ou 3 tini [lar graterdes cai'actères complets d'ég;pllenne 
serfcot merveilleusement d'auilUaires k la litiératnre- 
ilogui. Ces caiaclËres semient peut-être asseiconfenables' 
ries impressions funéraires, — L'espèce d'ornement qu'ont 
Ti poslérieuroment les binaires de VégjpUenne ajoute dt 
diffusion à ce carOFtcre déjù. qf lonrdqullae par^t nulle- ' 
ttnsceptlble d'en supporler aucun; cependant ses ma- 
i|bi seront mieux lues si on les espace eouTenablement, 
: approche étant toujours trop aerrée. 
n, — ^<t Extrémités circulairet. L'anglaise Ae H. F. Di- 
ra touché, pour celte aorte de caractère, à un but long- 
" I cherclié; mois encoren"tat-ce qu'au moyen d'une com- 
inevltaiile, c'eet-ï-dlre par le fractionnement des 

I plusieurs parties, et par le blaeau des tiges du cétë 

«Irt^rocbe t'erlicaie. L'a?ll, bès-règuller, trèsHJistinct, 
~i al%né, laisse a. peine dcTiner l'approche hoHzoofab. 
'lé comme ootre italique, ion déielai<pei&eiA '^t,T^^n& 
, aurtool pouries JongueaetptataM, UoXalAiïWçaK.^ 
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qu'occupe le type ordinaire dans le même sens ; les déliés 
en sont très-fins^ et les pleins moins maigres qu'à son appari- 
tion primitive^ au moins quant à ses variétés les plus usuelles. 
Quoi qu'il en soit, son aspect est trop léger, trop grêle, com- 
parativement au type ordinaire d'impression , auquel il ne 
peut que bien rarement servir d'auxiliaire. — La perfection de 
cette anglaise aurait fkit tomber pour toujours les autres 
caractères qui répondent à sa force d'œil, si n'était la diffi- 
culté de sa composition si fortement compliquée qu'elle est 
rarement exempte de toute défectuosité. (Quant à la manière 
de composer l'anglaise, et au caractère d'écriture dit améri- 
caine, V. l'article Anglaise.) 

31. Lsi ronde du même typographe semble avoir reçu, elle 
aussi, le plus haut degré de perfection possible; mais pour 
être juste il faut convenir que ses prédécesseurs lui avaient 
laissé peu de chose à faiire à cet égard. L'œil de ce caractère, 
dont le développement vertical répond à celui de l'anglaise, - 
est droit comme le romain ;^es déliés sont fins, mais ses ~ 
jambages sensiblement plus gras que ceux de l'anglaise : 
oirconç lance qni, comme auxiliaire, lui donne sur celle-ci '' 
un avan^ge marqué. 

32. — 30 Extrémités angulaires. Cette variété du type 
auxiliaire nous est fournie par deux gothiques de création 
moderne: ses extrémités généralement angulaires, qui amè- 
nent un léger prolongement dans ses pleins, sont le prin- ^ 
cipe de son aspect quelque peu sévère. - 

33. Notre ancienne bâtard*^, les lettres de somme, l'alle- 
mand, le flamand, sont évidemment dérivés des lettres de -: 
forme, vulgairement nommées gothiq\ies (V. les alphabets j: 
7, 9, 12^ 16 et 10 dans le t. 2 du Manuel de Foumicr jeune), i 
mais avec des modifications d'œil heureuses en général, puis- .-^ 
qu'elles attestent un perfectionnement success^ dans leftr^ 
dérivés, surtout dans l'allemand : n'y a-t-il pas lieu de s'é-jj 
tonner qu'à notre époque une progression plus complète nei:;. 
se soit pas fait remarquer dans les gothiques dont nos gra-^ 
veurs ont enrichi l'imprimerie ? On dit plus com>plète, car il . 
s'y trouve le fini dans la gravure, et quelques traits partiel!»^ 
ont été modifiés ou corrigés agréablement; mais, par con-r^ 
tre, presque toutes les défectuosités notables des lettres dfl^ 
forme sont copiées pour ainsi dire servilement dans la gothi-;.^ 
que dite allemande , et dans l'autre ( on la nommera mo-aa 
derne), qui semble prise particulièrement de l'allemand^ 
actuel, on a introduit plusieurs formes tout opposées au per-^ 

fecUonnement, — Par exemple, dans les rapprochements tui-a^ 
^antSj où quelques minuscules el ïna.\\3&ç,\j\a% ôka -qû^t^ çothi- 
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allemande sont suivies des minuscules et majuscules 
*espondantes de l'allemand inventé de nosjour«^ 

1f ( h & t y> } 
bf ef tt)î • 

usiesse de la première remarque est prouvée^ si elle ne 
lit d'ailleurs par la foule d'erreurs au\(iuelles donne lieu 
iploi de ces lettres^ surtout dans les noms propres^ par 
« de leur diffusion^ qu'il eût fallu diminuer^ sinon dé- 
ire^ en rapprochant leur forme de celles qu'ont reçue 
rs équivalents dans l'allemand. — Et quant à la gotliique 
ieme, on a eu tort de s'éloigner de la forme allemande 
ir ces trois lettres 

i ; l 

ce que le point quadrangulaire qui les surmonte n'a au- 
le analogie de forme avec les tr^ts gras et sinuteux qu'on 
naginé de lui substituer. Pour ce qui concerne la troi- 
ne lettre^ c'est-à-dire le l, pourquoi donc avoir cherché 
i configuration que l'on croirait empruntée à un caractère 
criture^ ou à quelque autre alphabet de fantaisie ? Le cro- 
it renversé qui en forme la tête lui donne une attitude 
rde, tandis que le crochet qui la termine en pied (cro- 
it assez semblable à un T très-gras^ très-écourté^ qu'on au- 
t. couché diagonalement le pied en l'air v) en rend l'ap- 
«cbe excessivement défectueuse. 

14. On fera encore les observations suivantes sur nos deux 
biques : 1^ l'^long de l'allemand ( voyez-le ci-dessus^ où il 
ire seulement comme lettre initiale et médiale) joue un rôle 
p distinctif^ trop utile^ trop agréable môme par sa simpU- 
i, pour qu'on ne regrette pas de le voir quelquefois rem- 
eé par l'^ final ^ qui offre plus de complication dans un 
lace moins circonscrit ; 2° les accents propres au caractère 
Dçais et les virgules seraient en harmonie avec leaextr^- 
tés anguleuses do nos gothiques, si, au ^«a^*^\x^c!a^vv- 



tels ïpèa pre« <iiie les iirguicn ijc lallemnnd 
35. Cetls put de lu critiiiue fidlc, on J\f "a )T: 

plaudiràla beaultï d'nAenltônde noi ri > H 

ciiliÈreiDiAat de la moitrne ta. r\ I 

cieuscncnt répfirtiu t>iilni teiDiAjn- 

et romplèlo l'eiiacmble presque im 

Eemble perdre île set avaDUiei-e ilaii I 

Cependant l'emploi del iniru'dilti I 

rare , surlout à came du d t t 

juscule», déAteloppe ment 

entre lign« elj 

aucLden telle mt 

disons aussi (pie 

p»rtait diïB n ' 

du tilraclËra 

rasse au lieu 
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, mie sur le tirage od laarie, c'est-à-dire qu'on réunit alio d'en 
ttire, sous le rapport de l'iiuposition, soit une demi-teuille. 
Mit nne feuille : eu d'autres termes , ou joint un cartou 
iu-Soft dou2C autres pf^ei Qd du mâme format, ou un carton 
la-iZh vingt pages 11d iii-12, etc. — Le mot carton o'estpas 
aj^liqué i quatre piiges in-folio on lit4*, parce que quatre 
K^et constituent uua feuille entière ou une demi-feuille dans 
Siaoua de ces deux formats respectifs. 
'' 2, FWsoDs remari|uer que dans ces cartons tanlAt la pagi- 
'"BGoii suit sans [ntenuption, comme aux fins ou queues de 
alume ; tanût elle préseole une progresston interrompue ; 
W Biemple, quatre pages d'une feuille in-S", seront soit 1-2, 
S-16, soil 34,13-14, ou 5-6, lH2,malsilQ*y aplusd'in- 
jTTUjition au carton du milieu, composé des pa^s 7-8, 9-10. 
— Dans ce dernier caSj un astérisque placé comme signature 
'aa de la premiÈie page du carton, sert de guide au bro- 
ir pour la pliure, en même temps qu'il établit la die- 
_„liaD entre le ^n et le mawHfii carton. 
^3. Les libraires désignent par le mot carton les ongieta 
il remplissent le fflème office (V. Obclet). — Quant aux 
iptessious carions m dedans, cartons en deliors, employés 
El imprimerie pour le format in-12, V. Cihiïb, 1. 
i CARTON IN-DOL'ZE : pour le marger et poser les poin- 

j,V. FtiBK ij. uincE 7. 
I CARTON IN-OCTAVO : pour le marger et poser les polo- 
"- i,V. FuBE lawrgeB. 

— 1 . On nomme ainsi une caisse longue et à bords 
HLileTéB, partagÉe en petits compartiments, ou casselint, 
ja totquels ou r6parUt les divers alphabets qui composent 
IRàracUre complet, aiec les chiffres et autrei tigiws usuels. 
^ tnitera ici aiec diUil de la caaie française, qui sert 
ffla compotitioD du ^pe ordinaire d'imiMÛdon(V. pi. 1, 
, 1 ), renvoyant i. leurs article! respecwk pour les casses 
l'anglaise, de la ronde, et les deui casses grecques. — 
itiies remarques sont àblresnr lacwufntcHo», ladjqw- 
''' lelini, et l'tnttttiett de la casse frantsdsa or- 

^TCoru/rticfion. En général, les casses modernes ne valent 
' les ancien Des sous le rspportdeUsolidité et de lajus- 
_„A dans l'assembli^ : et ipioique les premières aient l'a- 
iSDtage incontestable d'être moins profondes, plus petites 
et plus portantes que les leeDDdfn, cet avantage est loin 
de compenser leurs débuts. Afln de ^Êlvatia VA <AiJwi%\ 
des cassellns, Jecadrede l^isemlilige d(Âi^»a^wm^MU^ 
pawBT en baâleur d'eariroD 3 mlIUiaMm. 
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3. Une construction dont Tinvention est due à M. Bnin^ 
a obtenu en 1830 une supériorité marquée. Le changement 
porte sur les séparations horizontales des cassetins^ dont la 
moitié inférieure^ cintrée^ soulève la lettre^ la rend plus évi- 
dente et beaucoup plus accessible à la main , sans que la 
capacité du cassetin en soit diminuée^ et permet de lever pour 
ainsi dire le fond de casse sans gratter^ tout en occasionnant 
moins de frottements sur la partie la plus délicate du carac- 
tère, c'est-à-dire sur l'œil: d'où le triple avantage d'user plus 
uniformément la fonte par le renouvellement journalier des 
sortes, d'utiliser les fonds que l'angle droit forçait à négliger, 
et enun d'accélérer la composition , cette casse n'ayant pres- 
que nul besoin d'être soulevée pour faire remonter la lettre. 

4. Disposition des cassetins, La disposition de notre casse 
a certes été bien raisonnée : mettre progressivement à la 
portée de la main les lettres selon que le besoin s'en renou- 
velle plus ou moins fréquemment, était une conséqjience 
naturelle des données qui ont déterminé les polices ; mais 
plusieurs changements restent à opérer dans nos habitudes 
pour satisfaire complètement à ce que cette conséquence in- 
dique d'accord avec l'expérience. 

5. Généralement toutes les minuscules, même accentuées, 
et les ponctuations, sont d'un usage très-fréquent ; circon- 
scrire ces sortes dans le bas de casse, c'est donc favoriser la 
célérité , si cette réintégration peut avoir lieu sans danger. 
En effet, une longue expérience a prouvé que pour le dis- 
cours courant un tiers de cassetin du b, du c, de l'f, de l'i, 
de l'm, de l'x, de la virgule et du point, est bien suffisant; 
que le g et l'h pouvaient supporter la réduction de moitié ; 
et qu'il suffisait d'un demi-cassetin ou même d'un tiers pour 
les voyelles accentuées, les doubles lettres^ et l'ae, Tœ, le k, 
le w : de sorte que toutes les lettres dites du bas de casse 
sont réellement dans le bas de casse, et toutes les majus-, 
cules, médiuscules, et les minuscules supérieures , avec huit 
signes, occupent seuls le haut , où la partie à droite laisse 
encore six casse tins à utiliser au besoin. On remarquera sans 
doute le cassetin additionnel aux espaces, pour les fortes, pris 
sur celui de 11 : tout compositeur ne manquera pas d'y ap- 
plaudir, car il a plus besoin de ce blanc que de toute autre 
sorte. (Voyez cette casse PI. V. ) — Âutaiit de centaines de 
fois on vide sa casse , autant de centaines de fois on est mis 
à même de vérifier la justesse du motif des réductions opé- 
rées , à moins de ces accidentelles répétitions de mots, qui 
d'elles-mêmes épuiseraient trop vite aussi lei cassetins dont 
les dimensions n'auraient pas été réduites. — On avait pensé 

è faire descendre de deux raxig^ le« cinq rangées du liant 
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de casse ^ en en faisant occuper les deux premières par la 
sixième et la septième^ afin de rapprocher d'autant les lettres 
qu'elles contiennent; mais on a été arrêté à cet égard par 
rapport à la position de la galée^ qui aurait recouvert quel- 
ques lettres médiuscules dont l'emploi est assez fréquent dans 
beaucoup d'ouvrages; d'un autre côté^ effectuer ce change- 
ment dans la partie à gauche seulement^ c'eût été une dispa- 
rate nuisible à la mémoire : au surplus^ c'est ce qu'il est per- 
mis à qui le voudra d'exécuter d'un seul ou des deux côtés^ 
sans avoir égard à ces observations ^ car en ceci encore l'au- 
teur vise plutôt au principe qu'à se faire copier servilement. 
— Une pû'eille disposition de cassetins appliquée à la casse 
cintrée semble devoir être la modification la meilleure pour 
arriver à toute la célérité possible. 

6. On doit faire observer ici que la séparation en deux 
des petits cassetins ne doit s'effectuer^ ni pour cette casse ni 
pour aucune autre diagonalement^ c'est-à-dire de manière à 
leur faire décrire deux angles aigus^ lesquels en rendraient 
l'accès par trop difficile ; mais bien dans le sens vertical^ de 
sorte que chaque cassetin présente quatre angles droits. 

7. En général^ la casse italiqite est suffisamment grande 
si^ par sa dimension totale^ elle comporte un quart de moins 
que la casse romaine; car le besoin d'italique étant moins 
fréquent^ il est utile qu'il y ait moins de lettre dans cette 
casse, condition essentielle pour qu'il' y séjourne moins de 
pâté; d'ailleurs elle tient moins de place^et est plus portative. 
— La génc que peut produire le rapetissement de la casse ita- 
lique n'est pas un obstacle, parce que n'ayant ici ni signes ni 
lettres supérieures^ il devient facile de livrer des cassetins 
entiers aux sortes placées par doublement dans la casse ro- 
maine ; il y aura même toujours des cassetins de reste si l'on 
continue de se passer de médiuscules italiques ; et si cette 
circonstance s'oppose à l'identité de disposition des cassetins 
dans les dçux caractères, elle est d'un trop faible poids pour 
balancer l'avantage trouvé dans la nouvelle disposition de la 
casse romaine. 

8. Entretien, Le menuisier revêt de. papier le fond des 
casses, afin de pallier au moins aux yeux- les nombreux dé- 
fiuits de joint qui existent entre ce fond et les bois qui 
circonscrivent les cassetins ; mais ce papier gris, chargé d'as- 
pérités à sa surface, très-susceptible par-là de retenir lapous- 
•ière et d'absorber l'humidité de la distribution^ devient le 

SBrme d'ordures assez consistantes dont le compositeur doit 
61>arras8er la lettre avec laquelle iWea M\«i\. -ma^'SSt^^»^'^; ^ 
ce dérisoire paUiatif, qu'un peu plus \a.tà o\ift%\.^Qi^^^^^^~ 
Jererarec diaculté et perte de temps ,V\twv\.«viîû^Nàî«i«i^^ 
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papier colley forL uni^ fixé cassetin à cassetin ayec de la 
colle de pâte. — L'économie de temps pour le compositeur^ 
la conservation du caractère^ sont le résultat le plus direct 
de cette dernière disposition. 

9. Quant aux vieilles casses destinées à recevoir une fonte 
nouvelle^ on fera joindre autant bien que possible au moyen 
de petits clous très-âns^ enfoncés du dehors au dedans^ aux 
points de rencontre du fond avec les angles formés par le 
croisement des bois qui séparent les cassetins^ puis on col- 
lera partout où la nécessité s'en ferait sentir. 

10. Combien d'erreurs ont lieu par la négligence apportée 
soit 4 étiqueter les casses garnies^ soit à changer l'étiquette ! 
combien encore si les étiquettes ne sont pas très-uniformes 
et d'une expression concise, telles en un mot qu'elles prévien- 
nent la confusion des fontes entre elles ! les nombres (par 
exemple 2 crans, 10 casses) doivent être exprimés en chiffres 
arabes^ et l'étiquette entière imprimée en très-grosses minusr 
cules. — Souvent les casses qui ne servent pas sont em- 
ployées à hausser celles qui sont sur les rangs : dans cet état, 
les deux étiquettes^ du bas et du haut de casse^ sont égale- 
ment cachées : une troisième étiquette^ fixée à la partie exté- 
rieure du haut de casse^ épargne de longues recherches, à 
moins que le rang ne soit adossé contre un mur. 

11. Comlnen de séparations de cassetin brisées par le 
démontage et surtout par le montage brusque d'une casse 
sur l'autre ! Combien de cassetins remplis de poussière^ de 
miettes de pain, de tabac à priser, de cendre de tabac à fu- 
mer, de suif, et surtout de coquilles, du côté des sortes ra- 
rement employées ! douze à quinze cassetins ne font pour 
ainsi dire plus qu'un seul et effroyable pâté ! — L'énonciation 
de ces reproches, qui déjà ont été développés à l'article Bk- 
LAVER, suffira ici. Ajoutons que la moindre des précautions de 
la part du compositeur est de souffler sa casse chaque fois 
qu'il s'apprête à distribuer : et qu'il n'importerait pas moins 
que dans toute imprimerie le modèle de casse fui affiché à 
plusieurs exemplaires. 

[12. La nécessité d'une modification de casse était donc 
depuis longtemps sentie; et la chambre des imprimeurs de 
Paris vient d'adopter un modèle qui présente la plus forte 
somme d'avantages que la commission (l) nommée à cet effet 
ait tirés de ceux que proposaient MM. Serrière^ Galay et 
Parmentier. — Un rapport présenté par un de ces messieurs, 
au nom de la commission, résume avec une grande lucidité 
la discussion qui a eu lieu dans son sein. Conmie il a été 

/V Cette coami$$ioa était coo>p<wfc de MM. ^onaivttntom, C\vj« «A. %iw^i«r«. 
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imprimé^ distribué à Paris et dans les départements, nous 
nous abstiendrons de longs détails. 

La transformation de la double casse en une casse simple 
procure les avantages suivants : 

i» Disposition plus commode de certaines sortes courantes, 
qui se trouvent placées plus à la main du compositeur; 

2^ Suppression des petites capitales (médluscules) aux- 
quelles sont affectés des casseaux particuliers ; 

3<> Bénéfice en superficie dans les proportions de trois 
huitièmes. 

Montées à hauteurs égales sur des rangs dits à dos d'âne, 
ces casses laissent une libre circulation à Tair et à la lu- 
mière^ dégagent la partie supérieure du corps du composi- 
teur, ce qui permet à la surveillance d'embrasser d'un seul 
coup d'oeil Tensemble d'un atelier des plus étendus. L'éclai- 
rage au gaz en devient aussi plus facile. 

Chaque portion de rang est divisée en deux compartiments 
par la tablette horizontale qui règne d'une extrémité à l'au- 
tre ; et chacun de ces deux compartiments , sous-divisé par 
des séparations verticales, sert, l'un à déposer les vêtements, 
l'autre à recevoir les paquets. 

Des rayons bien proportionnés emboîtent les casses inoc- 
cupées et les préservent de la poussière ; on n'en voit plus 
traîner sous les rangs, où elles servaient de marchepied. — 
Dans d'autres, plus exigus, sont logés les casseaux spéciale- 
ment affectés aux petites capitales. 

Restait une difficulté, c'est-à-dire le placement de la ga- 
ïée : M. Leclercq a imaginé un porte-galée en fer à pied 
foarchu qui se fixe sur la grande traverse de la partie supé- 
rieure de la casse : il est suffisamment siu'élevé pour laisser à 
la main droite toute liberté. d'atteindre aux cassctins supé- 
rieurs. — Le visorium est établi sur le même principe. 

Enfin^ la réduction à un seul bas de casse rend plus 
prompt le montage et le démontage; il garantit les petites 
traverses contre tout danger de rupture, rupture que î'inad- . 
▼ertance ou la maladresse n'occasionnaient que trop fré- 
quemment, comme aussi contre celui de la mise en pâte. 

Qu'à ces avantages on adjoigne ceux qui résultent des 
pieds de marbre fermés en armoire, des réserves bien closes, 
des emplacements réguliers pour les filets et les interlignes; 
en un mot, tout ce qui constitue l'ordre, la propreté, et l'on 
aura le parfait modèle d'une imprimerie bien tenue. — Avec 
cet esprit d'initiative qui le caractérise, M. J. Glaye, ojvv 
dirige avec tant de tact et d'ardeur une des ^v^Tïvsfe^e.^ voy- 
primeri^5 de la capitale , en a donné toul a. \a. to\s. Vi tûsî^ 
leor exemple et la preuve Ja plus conTaiïicaii\.ft. 
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L'obligeance naturelle de M. Claye, son empressement 
pour tout ce qui, de près ou de loin, se rattache au progrès 
de Tart typographique , ont mis l'éditeur à même d'insérer 
dans ces pagaâ un cliché du nouveau et très-probablement 
définitif modèle de casse. 

Le Guide du compositeury par M. Tliéotiste Lefevre, ren- 
ferme un modèle de casse dont 11 serait oiseux peut-être de 
parler aujourd'hui. Bornons-nous donc à remercier bien sm- 
cërement l'estimable auteur pour les seryiccs que nous a 
rendus son excellent ouvrage.] 

CASSE AUX. — 1. On nomme ainsi une sorte de casse à 
compartiments réguliers, contenant soit des séries complètes 
. de caractères qui ne font pas partie de la casse ordinaire, telles 
que lettres binaires, fractions, soit des signes divers, al- 
gèbre, mathématiques, accolades, filets anglais, vignettes , 
û/euronSy filets, — On désigne aussi sous ce nom les tiroirs 
logés dans un pied de marbre, qui reçoivent les lettres sur- 
abondantes des casses ; mais celui de oardetLU leur convient 
beaucoup mieux (Y. ce mot). 

2. Il est essentiel que les casseaux de lettres binaires, de 
chiffires, de fractions, présentent autant que possible la môme 
disposition fle casse tins que dans la casse ordinaire. 

3. Lettres binaires. Ordinairement eUcs sont réunies dans 
des casseaux fixés dans le corps des pieds de marbre et sem- 
blables par leur disposition au haut. de casse ordinaire, de 
sorte que deux corps de lettres différents peuvent être con- 
tenus dans chacun d'eux. — Quelques imprimeurs placent 
dans de pareils casseaux depuis les plus petites lcttn;s jus- 
qu'à celles du trente-deux inclusivement; celles au-dessus de 
cette force, on les range debout dans de longues galécs fixées 
ep pente à un mur, à la portée de la main, et divisées par 
des tringles de manière à ne laisser aux lettres que le jeu 

* nécessaire pour être saisies et replacées commodément. On 
ferait sans doute mieux de n'admettre dans les casseaux 
que les lettres au-dessous des corps quinze ou seize^ parce 
qae *celles d'uùe force plus grande étant progressivement 
plus lourdes , leur poids expose souvent l'œil à être endom- 
magé par le frottement réciproque, et par le travail de la 
distribution. — Pour se soustraire à ces graves inconvénients, 
quelques autres imprimeurs placent tous ces alphabets dans 
une ou plusieurs galécs disposées et fixées comme il vient 
d'être dit, en mettant les cadrats et espaces dans des jattes ou 
boites rondes à compartiments, rangées aw-Ae^^croL^ ^fts» ^^- 
Iftes^ mais pius coRvensiblemQTiX encore dan^ àe^ \io\\fôs» ^"ax* 
rées. V, Casse 6, 

Tppo^rqpàie. % 
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4. Mais Yoici ce qu'on a fait de mieux à cet égard : 1 
pieds des marbres sont garnis de casseaux présentant 
forme et la disposition du bas de casse ordinaire^ a^ 
une dimension d'un quart ou d'un tiei*» do moins en to 
sens : par ce moyen toutes les lettres binaires^ jusqu'au cor 
trente-six et même au-dessus^ du type ordinaire et du ty 
acaiiiaire^ toutes les majuscules diverses fondues séparémei 
certains chiffres même y sont réunis^ les lettres d'une ce 
taine force y étant posées et se tenant debout d'elles-mêmc 
la plupart des caractères complets de fantaisie y sont au 
admis comme dans des rayons , et le tout est ainsi à l'ai 
de la poussière^ en même temps que protégé contre le c 
sordre que la seule évidence d'objets incessamment pla< 
sous la main de tout le monde amènerait dans un atcUer. 

5 . Fractions, Leurs casseaux doivent particulièrement é' 
bien confectionnés^ non-seulement quant aux cassetins^dc 
il ftiut que pas un seul chiffre ne puisse glisser de l'un à Vs 
ire, mais encore quant à leur couvercle à coulisse qui d 
s'opposei^à l'introduction de la poussière et autres or dur 
et clore de façon qu'aucune secousse occasionnée parle trai 
port ou autrement ne soit capable de faire sauter les chiffi 
hors de leurs cassetins respectifs. Comme les mêmes fn 
tions servent souvent à plusieurs corps^ il est.6onvenable 
placer hors de proximité l'une de l'autre les diverses ban 
qui forment le parangonnage de chaque corps^ car leur dit 
rence d'épaisseur, trop peu sensible h la vue et au tact, d( 
nerait fréquemment lieu h. un mélange très-nuisible. 

6. Signes divers, algèbre, mathématiques, accolades, fU 
anglais, vignettes, fleurons. Chacun de ces objets peut èi 
renfermé dans un casseau particulier, qu'on recouvre d'u 
manière quelconque ; plusieurs peuvent aussi être grouj[ 
dans un casseau à tiroir, ou même dans un ou plusieurs 1 
de casse ou hauts de casse ; enfin les accolades et filets angl 
sont placés, selon l'occurreùce, ou séparément, ou avec 
filets, dans la galée dont on va faire la description. 

7. FUets. Il est prudent de consacrer aux filets une so 
de galée particuhère, fixée comme celle des lettres bfnai: 
dont il est parlé ci-dessus 3, mais divisée par des tringles 
séparation verticales, de façon à pouvoir faire de la série c 
longueurs deux ou trois groupes progressifs, et cela pour cl 
que œil et pour chaque corps : ainsi rangés verticalement 
un à un par progression de grandeur, l'œil à découvert, 
le rapprochement des filets s'effectuant au fur et à mesi 
qu'on en retire, le compositeur aperçoit sur-le-champ la k 

Srueur 2a plus rapprochée de celle dont il a besoin, et se d 



CAS 87 

pense de rogner le premier fragment qui se présenterait sous 
sa main, car passer du temps à faire un choix au milieu d'un 
amas indigeste de lames paraît une duperie. 

8. D existe aussi de petits casseaux portatifs propres à la 
eorrection^ composés de six à huit compartiments qui reçoi- 
vent de petites parties d'espaces assorties , même de divers 
tOTpB, quelques cadrats, et dans lesquels on dépose provi- 
Knrement et à part les bonnes et les mauvaises lettres. Ces 
eaneaux^ d'une extrême commodité^ demandent quelque sur- 
Teillance^ car il est malheureusement trop de compositeurs 
pour qui tout est une occasion de produire du pâté. 

CASSETINS, V. Casse 4 à 6. 

CASSETIN AU DIABLE, V. Balayer. 

CASSIER. — 1. L'invention des garnitures à jour et en fonte 
& donné à feu M. Doyen la première idée do cassiers com- 
Unes de telle foçon que les interlignes, les lingots et les gar- 
litures offrissent successivement une progression de force 
ÉÊ corps en descendant verticalement, et une progression 
i$ juSti/icatkm en allant de gauche à droite. — La pro- 
gression de force de corps des interlignes a lieu par demi- 
point^ depuis 1 jusqu'à 3; dans les deux forces de liflgotelle 
mte de 6 à 12 points; et trois corps de garniture offrent 
48y 72. et 96 points. — La progression de justiflcaiion est 
gndnée par 1 point, depuis 18 points jusqu'à 102. — Quarante 
eomparfiments ou cassetins sont compris dans la ligne hori- 
SAtale^ et dix dans le sens vertical : en tout quatre cents. — 
Qiaqae cassetin a une étendue horizontale égale; mais la 
hniteur devant coïncider avec la force de corps, celui du corps 
le pins Ikible et celui du corps le plus fort sont les deux ex- 
taèmes dans le sens du prolongement vertical. 
■ 2. Go cassier est d'une grande facilité pour confectionner 
Men et rapidement les garnitures, pour essayer vivement les 
tistifications les plus variées; et cela se conçoit sans peine, 
piisqu'au simple coup d'œil on saisit toutes les jyrogressions 
à toutes les disponibilités (\wq possède un ateher, tandis que 
dins ceux qui en sont dépourvus, une perte de temps notable 
Rfflt à peine pour acquérir la même connaissance, d'où résul- 
Int des contestations pour le prix de compositions de cer- 
tains ouvrages. Mais, on se le rappelle, le plus grand compar- 
tiaent de ce cassier étant affecté à l'interligne de 102 points, il 
UiUlu, pour les blancs de fonds ^e plus grandes longueurs^ 
iMtoager des emplacements particulier» et i^u iiO\£^T<b vaS&- 
laot. — C'est peutrètrc par ces motifs quvi vlaxv* ç.\iT\aû»si& 
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imprimeries on réunit à part les interlignes^^ lingots et gan 
tures. — Si remplacement le permettait, il serait peutr-é< 
mieux d'étendre horizontalement le cassier jusqu'aux pi 
grandes longueurs, en donnant progressivement plus de gra 
deur aux cassetins , sauf à lui faire occuper deux et même tr» 
faces de mur en retour d'équerre, quand les dispositions 1 
cales le permettent. 

CHAPELLE (Copies de). Comme ils ont eu leur rais 
d'être, les vieux us ont aussi leur raison de disparaître : < 
article ne sera donc considéré que cOnmie un hors-d'œui 
.qui se rattache à Téthologie typographique. 

1. Dans les premiers temps de Timprimerie. lorsque le p< 
sonnel des ateliers était peu nombreux^ le patron et s 
prote sufiQsaient à la direction, à la surveillance des travav 
en même temps qu'à la lecture des épreuves, et chacun d'e 
prélevait une feuUle au fur et à mesure du tirage des labeu 
C'était un moyen d'éclairer la marche générale , de recou 
même au besoin à certains détails qui échappent à la d 
moire la plus solide. 

2. A leur tour, les ouvriers, prétextant sans doute 
mêmes motifs, demandèrent et obtinrent cette faveur ^< 
par l'usage s'est érigée en un droit auquel le pouvoir rég 
mentaire^ dut fixer certaines limites. — Aussi voit-on le (5 
de la librairie s'en occuper dès le 28 février 1723. 

3. Ce Code (art. 39) autorisait l'imprimeur « à retei 
» quatre copies ou exemplaires de tous les livres qu'il i 
» primait, savoir, une pour le libraire qui faisait imprin 
» le livre; une pour le maître imprimeur; une pour le c 
» recteur, pour faire les tables; et la quatrième et demi 
» pour les compagnons et ouvriers, qui étaient tenus né; 
» moins de présenter ladite copie à celui qui avait fait fa 
» l'impression, et qui pouvait, si bon lui semblait, la rete 
» en payant, en sorte que les compagnons et ouvriers n 
» valent la faculté d'en disposer qu'à son refus. » Par 
article subséquent, il fallait en fournir, « en feuilles, troi 
» la communauté des imprimeurs et libraires ; plus , si 
» frais, brochés, deux au garde de la bibliothèque de S. ] 
» un au garde du cabinet du château du Louvre, un à la 
» bliothèquc du garde des sceaux, et un pour l'examinateui 
En tout douze exemplaires à prélever : trois pour l'imprime 
un pour le libraire, trois pour la communauté, et cinq p< 
le gouvernement. 

4. Cependant les ouvragts accompagnés de planches, 
gravures séparées du texte , donnaient lieu à des difficult 

^ et les patrons, jaloux de se ^ou%\.mi« ^ ds,% tiraiileme 
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préjudiciables à leurs intérêts, linireiit par abandonner la 
question au bon vouloir des éditeurs.— Bref, des abus criants. 
pour ne pas dire plus, amenèrent la ruine d'une prétention 
à laquelle la plupart des ouvriers eux-mêmes renoncèrent 
d'autant plus aisément qu'elle ne produisait guère (lu'un avan- 
tage illusoire. 

5. Comment se partageaient les copies de chapelle , le 

Cavalier. — Format de papier de 0,600 de 
largeur sur 0,450 de hauteur, qui sert spéciale- 
ment pour les impressions. On avait adopté 
pour ce papier, comme marque de fabrique, un 
cavalier imprimé dans la pâte. 

GellulOÎd : Matière complexe formée de pyroxyline 
(cellulose nitrique) et de camphre, employée pour faire 
des clichés typographiques. Cotte matière est dure, 
élastique, transparente. On peut la rendre opaque par 
. Taddition de substances pulvérulentes diversement co- 
lorées. 

Le celluloïd a été obtenu en 1869 par Isaiah Smith, 
Uyatt et John Wcsly Hyatt, de New-Arck (New'- 
Jeraoy). 

Chanfreiner. — Se dit de l'opération qui 
consiste, dans la reliure, à. diminuer les peaux 
destinées à couvrir les volumes en biseau, à 
partir d'une certaine distance du bord, et à 
donner aux bords la plus grande minceur afin 
qu'ils s'appliquent sur la couverture sans for- 
mer de reliefs. 

wvo icumuuiuoDs auxquelles des ouvriers honnêtes ne doi- 
vent pas rester exposés. 

CHASSER. Quand on compare deux ou plusieurs carac- 
tères entre eux, sous le double rappi^t de l'épaisseur de la 
force de corps, on dit : le neuf (ou 2^€tit romain) chasse plus 
oue le huit (ou petit texte). — Le môme terme s'emploie pour 
désigDer certains vices de composition, tels que Tespacement 
trop fort entre les mots^ entre les lignes; comme aussi le 
repîort obligé de lignes qui constitue le remaniement çro^rer- 
ment dit. 
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CHASSIS, RAMETTES. — 1. Toute composition destina 
à être imprimée doit être fixée dans des pièces con^séi 
de quatre bandes de fer solidement réunies à angles oroit 
Les unes sont nommées ramettes ; et les autres , pourvut 
d'une barre ajustée dans Tintérieur, portent le nom c 
châssis. — Une imprimerie en doit être amplement poui 
vue, car leur abondance abrège., le travail de la conscience 
et é\ite remploi d'ais et de marbres comme dépôts temp( 
raires déformes non serrées; il est indispensable d'en avo: 
aussi de moyenne et de petite dimension, pour les ouvragi 
de ville, les bilboquets, qu'on a bien de la peine à serrer < 
à maintenir d'aplomb quand on les impose dans des chàss 
ou des ramettes d'une trop grande dimension. — Ma 
avant tout il faut connaître : !<> leurs espèces et lei. 
usage; 2» leur bonne construction opposée à leurs défauts 
Z^ le choix à faire entre deux, dispositions différentes ; 4? V 
rectifications dont ils deviennent susceptibles par suite c 
fatigue ou d'usure ; 5^ enfîn les abiLS fréquents dans lei 
emploi. C'est l'objet de cet article. 

2. — 1° Espèces et usage. La première espèce se compoi 
d'abord du cbàssis in-S», dont la barre est dirigée dans le sei 
de la hauteur de la feuille de papier ; puis du cbàssis in-l 
,(voy. ci-dessous 9), dont la barre occupe le sens de la loi 
gueur : le premier de ces deux châssis est propre à tous 1< 
formats, excepté à rin-12 et à l'in-plauo; le second n'e 
propre qu'au format dont il porte le nom. — La ramette fou 
nit la deuxième espèce, et sert particulièrement à l'in-plan< 

3. — 2o Construction et défauts. Généralement ces ustensili 
pèchent par le manque de fini des bandes, par le défaut d'( 
querre, de force, ou d'aplomb : quant au défaut de force, il i 
peut provenir que* de l'ignorance du fabricant. Les autr 
sont très-probablement dus au bas prix qu'on y met. Il e 
vrai que quand même on aurait fait à grands frais Tacquisitic 
de châssis et de ramettes aussi parfaitement exécutés qi 
doivent l'être les instruments de mathématiques, sous peu ( 
mois ils seraient tellement forcés en tous sens par la manié: 
grossière dont on s'en sert (V. ci-dessous 13), que ces fra 
tourneraient en pure perte ; néanmoins, il est indispensab 
que les bandes et lay)arre soient dressées et d'équerr 
surtout â l'intérieur, erqu'en outre on ait égard aux observ 
tions suivantes. 

4. Le pourtour ou corps de ces divers instruments est coi 
posé : soit de quatre pièces dont les extrémités s'embouti 
sent par dégagement effectué moitié en dessus et moitié < 
dessous sur chacune d'elles; soit de deux pièces seulemen 



deux des quatre angles ayant été pratiqués en forgeant : ces 
diverses pièces sont généralement rivées aux angles ; mais la 
soudure est de beaucoup préférable pour la durée, consé- 
quemment pour la conservation de Téquerre. — Faisons re- 
marquer que si, tenant un châssis isolé en suspens, on frappe 
sur une des quatre branches avec un corps dur, l'absence 
de son décèlera la présence d'une rivure simulée. 

5. Puisque c'est par les surfaces intérieures que les bandes 
supportent TefTort d'écartement produit par les coins, c'est 
dans ce sens aussi qu'il faut leur répartir le plus de force : 
ainsi, au lieu de donner aux bandes, par exemple, 16 à 21 
millimètres de hauteur sur 23 à 27 de largeur, il* faut se 
contenter de 14 à 15 de hauteur, mais en augmenter la 
largeur jusqu'à 30 ou 33, d'autant plus que ces proportions 
n'influent ni sur le poids ni sur le prix du châssis. Si l'oa 
donne aux bandes moins que 14 à 15 millimètres de hau- 
teur, elles sont trop basses, car, pour peu que le châssis lève 
en serrant, la forme n'a plus assez de solidité par l'appui, ou 
elle la pera beaucoup plus vite par la sécheresse. Cette propor- 
tion, générale pour les divers châssis ordinaires, doit être 
augmentée quant à la largeur pour la ramette, laquelle, sus- 
ceptible en général de contenir des poids plus considérables^ 
est proportionnément plus faible que le châssis, parce qu'elle 
est dépourvue de cette barre qui augmente^en tous sens la 
force des bandes, particulièrement celles auxquelles clic est 
fixée. 

6. La barre des châssis n'a communément que 18 à 23 
millimètres de largeur, il en est même de plus étroites; 
toutefois il serait bon qu'on ne leur donnât à toutes que 
14 à 16, car alors elles serviraient aux grands comme aux 
petits formats, et il serait facile d'y ajouter les blancs de 
garniture convenables. Une crénure d'environ 81 millimè- 
tres de longueur est pratiquée à chaque extrémité supé- 
rieure de la barre, à 56 millimètres des bandes, pour laisser 
agir avec liberté les ardillons des pointures. Cette crénure 
doit être assez profonde pour recevoir de petits morceaux de 
Uége qui soutiennent les bouts des pointures et les empochent 
de casser le papier. 

7. La barre est arrêtée aux bandes de deux manières : à 
qaeue d'aronde mobile ou immobile, ou par une rivure; 
elle serait également plus solide par la soudure, mais voici 
pourquoi on lui conserve sa mobilité : 

8. La barre est quelquefois mobile au châssis in-S^, afin 
qu'on puisse l'enlever et obtenir ainsi une ramette ; elle est 
immobile au châssis in-12 à la française, et mobile au con- 
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traire dans le châssis iD-12 à la hollandaise, où elle entre à 
queue d'aronde sur la ligne que décrivent les pointures^ afin 
qu'en plaçant une barre moins longue aux entailles que porte 
aussi le corps de ce châssis aux pointures \nS°, on obtienne 
un ch/lssis in-S^^ ou qu'en la supprimant^ on fiisse de ce châssis 
une simple ramette. — Puisque les bandes des châssis ordi- 
naires n ont pas la force qui convient essentiellement aux 
bandes des ramettes (voyez ci-dessus 5)^ on voit que, ra- 
menés à Tétat de ramettes^ ces châssis ne peuvent servir qu'à, 
des compositions in-plano très-légères^ les bandes cédant 

S lus particulièrement là où sont pratiquées les entailles. — 
)'un autre côté^ les barres mobiles sont sujettes à divers 
inconvénients : si elles n'entrent pas avec quelque effort dans 
l'assemblage^ elles deviennent vacillantes sous l'effort des 
coins et lui font perdre une partie de sa solidité; si au con- 
traire elles entrent par un léger' effort afin d'être sufilsam- 
ment fixées dans les entailles^ la rouille les y fait adhérer de 
telle sorte que presque toujours on les fausse en les enlevant. 
Ces inconvénients doivent déterminer à ne faire usage que 
de châssis à barres soudées et de ramettes fabriquées exprès. 

9. — 3° Choix. On vient de parler de deux sortes de 
châssis in-12^ à la hbllandaise et à la française : dans le pre* 
mier^ la barre occupe la place des grandes têtières^ et dans 
le second elle partage les 12 pages en deux parties égales. 
Le châssis à la hollandaise semblerait devoir mériter la pré- 
férence^ en ce que sa barre à crénures parait susceptible de 
fixer plus invariablement la place des pointures; mais cela 
dépend^ ici comme à rin-8'>^ de l'attention de l'imprimeur : 
— au châssis à la française il peut^ aussi bien qu'à l'autre^ 
fixer et faire mouvoir les pointures en ménageant une place 
aux ardillons^ comme aussi jeter trop ou trop peu à la barre : 
il arrive donc au même résultat dans les deux cas. Mais 
le châssis à la française donne plus de facilité pour jeter 
dans toute la longueur de sa barre^ et plus de solidité à la 
forme serrée : partant il mérite la préférence. 

10. — 40 Rectifications. On remédie au défaut d'équerre 
du côté haut eu châssis uu de la ramette en jetant^ entre le 
bois d'appui et la bande^ soit des bouts de feuillet^ d'inter- 
ligne^ de carton^ soit de la carte^ du papier fort^ que l'on peut 
fixer (quant aux objets épais) en les enduisant d'encre à im- 
pression du côté du bois : devenue sèche, cette ^cre leur 
donne une assez forte adhérence. — De même pour la recti- 
fication de la barre; mais^ là^ de trop nombreux palliatifs 
seraient sujets à se déplacer, par suite des impositions et 
dé^impositioDS successives. 
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11. Chaque fois qu'on met en œuvre de vieux châssis^ il 
est essentiel d'enlever à Tinlérieur, partout où il y a point 
d'appui^ particulièrement à la barre, la rouille qui s'y est 
formée, quelquefois si vieille et si dure qu'elle ne cède qu'à 
la lime : plus le format est compliqué de pages, et ulus cette 
précaution est utile, à cause des difficultés plus nombreuses 
que ces rugosités causent à l'imprimeur pour faire le regis- 
tre. Les saillies que pourraient y avoir occasionnées des coups 
de marteau en aplatissant quelque partie des bandes ou de 
la barre, doivent aussi être enlevées à la lime. * 

12. Pour corriger le défaut d'aplomb, voici comment on 
procède : après avoir posé à terre le châssis ou la ramette, 
on place un coin sous deux angles diagonalement opposés 
(ceux qui porteht), puis, appuyant un pied sur chacun des 
aeux autres angles, on ploie les genoux et les reins, et l'on 
se relève vivement. Cette brusque et puissante secousse, ré- 
pétée plusieurs fois, fait porter tout le poids du corps sur les 
points d'appui, qu'elle rejette en arrière, ce qui, par contre, 
ramène en avant les deux autres angles du châssis. L'au- 
teur de ce. Manuel est parvenu à redresser ainsi les trois 
quarts au moins des châssis qui avaient pris du gauchisse- 
ment, et beaucoup de ses confrères en ont également fait 
rexpériencc. Il est de l'intérêt du patron et des ouvriers de 
Dure rectifier par un mécanicien ceux qui résistent; si l'o- 
pération est impraticable, on les met au rebut. 

13. — 50 Abus^ Comme on l'a dit ci-dessus 3, on gâte 
les châssis, en serrant et desserrant, par les violents coups 
de marteau appliqués à leur surface supérieure, particuliè- 
rement sur les bords angulaires intérieurs, parfois jusque 
sar les crénures : cela produit un défaut d'équerre des pages, 
soit à la barre, soit du côté opposé aux petits biseaux ; dé- 
faut qui bientôt devient général par le simple transport des 
formes, d'abord chaque fois qu'on les pose lourdement â 
terre sur un des angles, et à plus forte raison quand, au 
lieu de les supporter, oii les traîne sur ce même angle du- 
rant un trajet plus où moins long. On fausse aussi la barre en 
serrant mal (V. Serrer), et surtout quand on ne remplit 
qu'un côté de châssis sans avoV arc-bouté l'autre pour empê- 
cher la barre de fléchir. 

CHEVALET. Trois bouts de planche dressés et ajustés 
de Êiçon que celui du milieu porte à plat sur le bord exté- 
rieur d'un marbre, les deux autres parties représentant 
deux mentonnières. Tune droite, l'autre renversée, voilà ce 
que dans nos ateliers on appelle un chevalet ; il sert pour 
Bcier les bois avec justesse. 
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CHETflICHAGES, V. CouicEft sdr u tu>n 16 et 17. 

CHEVBE ( PiEKDRi U'). Eipreiilon popul^re et «uran- 
Déc, que l'on retrouTe dan» HoUirq [h Bourgaoit-GtntU- 
A(tninM,«bte III, k. 10; et Sgaaanllt, te. 11) : elle «'est 
conservée en fonderie et en Imprimerie, iree eei diUïrences 
qu'on y dit triTialement gobtr ta <Mon, M qU tlgnlfle t» 
fàeher ou ae dépiter avec on mu (u|et. 

CHIFFRES. — 1. U } (lu a de deui espocci, le cbiffrc 
arabe et le chiffre romuiii. La premiiÈre a une ïatîÉtÉ nom- 
mée chi/fres anglais, doot il ne a'oglL poa ici. — Avec Ie<_ 

ebiSMB arabe» on eijiriniii lea ooraljrKgcardlawji e* 

avec les diilTres raniEiius on n'exprime i|ue 



qu'il j a du» le dlS!!Ours uut 
de Dombrei ordinaoï. On li 
les litres, let cbapilreE. elc, 

2, Cki/p-es arabes. Ddos le tjiJ 
géaéralemcnt convenable, mais IcJ 
<roù,paraisseDtausruptiblesdequï 
psisseur de dcmi-cadratln u' "' " 
pticité de Torme du uiij dont 
eu épaisseur tout aii plus ai 
cfltte disproportion en or- 
che, interrompt l'aligiicmeni 
cernent etàia Un cli!B([nelleE e.t 
l'espaolment. Pour corriger ce —-— 
de mettre en rappdrt l'œil du clifl 
sa tige, ce que réaliserait fort t' 
trait Jln et iiencbé par lequel a 
en faveur duquel on poiiniilt lol^r le léger défaut d'iiar- 
monie (|u'oliïirait ce trait avec U fonue des autres chiflïvs- 
~r- 2° Le aéto, auquel un a dA appliiiuer aussi la proportion 
de graisse donnée aux lettres, -de spliérique et maigre qnli 
était est devenu ovale et semblable A la lettre o. Si ce chan- 
gement ne nuit eu rion a la clarté de sa forme par rapport 
au lecteur, il cuit beaucoup à la distinction subite de l'o et 
du %éro quant au compositeur : et cet incontestable désa- 
vantage no saurai être contrebalancé par la considération que 
le zéro est devenu un peu moins ovale et moins gras que l'a, 
ni par la précaution qu'on a eue d'ajouter un cran haut ï la 
llgB de ce cliiSi-e, car une légère dilKreiica da forme entre 




deui signes Échappe avoc une exlrrîmc fecililé à l'œil ]c miom 
eiui^é; et d'aillcur^le cran ajouté ne larde pas à se rcmpiir 
de l'eiptce. de glntën dont l'aspenion des car^clërcs, ieur 
Inage, «(ÉEIeur emploi, occasionneot la formatioa. Pour ùire 
ditptrâltra'iMtte difBciitté dans la composition, il faut, ou 
reitttuer au tèro sa forme ephériqoe en la rendant unifor- 
mément moiDsmïigra (te li iguol l'oppose le goût dominant), 
au readn beaucoup plus seuEiblii le cran distinclif qu'on y 
qoute, ou eTitln ne faire aucune dUtincUon de forme ni d'é- 
-"'MeuT «atre l'o el le zéro, » qui nuirait k la juste propor- 
b d'^iproche de l'u, iloul louieot la tige doit Ctre plus 
■* — —a le demi-cadralin. — 3* ûuelquea graTeurs ont 
iiru du trois une rorme qui ditT^io 
j^upé'rieure dii cinq, ce qui fréquemment fait 
^* rliilfrcB lois de la composition, de la dis- 
I correction sur le plomb. Ce graTU incon- 
: s'en tenir au trois doni la partie 
Pulairfij d'autant plus qu'à la lecture sur 
lemier trois est beaucoup plus dJsUnct 

la (ifure des nombres ordinaux sans 

chitTrea romains, comme on le ïolt dans 

~: DOS codi!S, par exemple, en substituant 

du tj'pe onlinaire les cblffros gras dits 

<n attêijiijralt mieux lo but si, comme cela 

fois, on faisait fondre des'cbiD^s du type 

il plus fort d'un il dcuï points quel œil 

, et Eurtout El on leur donnait quelque 

■ plus. 

fcrabes itiiUaues seraient non moins néces- 

Biuscidea italiques, car les chiHïcs romains 

■ des mots en itnlique, y jurent non 

t dos lettres ou chiffres italiques se- 

ftin : d'un autre ca(6, sil'utilitédel'llalii|uo 

est incontestable, 11 faut nécessairement la reconnaître quand 
Il a'a«it de traduire en chiffres certfdnes expressions, telles 
q^ datée, mill^Imes, nomlires cardinaux et ordinaux, qui, 
il moins d'exceptions motivées, ne doivent pas être exprimés 
en touteslettfes, ïpcluede commettre une IrrAgularlté cho- 
quante, quelquefois léBèremont nuisible au sens. — A l'appui 
de raisouB si concluantes, je me bornerai ï citer un simple 
lait : l'auteur d'un l'artam persista vainement ft faire ospri- 
mer en chim-ea arabes ilaliqMS une somme de3l,519 fr.TOc, 
dans un passage où il s'cirori;ail de prouver que c^tlc somme 
était réeliemont do 81,519 fV, 70 c. ; \e 8, à\îa\WÏ, !«>à\, tiVfe 




dans du ri 



I I i 


vaut 


UDe uDiié^ 


V V V 


^- 


cinq unités, 


Xx X 


~. 


une dizaine. 


L L 1 


— 


cinq dizaines. 


C c c 


— 


une centaine. 


D D d 


— 


cinq centaines. 


M M m 


— 


mille. 
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altéré. — Les graveurs devraient donc nous restituer les chi: 
frcs italiques, dont au surplus J'impAmerie était en pleii 
possession autrefois (t). 

5. Chiffres romains. Quoique leur figure et leor valeur i 
trouvent dans presque tous les alphabets, on a cru devo 
donner ici une courte explication. 

ou 1, 

— 5> 

— 10, 

— 50, 

— 100, 

— 500, 

— 1000. 

Ces sept lettres ou figures n'expriment que sept nombre 
dont les lacunes sont^remplies par la répétition graduée d 
mêmes figures; mais jadis on figurait quatre fois TuDi 
(un) pour faire 4, autant de fois la dizaine (xxxx) pour fài 
40, enfin un nombre de fois égal la centaine (cccc) pourfai 
400. Aujourd'hui ces trois nombres ne s'expriment plus q\ 
par IV, XL, CD, où Ton voit que chaque premier chifl're pr 
sente une soustraction du second, ce qui satisfait au laconisn 
sans nuire à la clarté : ainsi on ne répète plus que deux fc 
l'unité, la dizaine, et la centaine, puisque i placé devant 
et X, diminue* d'une unité chacune de ces valeurs ; x pla 
devant l «t c, diminue celles-ci d'une dizaine ; et c placé deva 
D et M, diminue d'une centaine chacune de ces quantité 
On figure donc ainsi les nombres progressifs en c^fires r 
mains : i, 1, — ii^ 2, — m, 3, — iv, 4, — v, 5, — vi, 6, • 
VII, 7, — MU, 8, — IX, 9, — x,10, — ....XIV, 14, — xv, 15, — .. 
XIX, 19, — XX, 20, — .... XL, 40, — .... xc, 90, — .... cd, 40 
— ...;cm, 900, etc. 

6. Autrefois ce signe oo remplaçait à volonté la figure i 
son doublement servait à marquer 2000, trois m marquaiei 
3000; il y avait en outre diverses autres combinaisons de le 
très, simplifiées et même compliquées, où l'on plaçait cuue 
ques figures sens-dessus^dessous ou horizontalement; ma 
cette connaissance est tout à fait inutile en imprimerie, c^ 
bien rarement y fait-on usage des chiffres romains pour e: 
primer une série numérique qui s'élève seulement jusqu 
mille. 

7. J'ai dit plus haut qu'on figurait les chiffres romains p; 

^t) Les f|4àrde Dotre antear ont été enlendas, et les chiffres ittliqnes, nmû m 
des formée aabdiSées, oommencenl à rej^anlue. — \%^S. 
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des majuscules^ des médiusculcs et des minuscules. Mais rem- 
ploi des majuscjiles^ particulièrement consacrées à exprimer 
les nombres ordinaux dans les titres et sous-titres^ doit être 
éTité dans les lignes du discours suivi, lorsqu'une quadruple 
lérie ne l'y réclame pas indispensablement. Quand la série 
est double^ la proportion d'œil des médiuscules s'accorde par- 
Êutement avec le chiffre arabe; si elle est triple, le clnffre 
arabe tient le premier rang, les minuscules romaines le se- 
cond, et les médiuscules le troisième ; et dans le cas d'une 
quatrième série, il serait peut-être plus convenable d'admettre 
poar l'une des trois premières les minuscules italiques, que 
de faire concourir les majuscules droites et les majuscules 
penchées. — Il faut faire observer aussi, à l'égard des mi- 
nuscules romaines surtout, que lorsque les nombres qu'elles 
représentent sont terminés par une unité, soit dans le cours 
de la matière, soit dans les titres-courants ou folios, cette 
QDité doit toujours être figurée, non par l'i voyelle, comme 
m en voit de mauvais exemples, mais par l'j consonne, de 
eeUe manière : j, 1, — ij, 2, — vj, 6, — viij, 8, car par-là on 
^ établit beaucoup mieux la distinction de deux sens divers ou 
lombres successifs, comme par exemple le sujet local du dis- 
tours et la pagination du livre. 

CHIFFRES ANGLAIS. — 1. L'épithète anglais donnée à 
ces chiffres ne sic^nifie pas qu'ils appartiennent à récriture 
iommée anglaise, car les figures numériques de ce caractère 
ent entre elles les belles proportions qui distinguent nos chif- 
fres ordinaires ; elle signifie tout simplement : chiffres qu'en 
France on a imités des Anglais. Gréés ou imités, voyons quels 
lervices ils peuvent rendre. 

2. Dans tous nos caractères, les minuscules ont reçu non- 
Msulement des formes diversement contournées, mais encore 
des développements ou prolongements plus ou moins étendus. 
Si la différence des contours a été une loi ithpérieusc, à coup 
lôr le prolongement en a été le complément indispensables 
car personne ne peut nier que l'assemblage de minuscule, 
exactement compassées sur une hauteur d'œil réguhère, ren- 
drait impraticable la lecture d'une manière tant soit peu sui- 
vie. C'est cependant ce nivellement qu'on a appliqué aux chi- 
Ires anglais. Une seule comparaison suflira pour en démon- 
trer le vice radical. De ces deux nombres et de ces deux 
mots, 

9696, 9696, 



il 

L- 

LS 

à 



/ 



elle, eue, 

Tî^ffraphie. 
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les premiers sont évidemment l>eaucoup plus lisibles que 1 
seconds. Mais combien le contraste n'est-il pas pins choqua 
encore dans des opérations très-étenduSs où ces chliffr 
Tiennent se grouper! Isolés^ le 1^ le 2 et le 0, se montre 
avec avantage y il est vrai , mais c'est précisément cet ava; 
tage partiel qui rend plus sensible l'absence du pittoresqi 
formé par Taltcmation de longues en haut et en bas d 
sept autres chiffres. 

3. Il îaxX ajouter que dans les parangonnages^ la pré8en< 
de ces chiffres embarrasse souvent le compositeur. Par exen 
ple^ lorsqu'il y a absence des trois chiffres allongés \,%,^ 
l'sdignement parait presque toujours incertain: et quand 
4^ dont l'extrémité inférieure doit être mise en ligite avec ! 
base des lettres courtes^ est seul^ il parait toujours descend 
trop bas. 

4. Quelques graveurs^ surtout M. Marcellin-Legrand^ oi 
cherché et ont réussi en partie à modifier l'œil des sept ehi 
fres grands devenus pour ainsi dire les plus petits fdepu 
le 3 jusqu'au 9)^ afin de pallier leur disparate intolérable 
tandis que d'autres semblent au contraire s'évertuer à c 
varier si malencontreusement les formes^ que le un et le dm 
par exemple, devenus tout à fait méconnaissables^ se confbi 
dent réciproquement^ et qu'on les prendrait plutôt pour o 
s italique mal formé que pour des chiffres. 

[Ce que notre auteur appelait « l'engouement du pub] 
pour les. chiffres anglais^ qui ne font pas plus d'honneur 
l'invention qu'à l'imitation^ » a stimulé nos graveurs en Ci 
ractères, et, rectifiant le goût sans s'efforcer en vain de coi 
trader la mode, plusieurs d'entre eux sont parvenus à cré< 
de nouveaux types dont tout le monde parait égaleme; 
satisfait. 

Dans certaines opérations du calcul arithmétique, < 
emploie des c]/lffres barrés : la forme élancée du chiffre Oi 

glais se prête mieux à cette combinaison que celle des a 
ciens types.] 

CLICHAGE, V. Stéréotypes. 

CLICHÉS : pour leur mise en train, V. Mise en train 6 et 
COINS, V. Biseaux. 

COLLAGE DU GRAND TYMPAN, V. Tympans 6 à 8. 
^ COLLAGE DV PETIT TÏ!HPAÎ^, N . Ttiwi»^ a à 5. 
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CJhroniolitliograpliie.'— Impression en 

^Uleurs par les procédés de la lithographie. On 

^«coupe le dessin à reproduire en autant de 

Wjpties qu'il y a de couleurs. Ces parties sont 

**^calquées sur un nombre égal de pierres qui 

8<>Ht livrées successivement au tirage après 

«Voir subi la préparation ordinaice. 

Cïhpomotypogr apliie ou Tjrpocliro- 
niie. — Impression en couleurs par les procé- 
dés de la typographie. Les tirages en couleurs 
^pographiques datent des premiers temps de 
l'imprimerie, mais on est parvenu de nos jours 
à obtenir simultanément plusieurs couleurs. 

Clirysoglypliie (du grec chrusos, or; 

gluphéy gravure). — Art d'obtenir de belles 

gravures à l'aido de Tor et dos agents chimiques. 
dirysograplies. — CJorporation parti- 
culière d'écrivains du Bas-Empire qui se ser- 
vaient pour les manuscrits d'encre d'or. 

Cicero. — Nom d'un caractère qui corres- 
pond au 11 dans la division par points typo- 
graphiques. En 1467, Conrad Sweynheym et 
Pannartz imprimèrent les Epitres familières de 
Cicéron, in-folio, et le nom du prince des ora- 
teurs de l'ancienne Rome resta attaché aux ca- 
ractères qui avaient servi à l'impression de 
l'ouvrage. 

Civilité. — Nom d'un caractère d'impri- 
merie qui s'appliquait à une cursive ii la mode 
en 1536. Ce caractère n'est plus en usage au- 
jourd'hui. 

Claudien (papier). — Papyrus perfectionné 

sous le règne de l'empereur Claude et qui r««^- 
pïaça le papier Auguste, beaucoup) v\\x^ ^^x^ ^^. 
moins résistant. 



Coiffer les volumes. — Opération de 
la reliure qui consiste à faire passer la couver- 
ture sous les extrémités du carton ou carte 
taillée juste de la largeur du dos et collé seule- 
ment sar les bords latéraux à l'endroit des 
mors. C'est par les coififes qu'on prend les volu- 
mes dans une bibliothèque. 
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ES. — 1. On nomme ainsi la double^ triple, qua- 
fication d'une même page^ et dont la liaison uni- 
e bas en haut, comme dans un lexique; on appelle 
nom des justifications plus ou moins variées, soit 
it pleines, et dont la liaison renouvelée a lieu iiori« 
i, comme dans les états à remplir à la main, ou 
3ctorales imprimées (quant à ces dernières, V. Ta- 
ux particularités relatives aux colonnes des deux 
;nres sont susceptibles de quelques remarques, 
t réciproque horizontal en tête et en pied, et la 
verticale. , 

mient en tête. Souvent, lorsqu'une colonne débute 
irte énonciation, conmie par exemple une lettre 
e, on ne croit pas devoir aligner la tête de cette 
la première ligne de texte de la colonne voisine, 
t dépasser la lettrine et son blanc pour n'aligner 
ue la première ligne de texte de chacune des deux 
c'est une faute, car un sous-titre^ une lettrine, 
irte ou quelque étendue que soit leur expression, 
ELS moins une ligne, et ils doivent être soumis à 
re de la page ; il faut donc avoir égard à la propor- 
Dcs de dessus et de dessous de la lettrine. 
à la lettre montante au début d'une première cô- 
ne cette lettre est toujours à l'extrême gauche, 
lleurs elle fait partie intégrante de la première 
Lte^ la force de blanc qu'elle exige pour son pa- 
: est reproduite en tête de la première ligne de 
colonne voisine. 

pied. Souvent un sous-titre, une lettrine, devant 
3n tête de la première colonne d'une page, parce 
le la page précédente on ne pourraitlefiiire suivre 
au moins de deux lignes de texte, on est forcé de 
rte (hoiteitse) cette première colonne. Dans les 
blés, il faut éviter d'étagcr les bas des colonnes, 
ieux colonnes, la deuxième devient boiteuse ; — 
l vaut mieux que la dernière colonne soit courte 
aes, que de faire boiteuses d'une ligne la deuxième 
ime ; — sur quatre , il ne faut pas faire la pre- 
le et les autres uniformément boiteuses, moins 
dre pleines les deux premières et supprimer une 
roisième et deux à la quatrième : on laissera dona 
de trois lignes à la fin de \a qv\a.\.i\feiïvçi t^wscft^, 
Qsi qu'on satisfait le naieux a^a. cvuBLâiTBXxaft ççsasA 
être complète, 
tion. Souvent les diverses coVotiHÇift ôîxfli^k ^^%^ 
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Be sont séparées que par un blanc de c&drat du corps du 
texte. Suffisant en général pour les gros caractères^ comme 
du douze et au-dessus^ ce blanc est presque toujours trop 
étroit pour les menus caractères^ comme du huit^ du sept y 
du six : de sorte que la proportion doit plutôt être fondée 
sur la largeur des colonnes et sur la nature même du labeur^ 
que sur la force du corps du caractère : ainsi dans une page 
Sii-S<> ordinaire en six on en sept^ il convient de séparer les 
deux colonnes par un blanc de sept à huit points pour le 
discours suivi^ comme on le ferait dans un lejiique ; — si 
c'est une taille à chiffres alignés à Textréme droite^ et que^ 
de ces chiffres aux mots correspondants à gauche^ il y ait 
un vide ou blanc généralement fort et non rempli par des 
points conducteurs^ il faudra certes que la séparation entre 
les colonnes soit assez large pour indiquer matériellement 
aux yeux que les chiffres alignés sont 1er terme ou le com- 
plément des mots correspondants de la première colonne^ 
et non le début des lignes de la deuxième. Ces deux exem- 
ples suffisent pour rendre sensible le principe et faire con- 
cevoir que la séparation doit être d'autant plus grande que 
les cuionnes en regard ont elles-mêmes plus de largeur et de 
hauteur^ c'est-à-dire que plusieurs colonnes in-4o en huit 
ou en neuf, matière pleine^ sur carré^ doivent être séparées 
par un blanc de 17 à 20 points, etc. 

6. Les séparations d'une seule pièce et en matière coulée 
sont préférables aux cadrats et aux réglettes en bois, car 
les cadrats forment obstacle à la mise en page, aux correc- 
tions et remaniements j en empêchant les extrémités des 
lignes de glisser soit en montant soit en descendant, et ne 
donnent pas aux pages une solidité suffisante ; quant aux 
réglettes, 4'humidité les rend comme spongieuses, et le bois 
fléchit trop au serrage, de sorte qu'elles sont promptement 
dépourvues de justesse. 

Pour la séparation des espèces de colonnes que forment 
les additions à côté des pages, Y. Additions 8. 

COMMANDER, FORCER. — Tout bois de garniture ou 
autre , tout biseau, qui empêche, soit par sa longueur trop 
grande, soit par sa disposition relative ou particulière, le 
rapprochement nécessaire des diverses parties qui compo- 
sent une forme, et la réduction de leur élasticité ou dilata- 
tion; tout corps, en un mot, qui dans la composition est 
plus fort que celui avec lequel il doit être en rapport exact 
d'épaisseur et de largeur ; toute ligne qui par sa justification 
dépasse celles avec lesquelles elle concourt à former une 
composition ; toute réunion de plu^v^urs justifications dont 
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l'easemble est jiliis tort que la jusliDcation cdHocU'h, 
miuieal ou forceiU. V. FoiicÈ, Gauche. 







COMMENCEMENTS on PARTIES ÉVENTUELLES. -On 

déiigDe pur le mot emnmencemenU, les dédicaces, uolli^es, 
liant-propos, discours prAliminaireB, prâbces, nvis, etc., 
Vil, plaçai inal le corps même d'un ouvrage, ne foat pas 
* — -reuBament partie do son texte, et sont ordinairement 
)éi ea chitfns romains. Celui de parties évmlvclks con- 
— ' parce qu'il en est qu'on place indiHSreiomcnl 
d'un Tolume ou mËme 11 la fin; aneposf-/ar«, 
par Giemplo, ternune nâcessâirement un volume. 

COMPOSER. — 1. Cette opémDoa consiste à lever la lettre 
ttb la pincer convenablement dans le composteur, h espiicer 
OD séparer concurremment les mots et la plupart dessigucs 
Kcessoireii, à diTiscr au besoin les mots qui ne pcuveot en- 
trer complâtemont dans une ligne, à jiiatlller les lignes, i, 
l«l porter dans lagoiee, et k corri^^r ci^rlnines irrégularités 
que leur réunion décèle au premier coup d'œil. — Com- 
poser, c'est aussi l'action d'assembler géomëtiiquemeut des 
fileta, avec intervalles blancs compassés qu'occupeut par- 
Uellement quelques mots, ou mâme qui ne comportent au- 
cune lettre, oomme tableaux eu États ï refaplir ultérieure- 
ment k la plume. — On ne s'occnpera dans cet article que 
de cea quatre subdivisions : 1° Itver la Uttrs, la parier 
dam te composleur, et terminer occidenteUeiaetit certuines 
ligne»; 2* porter les lignes dans la galie; 3° corriger les 
irr^galarilh décMes far leur réanion ; 4° assemblage ac- 
olifentd de chiffres; pour les autres détails, on renvoie aui 
motB Divieen, Èspicer, Justifœh, Tïbleàci. 

3- — 1° Lever la lettre, la porter coniienablement dans le 
«B«MuMt(w, et terminer accidentellement certaines lignes. 
(V. RSenT.) Saisir !a lettre pcr lu (^e, quoique proverbial 
en imprimerie, n'est rien moins qu'une erreur ; qu'elle Goil 
nisie par la téh3, par 1c pied, ou partout ailleurs, selon que 
le cran est visible en dessuB, en dessous, â droite ou h gaucbe, 
ou indiqué par l'iEll de la plupart des lettres vu de profil ou 
d'autre maDiéro, tout cela est indlHërent et doit l'être ; ou 
ttlte pour l'instiuit de prendre la lettre dont l'accès n'est pas 
favorable. Tantdt, et le plus souvent, c'est le pouce et l'iuîlei 
qui la saisissent, tandis que le médius, tenu écarté et courbé. 
le rapproche et se redresse au besoin, comme auxiliaire, soit 

--■ — !-■- — ■. •-•— -■. retourner la cran ou l'oail de 

elle médius qui optrent^ et 



102 COM 

médius dans le premier cas ; tantôt enfin, ces trois doigts 
saisissent en même temps et coopèrent de diverses autres 
manières à donner à la lettre la position voulue. Tout ceci 
doit avoir lieu sans occasioner le moindre retard dans U 
trajet du cassetin au composteur^ c'est-à-dire^ aussi vite que 
si la lettre était saisie de la manière supposée la plus favora- 
ble. En résumé : en même temps que la vue s'arrête sur la 
lettre propice^ la main s'en approche en prenant la direction 
la plus convenable pour la saisir et la placer dans le com- 
posteur comme en un seul mouvement, d'après Tindicatioi 
de son cran. 

3. On ne peut devenir véritablement habile à composeï 
qu'en levant la lettre posément^ c'est-à-dire en évitant les 
mouvements sans but ou précipités^ puisque^ n'en fit-on qu'un 
pour saisir chaque lettre^ ce serait, au bout de la journée, su 
à dix mille mouvements qui auraient fait perdre le levage de 
un à deux mille. En s'opiuiâtrant à garder une sage lenteur, 
peu à pou les mouvements simplifiés se régularisent et s'ac- 
tivent, les doigts acquièrent plus sûrement le tact délical 
qui fait sentir la présence d'une coquille par l'épaisseur seule 
de la lettre levée; enfin, on évite délaisser échapper aussi sou- 
vent des lettres, qui tombent dans la casse, sur la place des 
mentonnières , ou à terre. — La vivacité est indispensable 
pour devenir habile; mais tant qu'elle n'atteint pas une grande 
simplicité dans tous ses mouvements, ce n'est jamais que de 
la précipitation ou de l'étourderie. 

4. Le pouce de la main gauche, outre qu'il reçoit, dresse 
et maintient les lettres à mesure qu'elles sont placées dans 
le composteur, avertit aussi par le toucher si le cran est bien 
tourné, s'il y a au corps de la tige quelque ordure ou quel- 
que défectuosité qui gêne leur position régulière, car jusqu'au 
moment où la ligne est pleine, à la justification près, la vue 
ne se porte qu'accidentellement sur le composteur. — La main 
gauche incline tant soit peu vers la droite le composteur à 
l'instant où la lettre y est placée, et en le relevant tout 
aussitôt elle la provoque à descenelre dans le fond du com- 
posteur; mais c'est le pouce de cette même main qui' con- 
tribue le mieux à ce résultat, surtout relativement aux 
espaces : car les lettres, espaces, cadrats^ toutes les par- 
ties enfin qui concourent à la formation d'une composition 
quelconque, doivent constamment, et aussitôt que leur pla- 

cement est opéré, toucher par le pied à la table de l'outil. 

5. Les minuscules ne peuvetil èltia \e.Nfeç,^ ^n^ç, rapidité 

que lorsque^ couchées à plat, \e\xre i\^ft% YametA. ^^tçksçîv 

^"une manière quelconque Vœïl e\. \ô wîi^i, Vax^ôlvî» v3^€iV 



offrent le plus possible d'accès à la main ; aussi fait-on en 
sorte que leur gisement présente un certain niveau dans 
chaque jcassetin : quand ce niveau s'abaisse au centre , ou 
que le fond des cassetins est à découvert, on le rétablit avec- 
les doigts, sans effort, sans brusquerie, sans jamais employer 
un corps dur, ou bien on soulèye avec précaution le bas de 
casse. 

6. En leyaht la lettre on place concurremmeht les espaces 
entre les mots, entre les signes accessoires, parfois entre les 
lettres, selon les forces qui sont déterminées et détaillées à 
Tarticle Espacer : mais il faut toujours lever de préférence 
une seule espace moyenne ou forte, plutôt que de réaliser 
l'ensemble de leur valeur par plusieurs espaces plus ou moins 
fines. De cette manière, on utilise mieux le temps , et cet 
avantage se reproduit d'une manière très-appréciable lors de 
la. distribution, puisque là. on évite les mouvements de la 
main auxquels donnerait lieu le placement de plusieurs es- 
paces fines dans leurs cassetins particuliers. D'ailleurs , les 
lignes dans lesquelles on multiplie l'espace fine sont bien 
plus élastiques que les autres, conséquemment moins solides 
après le serrage des formes , et cette espace elle-même est 
plus difficile à baisser. — À l'intérêt do l'ouvrier il faut 
ajouter celui du maître, intérêt compromis par la prodiga- 
lité de l'espace fine, qui se rompt facilement. On ne lève 
donc ces sortes d'espaces que lorsque leur emploi est de ri- 
goedr. 

7. U est des mots précédés ou suivis d'abréviations, de 
chiffres, qu'on ne sépare jamais d'une ligne à l'autre, comme 
Henri a la fin d'une 4igne et lYau commencement de la sui- 
vante, M. I Collin;ler[ sept.; art. | 25;20 | fr.^l© | ...etc. : 
à la vérité, cette coupure ne nuirait en rien à la percep- 
tion nette et rapide du sens successif; mais l'abréviation , 
l'expression en chiffres, et le peu d'étendue du premier ou 
du second mot, même des deux, sont autant de raisons pour 
qu'on remanie deux, trois, même quatre ou cinq lignes au- 
OCftsns, ou bien pour qu'on aille un peu plus large, suivant 

* fat circonstance. 

8. Une difficulté plus réelle, c'est lorsqu'une somme con- 
iidérable exprimée régulièrement Ai chiffres ne peut entrer 
à la fin d'une ligue ni en être retranchée sans rendre son 
espacement impossible ou sans nuire beaucoup à sa propor- 
tion : dans ce cas on se ménage plusieurs CQui^ure,'^ ^\^ Y<e.V6\sffi>^ 
d'abord en chiffres le nombre des mVl\\.on% o\i ^i^^ m^^ ^\. v^^^. 
exprimant à la suite en lettres le mol miUiOfi ovimU^, V^ 

eo terminant le reste de la somme en OwStwa, ç.wDSûft"- >» 
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millions 960 francs au lieu de 100^000^960^ ou : 100 mille 
780 firancs au lieu de 100,780^ etc. 

9. Si pour satisfaire à la régularité de Vespacemeat on ne 
peut terminer une ligne que par la coupure de certaines phra- 
ses euphoniques^ comme vas-y, va-t-eUe, etc., il faut rejeter 
à la ligne suivante la consonne qu'a interposée la grammaire 
pour éviter l'hiatus. Dans ce cas, comme dans tous ceux où 
la ligne est terminée par le trait d'union, il convient que ce 
signe soit de moyenne épaisseur, parce que autrement il 
interromprait tant soit peu l'alignement vertical à droite des 
pages. Pour ce qui est l'intérieur des lignes, tout au contraire, 
on peut , selon l'occurrence , se servir indifféremment des 
traits d'union de toutes les forces, pourvu que dans le même 
mot leur répétition n'offre pas d'épaisseur disparate ; et il est 
hon, quand une ligne menace d'être large d'espacement, de 
n'employer que les plus forts, en les faisant même précéder 
et suivre d'une espace fine. — Quant à la coupure des syl- 
labes, voyez Diviser. 

10. Arrivé, k la justification près, au terme de la ligne, 
la vue se porte sur le composteur et découvre quelque co- 
quille (voyez ci-après 15), mais surtout les défectuosités que 
le tact n'aurait pas trahies, telles que coup de pointe, tor- 
sion ou forcement de tige, ordure dont la présence empoche 
l'approche de lettres ou leur alignement horizontal ; les al- 
térations quelconques de l'œil ; elle reconnaît aussi les lettivs 
ou espaces non saflisamment baissées : sur-le-champ toutes 
ces irrégularités sont rectifiées. — La coquille est extraite 
en appuyant sur son talus le pied de la lettre d'échange ; 
mais à défsiut de talus on l'enlève avec les doigts, après avoir 
au besoin dégagé la ligne, car on endommagerait nécessai- 
rement l'œil de la lettre à changer si l'on y appuyait avec un 
peu de force^ 

11. Parfois la ligne est bien justifiée par la simple intro- 
duction de la dernière lettre : si c'est une tige mince sur- 
montée d'un œil exigu, comme une division, un point, une 
apostrophe, etc., sur laquelle l'appui du pouce serait capable 
d'entamer l'épiderme, llntroduction se fait d'abord avec les 
deux premiers doigts d%la main droite^ et eUe est achevée 
par l'appui de l'on^ du pouce sur le talus. S'aglt-il de jeter 
une espace fine, il tàui lui faire place en enlevant une tige 
forte quelconque, surtout vers les extrémités, tige qu'on 
replace après coup ; sans quoi cette espace se rompra iné- 
vitablement si la matière en est forte, ou bien elle se cour- 
bera si la matière en est faible, et sera hors de service. — 
Le0 lettrei ou signes très-minces sont introduits comme l'es- 

pace Une. 
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12. — 2® Porter les lignes dans la galée. Si Ton se sert 
d'un composteur à la française^ le composteur reste dans la 
maîD gauche ; le pouce et Tindex de la main droite saisissent 
la ligne dont ils refoulent légèrement les deux extrémités 
Ters le centre^ tout en maintenant par-dessus un réglet ou 
une interligne qui limite leur action^ tandis que le médius 
recourbé appuie sur le côté du cran pour Tempêchcr de 
crever ou de glisser. — Emploie-t-on le composteur flamand^ 
on place ce composteur contre le rebord de la casse ; ensuite^ 
les deux index s'étant portés sur le réglet^ les deux pouces, 
placés sous la première ligne, dégagent peu à peu la compo- 
sition par quelques mouvements altematifis opposés : le pre- 
mier a le double but de soulever la masse du côté de la pre- 
mière ligne et de contraindre le composteur à rester pour ainsi 
dire immobile. Pendant ce temps les deux médius, placés vers 
les deux extrémités des lignes^ qu'ils contribuent à maintenir^ 
sont tout prêts à appuyer en sens inverse l'un de l'autre sur 
ces mêmes extrémités aussitôt que le dégagement progressif 
de la masse en permet Taccès, et alors ils contribuent à com- 
pléter l'extraction totale. — Quand le composteur est bien d'é- 
querre, la matière bien dressée, baissée, et justifiée au degré 
modéré, et encore si les mouvements extractifs ont lieu carré- 
ment, le dégagement est rapide et s'opère avec une grande 
Ikcillté. Si ad contraire quelqu'un de ces détadls est impar- 
fidtement exécuté, le composteur suit plus ou moins les mou- 
vements extractifs, et les deux annulaires, les auriculaires 
eux-mêmes, sont obligés de le maintenir : parfois ils y sont à 
peine suffisants, et la composition ne peut être enlevée qu'en 
appuyant fortement l'outil contre l'abdomen ou contre l'es- 
toîSiac ; ou bien enûn il fiiut l'extraire ligne à ligne et cor- 
riger le vice. 

On compose et on enlève une à une les lignes qui ne dé- 
passent pas une longueur trop forte ; quant aux antres, on 
les extrait par le concours des deux mains , et même tmio- 
tionnairement, lorsque la justification sort des proportions 
ordinaires. 

13. Enfin on place les lignes dans la galée (qui, elle aussi, 
doit être d'équsrre, exempte de toute crasse, ordure, pous- 
làbre), de façon qu'elles y soient serrées le plitt possible en 
tcmt sens, toujours d'aplomb comme dans le composteur, l'œil 
offrant une surface bien unie, et les blancs étant tous baissés : 
ime rectification immédiate doit remédier aux défauts con- 
traires.'' 

14. — 3® Irrégularités décelées par la réunion des lignes. 
Les lignes présentent parfois dans leur eii&^u)\A& ^^ib Vcx^*^- 
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larités : c'est !<> quand plusieurs lignes consécutives com- 
mençant ou finissant successivement par les mômes syliabefi 
ou par les mêmes mots^ exposent le lecteur à en doubler ou à 
en sauter une et forment le commencement d'une lézarde ; 
2® lorsque la rencontre des espaces placées entre les mots a 
successivement lieu dans un certain nombre de lignes de 
manière à figurer verticalement des traces blanches, droites 
ou sinueuses, et forme ainsi des lézardes complètes. — Par 
la substitution habilement ménagée des espaces^ par l'es- 
pacement fin des traits d'union s'il s'en trouve, par une abré- 
Tlallon facultative, on évitée ou établie, par le report d'une 
syllabe d'une ou de deux lettres, on fait disparaître une lé- 
zarde plus ou moins longue, car elle doit disparaître, fallût-il 
pour cela un remaniement complet, aussi bien que les syllabes 
ou mots successivement doublés aux extrémités de plusieurs 
lignes consécutives. 

15. 11 est des compositeurs qui lisent leurs pages ou pa- 
quets avant de les lier ; cette opération entraîne une inutile 
perte de temps : en effet, si l'on a bien distribué, et si l'at- 
tention, la délicatesse du to;:cher, ont fôit rejeter certaines 
coquilles; surtout, enfin, si l'on a relu rapidement les lignes 
avant de les justlGer, la lecture sur la galée n'en pourra ré- 
véler que fort peu, notamment celles d'une épaisseur identi- 
que. On reconnaîtra bien quelgues doublons, s'il en existe^ 
mais parmi les bourdons on ne remarquera que ceux qui 
intervertissent le sens local ou partiel. Un bon compositeur 
ne relit donc sa composition que lorsque par hasard une 
préoccupation, ou toute autre cause , l'a distrait assez for- 
tement pour qu'il ait à en craindre les conséquences fàchej»- 
ses. y. cependant Coquilles 3. 

16. — 40 Assemblage accidentel de chiffres sans espaces. 
L'exercice des yeux concourt avec celui des mains, dans cette 
opération comme dans la précédente : la vue semble môme 
devoir .dominer ici, car une tige forcée ou dont Téquerre est 
détruite |Mir un coup de pointe ou la présence d'une ordure, 
une lettre rompue plus forte ou plus mince que le demi- 
cadratin auquel on l'a substituée par inadvertance, nuisent 
toujours gravement à la justification; d'autant*plus que l'im- 
perfection peut facilement échapper, la justification dans le 
composteur n'ayant pas lieu. — En outre, le placement suc- 
cessif des chiffres dans la galée est sujet à produire des irré- 
gularités fréquentes dans la position verticale des tiges, sur- 
tout dans les menus et les moyens caractères : d'abora, parce 
qu'ayant été dressées entre les doigts de la main gauche ou 
dans le composteur sans avoir été justifiées , elles sont sai- 
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sics par les trois premiers doigts de la main droite des deux 
côtés du corps seulement^ ou bien à droite par Tàppui de Tan- 
Dulaire sur la tige extrême et à gauche par un contre-appui 
que fourniâsent le pouce et Tindex en même temps qu'ils 
maintiennent les premières tiges par les deux côtés du corps. 
En supposant qu'on ait réussi à placer d'aplomb les tiges de 
la première sonmie (ce que la grosseur et la forme de Tindex 
rendent très-difficultueux pour le premier chiffre surtout)^ 
il est rare qu'après avoir réuni seulement cinq ou six sommes 
les unes au-^lessus des autres^ quelqu'un des chiffres ne dévie 
pas déjà de son aplomb ; et si l'on opère sur cinquante sommes 
ou plus, cette déviation de la verticale se propage sur le même 
chiffre successif jusqu'à la fin , quelquefois sur plusieurs 
aatres et en sens contraire, en devenant même de plus en 
plus marquée. — Chaque fois donc qu'une colonne de chiffres 
un peu longue est terminée, on l'assujettit dans toute sa lon- 
gueur par un appui placé à sa droite et.assez lourd pour en 
empêcher Técartement; puis de la main gauche on exerce 
une forte pression sur la dernière ligne au moyen d'un ré- 
glet de plomb ou d'un filet, pendant que la main droite re- 
lève, à l'aide de la pointe, la ligne descendante de chiffres qui 
s'écarte de l'aplomb, ou qu'en agissant tour à tour de bas en 
haut et de haut en bas, elle baisse les chiffres de la ligne ver- 
ticale dans laquelle l'inclinaison est doublement opposée, — 
chiffres que la pression exercée simultanément par la main 
gauche , comme il vient d'être dit, a fait soulever en partie 
par le rapprochement continu du corps des tiges. — Il est 
.clair que sans ces précautions la justification horizontale et 
verticale ne peut être que plus ou moms défectueuse, et que 
les chiffres qui ne présenteraient qu'une partie de l'œil à 
l'action de la platine, ne pourraient aussi venir qu'en partie^ 
par conséquent d'une manière très-imparfaite. 

COMPOSITEUR. —1. C'est ainsi qu'on nomme l'ouvrier 
qui s'occupe de tous les travaux relatifs à la composition ty- 
pographique. 

2. Plusieurs de nos manuels disent que « le compositeur 
» doit avoir fait quelques études, bien connaître la langue 
» française, posséder les premiers éléments de la langue la- 
» tine, et savoir au moins lire le grec. » Il fout dire ce qui est, 
et non ce qu'on voudrait qui fîit. Serait-il possible que des 
gens peu aisés fissent en foveur de leurs enfants le sacrifice 
que suppose ce genre d'instruction préalable, puisque géné- 
ralement les compositeurs ne gagnentguère que4 fr.parjour! 
y. Apprentis. 

3. Vour rester dans le vrai, il faut ne v^ v^x^"^^ ^^ ^'^'^ 
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que la pfaipart de nos meilleurs compositeurs sont rarement 
des gens qui aient fait quelques études ; — ce qui prouve 
que Taptitude est la qualité essentielle^ d'autant plus que la 
connaissance de la langue peut s'acquérir en même temps 
que le mécanisme typographique et par le £ut*môme du tra- 
vail. — Pourtant, lorrsqu'il s'agit de sciences exactes, de lan- 
gues savantes ou de langues étrangères, la pratique ordinaire 
ne suffit plus, et autant que possible, dans ce dernier cas sur- 
tout, on a recours à des ouvriers spéciaux. 

4. Cependant chez les Allemands, la plupart des composi- 
teurs ont depuis longtemps sur les nôtres l'avantage de savoir 
et de parler assez correctement le latin ; aussi n'est-il pas 
rare de les entendre s'exprimer en cette langue quand ils 
viennent demander de l'occupation dans nos imprimeries. 
C'est à ce degré d'instruction qu'il faut peut-être attribuer 
en partie la belle correction que présentent les productions 
typographiques, les journaux même, de l'Allemagne. 

5. Ce qui importe infiniment aux compositeurs, c'est d'être 
familiers avec toutes les opérations dont l'ensen^le forme 
leur état. Parfois , la crainte de perdre un peu de temps 
empêche un compositeur de sortir de la routine des lignes: 
cependant, dès qu'il espace et justifie bien, que ses pages ou 
paquets sont d'équerre, que sa composition est d'aplomb et 
correcte, et que ses«titres sont faits avec quelque goût, il est 
certain qu'il est propre à entreprendre avec succès la compo- 
sition d'un tableau, etc., etc. 

.6. Il est presque paisse en proverbe qu'wn bon compositeur 
fait des bourdons , et cela , dit-on , parce qu'ils sont occa^ 
siennes par des distractions auxquelles sont sujets particu- 
lièrement ceux que distingue une certaine intelligence. C'est 
une opinion fausse, que Tamour-propre seul est capable d'ac- 
créditer : les bourdons, par le danger que l'on court de les 
laisser échapper aux lectures de plusieurs épreuves successi- 
ves, par les irrégularités que leur placement occasionne dans 
la composition ou la mise en pages , et enfin par les retards 
auxquels ce placement donne lieu, sont plutôt des vices que 
des défauts; partant, un bon compositeur fait rarement des 
bourdons, et le meilleur est sans contredit celui qui, outre 
qu'il ne laisse que peu de coquilles ou des fautes légères à 
corriger, n'est pas du tout bourdonniste. 

7. Le compositeur professe un état en quelque sorte mixte, 

susceptible de provoquer sans cesse les opérations de l'esprit : 

si la provocation reste sans effet, c'est que le travail manuel 

absorbe J'homme tout entier ; si elle s'adresse bien , au eon- 

trairej elle contribue puVssammeiil ^ lotm<&T un ouvrier du 
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premier mérite^ dont il serait injuste d'assimiler la profession 
à rexercicc des autres arts mécaniques. Si le bon Franklin 
et le maréchal Brune , si notre poëte national Béranger^ 
ont été compositeurs^ cette circonstance est plus propre à 
les honorer eux-mêmes que Tétat qu'ils ont accidentellement 
professé. 

8. Ce qu'il y a de surprenant, c'est de voir des ouvriers (en 
petit nombre, il est vrai ) dont la mise est propre et soi- 
gnée apporter le contraste choquant d'une extrême mal- 
propreté , d'un extrême désordre , dans leur travail ; à l'a- 
vantage extérieur d'une bonne tenue, d'autres joignent une 
certaine facilité d'élocution qui détermine leur prompte ad- 
misBion, mais bientôt le prote se voit dans la nécessité de 
signer le livret. — Heureusement, l'exception devient de plus 
en plus rare, et bientôt elle finira par disparaître. 

COMPOSITION. — 1. C'est tout assemblage de lettres, 
de ^gnes, de filets, destiné à être reproduit sur le papier 
par limpression ; c'est aussi la partie du local d'une impri- 
merie où cet assemblage s'effectue ordinairement. — Le pre- 
mier sens comporte ces trois divisions : Composition dou- 
blée, triplée, etc.. Composition conservée ou réservée, et 
Composition interlinéaire, 

2. C<mvposition doublée, triplée^ eU*. Lorsqu'on fait plu- 
Bieurs compositions pour économiser le tirage, il est utile 
de lire et bien corriger la première, qui sert alors de copie 

rurles subséquentes.-— Si la composition fait plusieurs pages, 
convient en doublant de composer exactement ligne pour 
Ijlgne (du moins la première et la dernière de chaque page), 
parce que cette précaution permet d'employer à volonté une 
deuxième page de la première composition avec une première 
page de la seconde, etc. ; de plus, si chaque composition 
bit deux ou quatre pages, l'imprimeur peut indifféremment 
toamer son papier in-S® ou in-12. 

3. Si on ne lit ni ne fait corriger successivefment en pa- 
quet chaque composition au fur et à mesure de leur confec- 
tion, ou si Ton ne s'assure de l'identité de chaque épreuve 
lue avec la composition qui Ta donnée, on obvie à cette im- 
prévoyance en reconmiandant à l'imprimeur qui fera l'é- 
preuve de la forme entière, d'indiquer au correcteur le côté 
qui correspond aux petits biseaux, par exemple, par un trait 
de plume ou une déchirure. On lit la feuille sans la couper^ 
et de cette manière on reconnaît facilement^ par la con- 
frontation, l'identité des pages, c'est-à-dire la continuité du 
gens. — Ou bien, qu'en mettant en page ou en Im^o^asA. wi 
retourne une lettre à une place diffèrenle 4àsv% OcÂni^^ ^:.^\s^- 

Tupo^raphie, Vi 
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position^ ou que Ton mette dans chaque ligne de pied i 
chiffre qu'on fera disparaître au bon à tirer^ le résultat se 
escore plus facilement atteint. 

4. Dans tous les cas, une forme qui comporte plusieu 
compositions est sujette à être fautive si elle n'est relue < 
entier à la tierce. — Quand les diverses compositions fo 
chacune une forme complète, elles portent un numéro d'ord 
dans la ligne de pied de la première page (1) . 

5. Composition conservée. Les petits ouvrages de ville 
conserver doivent être empaquetés et suscrits avec précisio 
et Ton groupe ou réunit ceux qi<i dépendent du même clien 
une étiquette collée sur le bord visible de la planche qui 1 
supporte, mentionne le nom de Tadministration, de l'ét 
blissement, ou du particulier. Enfin, les sortes rares, les fie 
rons, etc. , susceptibles de servir ailleurs, sont retirés et rei 
placés convenablement avant d'empaqueter. — Si l'onaass 
d'ais et de rayons pour les recevoir sans les empaqueter, u 
partie de garniture ou quelques tours de ficelle les maintie 
nent^ mais il faut toujours qu'ils soient couverts de macul 
tures qui les garantissent de la poussière. — Si ce sont des o 
jets qu'on met fréquemment sous presse, on ne doit les gard 
en forme qu'en les groupant et en les mettant à l'abri deio 
accident. 

6. Les grandes compositions, les labeurs entre autres, q 
l'on conserve indéfiniment, sont empaquetées et suscril 
par feuille, ou conservées en formes sur des ais placés da 
des rayons disposés exprès pour cet usage; ces rayons 
composent de montants solides et garnis de tasseaux serr 
de façon que les ais soient très-rapprochés les uns des a 
très. Ces formes doivent être bien couvertes de maculatun 
ou les rayons être masqués par un rideau , afin d'empéch 
l'accumulation de la poussière sur l'œil ; les ais portent u 
étiquette indicative sur le bord tourné en avant (2). 

7. Dans des cassetins vides, sur les bords des casses 
entre le haut et le bas, partout enfin où la proximité le pe 
met, des compositeurs placent certains mots tout composa 
extraits de la distribution, comme, par exemple , la Cou 
arrêt, département , etc. : ces mots s'accumulent plus < 
moins dans ces places où le plus léger contact en fait ( 

(ij Le procédé ausd prompt qa'ëcoooiuique du clicbagQ ayant rendu fort rare» 
cas de double ou triple composition, toutes les prescriptions ci-dessus se troareot i 
tfaîfet à ce qui coacerae l'ouTrier imprimeur. — \%S^. 

A/ ^» clichage a fait difparaiira eu Qraivde v'^tvie ca ^a\«« ^a Tdwn^i. 
M8S5. 
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Até, sans compter que par ces réserves on impose souvent à 
les camarades la privation de certaines sortes. 

8. Composition interlinéaire. Supposons à la première 
igné un texte latin en dix^ à la seconde sa traduction mot à 
dot en neuf^ et à la troisième la construction usuelle ou élé- 
:ante en six. Cette composition ne peut être faite qu'en pro- 
ortionnant Técartement des mots de la première ligne à 
'évaluation de l'emplacement réclamé par les équivalents 
les deux autres lignes : aussi que de fois no faut-il pas re- 
enir sur Técartement relatif lorsqu'une des lignes ne tombe 
AS d'accord avec les deux autres ! Et il ne suffit pas que les 
larties correspondantes tombent bien verticalement Tune au« 
lessus de l'autre^ il faut encore qu'il n'y ait nulle part d'autre 
liane d'écartement que celui qu'exige rigoureusement la plus 
tendue des trois. 

9. Le composteur flamand ou demi-flamand est nécessaire 
our exécuter cette composition. AGn de s'assurer si les trois 
xpressions sont bien en ligne verticale^ il faut^ après avoir 
levé horizontalement le composteur, le placer avec les mains 
tarallèlement à la ligne des yeux, car il se produit toujon! «^ 
me déviation plus ou moins forte quand la vue porte obli- 
[oement sur le composteur tenu de la main gauche. 

10. Les trois corps divers dont on a parlé ci-dessus 8 ont 
lécessairement une diversité de talus qui occasionne entre les 
ignés une approche verticale très-irrégulière ; diversité utile 
laDS le cas supposé, parce que la seconde et la troisième 
igné ont entre elles une relation si intime, que comparati- 
ement à la première elles n'en forment pour ainsi dire qu'une 
eale; mais* si la troisième ligne était une traduction dans 
iDe langue autre que celle de la seconde ligne, cette diversité 
leviendrait une irrégularité qui forcément devrait disparaître. 

11. Dans tous les cas, que la ligne interlinéaire complète soit 
imposée de deux ou de trois lignes partielles , il est de 
oate nécessité que les autres lignes interlinéaires soient sé- 
larées entre elles d'une manière sensiblement plus forte que 
»f lignes partielles ; il le faut, alors même que de simples 
Migres ou autres signes surmontent habituellement certains 
nots, comme il arrive quelquefois, autrement les chiffres ou 
%nes pourraient être attribués par le lecteur aussi bien à 
a ligne de dessus qu'à celle de dessous. 

COMPOSITION (Terme de fondeur^. Lot%Q^\ift\^s\^V«^'î» 
l'une môme sorte ont passé à la /roiterie, ovv evil^vV. V^eow.- 
Xfsition dans de grands composteurs enbov*, àiO^ çJ^Çi's»^^ 
mt dans une espèce de composteur eu îer v^v^:^ tq.^^"^^^^ 
pprét. V. au Suppléhent. 
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COMPOSTEUR. — 1. Il en est de trois sortes, le compof- 
eur à la française, le flamand ou dâmi-flamand et le com- 
posteur dit de bois à Tusagre exclusif des corrections (Voy. 
pi. IV. ûg. 25, 26, 27). Pour l'usage ordinaire, on préfère le 
secona au premier par les raisons suivantes : — a?ec le flamand 
le transport ligne à ligne dans la galée n'est pas nécessaire ; 
on aperçoit plus facilement remploi trop répété de la divi- 
sion et les lézardes; le concours obligé des deux mains pour 
le vider a encore pour effet de maintenir, serrer et redresser 
simultanément dans la galée cinq ou six lignes à la fois , 
petite masse qui conserve bien mieux son aplomb et sa po- 
sition en un tout régulier, qu'une égale quantité de lignes 
réunies une à une, alors même que les tringles de la galée ne 
sont pas bien fixées d'équorre; il faut ajouter aussi que ce 
composteur est indispensable pour exécuter certains parangon- 
nages qui comportent plusieurs lignes, pour la composition 
interlinéaire, etc. En outre, dans une matière interlignée, les 
interlignes, rencontrant les deux talons, sont obligées d'y des- 
cendre carrément. — Toutefois , le composteur flamand qui 
remporte plus dn cinq à six lignes de onze tombe dansl'eia- 
^ératiou; il fatigue le poignet et expose à faire du pâté quand 
on le vide. 

2. Avec le composteur à la /raf}(»i«6, quelque précaution 
que Ton prenne pour poser bien d'aplomb chaque ligne 
dans la galée , les tringles fussent-elles parfaitement d'é- 
querre, il faut toujours redresser la composition avant de la 
lier. — Si la matière est interlignée , l'interligne qui sert 
de réglet pour le transport est souvent retenue par la trin- 
gle de bord, et fait saillie par l'angle du côté opposé à celv 
sur lequel elle porte : cela suffit pour rendre défectueuse J 
meilleure justification. 

3. Le défaut de parallélisme des deux talons du composte 
est généralement assez sensible à la vue ; mais lorsque 1 
querre n'existe pas dans l'intérieur do l'angle formé j 
l'cgustement des deux lames, on s'en aperçoit difficileme; 
alors les lignes ne sont plus d'aplomb sur leur pied ; dès ' 
aussi on rencontre l'impossibilité d'aligner dans un instrun 
défectueux des lettres binairçs ou autres, et d'y paran 
ner juste. 

4. Les composteurs sont quelquefois pourvus de dcu7 
vettcs (mieux nommées coulisses ou couUsseaux); mais 

du Uamand sont moins convenables pour prendre ui 
coDde justUîcdtion , celle d'addiUoii^ V^t ft^^mVi^ , ^ 
de sa profondeur. 

^' La vis, dont la tôte est pUcfec ftix à^\voT%, ^to 
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gauche^ et donne souvent beaucoup de mal à être desserrée. 
Dans quelques flamands on lui a fait subir un heureux clian- 
gement de forme et déposition. Une petite lame de fer, peu 
épaisse^ et deux fois recourbée sur elle-même suivant une 
.coape transversale du composteur^ présente un vide dans le- 
quel vient se loger l'instrument muni de ses clavettes. A la 
partie sur laquelle pendant le travail posera la paume de la 
main gauche^ elle porte une courte vis à ailettes dont la pres- 
sion immédiate sur la queue même des clavettes donne à Ten- 
semble la stabilité désirable. Un simple demi-tour à gauche 
imprimé à cette vis au moyen du pouce et de l'index de la 
main droite suffit pour laisser la^téc^ supplémentaire glisser 
à frottement doux sur le corps du composteur . entraînant 
aTec elle les clavettes qu'un autre demi-tour (dans le sens 
opposé du premier) fixe invariablement. Par ce moycn^ on 
change de justification avec une rapidité et une précision dont 
s'éloigne considérablement l'autre système. — 11 va sans dire 
que la queue des clavettes estpleiue, et non plus rainée comme 
dans le composteur à écrou. 

6. Le composteur doit être exempt de rouille ou d'ordures : 
un léger enduit de saindoux sur toutes ses surfaces le préserve 
de la rouille mieux que ne le ferait la meilleure huile. 

7. Le composteur dit en bois n'est qu'un morceau de bois 
de longueur, évidé dans un espace de 15 à 20 centimètres, 
rarement au-delà, en angle rentrant ; sa surface inférieure est 
taillée en chanfrein. Quand il est placé sur la forme, les let- 
tres qu'il contient ont une pente du côté du pied et sont sou- 
levées du côté de la tète ; l'œil s'offre donc en ligne directe à 
la vue du compositeur. Enfin, il a plus de profondeur que 
ceux en fer^ aiSn de donner plus de fixité aux lettres qu'on 
y place pour eorrections à exécuter sur le plomb. — Outre la 
slid)ilité et la l^reté, ce composteur a l'avantage de ne pas 
endommager l'œil du caractère sur lequel on le dépose. 

8. Pour le format in-plano on fait usage de longs com- 
posteurs en fer, et plus économiquement de longs compos- 
teurs en bois à Ulon renforcé par une équerre en cuivre ou en 
fer poli, et à clavette mobile. À la rigueur, on peut y sup- 
pléer par un composteur ordinaire, sur lequel on établit la 
moitié ou le tiers de la justification totale; puis, justifiant 
ces premières parties et les terminant par la lettre que le 
hasard décide , on régularise après coup resyaccmfî,<cA. ^sî^ 
toute la ligne si la dernière partie a êlè lotc>^\xv^\il ^%^^^^^ 
d'une manière dissemblable aux premières. C»ftcv tkfc %'«^\Xns^^ 
qaluix lignes de matière : dans les awlre* ÇAa,Nfc\» ^^^ ^^^' 
tâioes lignes de titres, etc. , on pont Irt^YAc^u V»»'^^^^^ "^^ 
lomposteur. 
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CONDUCTEUR. Ouvrier préposé à la direction d'une et 
quelquefois de deux presses mécaniques. La sunreillance du 
trempage du papier^ le bon choix et le placement des rouleaux, 
l'entretien et l'égale tension des cordons, sont les plus simples 
de ses fonctions ; car si la mise en train , le registre, l'uniformité 
du foulage et de la couleur, demandent une grande habileté 
conmie imprimeur, il &ut en outre an conducteur quelques 
connaissances en mécanique, afin de remédier instantanément 
aux petits dérangements, aux défectuosités inhérentes au 
système même le plus parlait. — Lorsqu'il s'agit du tirage 
de gravures sur bois ou de polytypages plus ou moins com- 
pliqués, quelques notions de dessin sont au conducteur 
d'une nécessité rigoureufie pour l'interprétation fidèle des 
teintes et demi-teintes, des dégradations de couleur, des effets 
de lumière, etc. Y. Illustrations (tirage des). 

CONSCIENCE. — 1. Pris dans le sens général, ce mot dé- 
signe tous les individus d'une imprimerie payés à la journée. 
C'est aussi le local où sont réunis les caractères ou autres 
objets particuliers au travail des hommes de conscience ou 
commis à leur surveillance spéciale. 

2. Le compositeur particulièrement désigné comme homme 
de couscience doit être exceUent ouvrier, minutieux, et d'une 
conduite régulière. — Chargé sous la surveillance du prote 
de tenir toute la lettre en ordre, de préserver des pât&, de 
faire les garnitures, de composer plus ou moins d'ouvrages 
de ville, et de corriger très-exactement les tierces, — si à une 
pratique consommée de la partie mécanique de la composi- 
tion il ne joignait beaucoup d'intelligence et une parfaite con- 
naissance du matériel de l'atelier, il ne remplirait qu'impar- 
faitement ses nombreuses et délicates fbnctions. Voyez à sor 
égard Tierce 16 et 17. 

3. En général, on ne fait travailler en conscience que Ion 
qu'il y a impossibilité de fixer un prix aux pièces. Dans 1 
dernier cas il y a toujours moins de temps perdu et les ô\ye 
intérêts sont mieux sauvegardés. Cependant, et l'expériep 
ne Ta que trop souvent prouvé, un redoublement de surve 
lance est nécessaire, quel que soit le mode adopté. 

4. Quant à ceux des compositeurs qui corrigent habitue! 
ment à l'heure , ayant constamment l'abdomen appuyé coi 
un marbre, ils ressentent l'influence continuelle d'un oc 
étranger qui enlève aux organes digestifis la chaleur nécesE 
à leurs fonctions. Une bonne hygiène conseille donc l'en 
de précautions propres à protéger ces organes contre l'ar 

réfrigéràDie du fer ou de la pierre. 
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COPIE. — 1. On nomme ainsi tout manuscrit ou tout im- 
primé que doit reproduire la composition typographique. 

2. Malgré les nombreux défauts qu# la calligraphie est 
en droit de reprocher à une foule d'écriyains , les compo- 
siteurs^ les correcteurs^ les patrons eux-mêmes^ s'estimeraient 
beureux qu'on leur donnât toujours pour copie un manuscrit 
seulement lisible. Que les noms de lieux, d'hommes, les 
termes techniques, les expressions peu connues, les citations 
en langues étrangères, soient correctement écrits, Tintelli- 

rdce du typographe suppléera au reste. Mais si, comme on 
voit trop fréquemment, l'auteur ne livre qu'une indéchif- 
Irable cacograpbie, mille inconvénients surgissent, tous dé- 
coulant de la même source : 1» lenteur et imperfection dans 
le travail du compositeur; 2» lenteur et imperfection dans 
la lecture de la première épreuve ; 3° lenteur et imperfection 
dans l'exécution matérielle des corrections portées à la marge 
ées pages; 4<> viennent ensuite les changements plus ou moins 
nombreux exécutés par l'auteur sur l'épreuve qui lui est en- 
voyée , changements qui en nécessitent une deuxième , une 
troisième, et ce sont encore autant de difficultés nouvelles 
semées par la même main qui a produit les précédentes. — 
Tout cela double , triple les frais de la composition ; puis il 
ikut refaire des cartons, des ongles pour enlever les plus 
grosses fautes, en rejetant sur le compte de l'imprimeur, à 
titre de fautes d'impression, les fautes, lourdes ou légères, 
qui ont échappé à la dernière lecture. V. les articles Gor- 
BXCTEUR, Correction. 

3. Quand l'impression d'un mémoire, d'une brochure^ doit 
être exécutée avec une grande célérité, il faut n'écrire la co- 
pie que sur un seul côté, afin de la rendre divisible par petites 
portions: c'est ainsi qu'on procède dans les joumaux.Y. Jour- 
kaux (composition des). 

4. Si la copie d'une liste, d'une table, etc., est formée par 
4e petits feuillets dont chacun ne comporte qu'un nom, qu'un 
article, on divise cette copie par paquets de moyenne gros- 
seur, qu'on réunit au moyen d'un fil fort ou d'un bout do 
ficelle passé dans un trou pratiqué à l'angle inférieur de 
gauche de chaque paquet^ et on fait un nœud coulant à une 
Sustance assez grande pour avoir la iisusilité d'abaisser les 
feuillets au fur et à mesure; autrement, on courrait le dan- 
ger d'en égarer ou d'en perdre. 

5. Si la copie est livrée par portions dont chacune a une 
cote semblable renouvelée, il faut ajouter une nouvelle cote 
d'une seule série appliquée sur toutes les portions diverses : 
ainsi, que pour un alnianach de la cour, on almasA«^\x ^:a. 
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commerce, rimprimear reçoiTC quatre portions de copie con- 
tenant le aétall de ogatre administrattons différentes^ chaque 
portion portant à sfe feuillets la cote t, 2, 3^ etc.^ — il faut 
appliquer successivement sur les premiers feuillets de la pre- 
mière portion la lettre A, sur ceux do la deuxième portion 
la lettre B^ et ainsi de suite : c'est une garantie contre toute 
omission ou transposition. 

6. Qu'une copie soit nette ou surchargée de renvois^ le 
prote doit toujours vérifier la cote et au moins les princi- 
paux renvois de la division, poser toutes les questions qui 
intéressent la marche de l'ouvrage^ quant à la composition^ 
puis, au besoin^ en prendre note sous les yeux de l'auteur 
ou de l'éditeur. 

COQUILLES. — 1. Dans une casse, on nomme ainsi toute 
lettre placée ailleurs que dans le cassetin auquel elle appar- 
tient. Elles proviennent généralement d'une distribution plus 
ou moins inexacte^ ainsi que de l'habitude qu'ont certains 
compositeurs d'appuyer en traînant quand ils saisissent la 
lettre pour la lever^ au lieu de l'appréhender avec assez de 
délicatesse pour toucher à peine les lettres voisines : on con- 
çoit combien, par cette h^itude vicieuse^ on doit faire des- 
cendre de lettres des cassetins élevés dans les cassetins 
inférieurs, surtout dans ceux du bas-de-casse lorsqu'ils sont 
combles. 

2. Dans une épreuve, on nomme aussi coquïUe toute lettre 
fautive que le compositeur a placée à son insu, aussi bien que 
celle qu'il a levée par erreur : par exemple, s'il a lu magie 
au lieu de manie, il assimilera le g à une coquille ; cepen- 
dant, ce qui caractérise surtout la coquille, c'est d'avoir quel- 
que ressemblance sous le rapport de l'œil, avec la lettre qu'elle 
remplace, comme un b avec un q, un n avec un u, etc., et 
d'être de la même épaisseur ou à très-peu près. Disons sans 
hésiter que les coquilles dont l'épaisseur est sensiblement 
plus forte ou plus faible que celle des lettres remplacées^ dé- 
cèlent un compositeur inattentif. 

3. Les coquilles de chitTres arabes sont généralement plus 
fréquentes que les autres, même chez les bons compositeurs. 
Ces coquilles échappent plus facilement que les autres à la lec- 
ture, car on n'a pas toujours le temps ou le moyen de les 
découvrir par les opérations arithmétiques. Le compositeur 
doit donc, dans l'intérêt de la correction, relire au fur et à 
mesure les nombres exprimés en chiffres. 

CORNIÈRES. ~ Destinées à arrêter et à maintenir im- 
jÊÊobile la tome sur le marbre de la presse durant le tirage^ 
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les cornières tirent leur nom de la situation que primitive* 
ment elles occupaient aux quatre angles du train. Aujour- 
d'hui on en place une au milieu du long côté de la platine^ 
et une autre du côté opposé ; deux sont fixées du côté de la 
manivelle^ à environ 4 centimètres en dedans de chaque angle, 
deux autres du côté du barreau et à mômes distances : toutes 
sont arrêtées en dehors de la surface du coffre ou du train. 
dont elles ne doivent dépasser le niveau que d'environ 66 
millimètres. 

Lorsque l'écartement des jumelles le permet, on forge les 
Gomières de manière que, faisant un coude, elles dépassent 
quelque peu l'étendue du train, pour lîavoriser l'emploi de 
grands châssis ou de grandes ramettes, ce qui est un avan- 
tage précieux. 

CORPS. — C'est l'étendue de la tige de chaque lettre dans 
le sens vertical de l'œil. Très-souvent le mot épaisseur est 
employé pour* désigner la force de corps de l'interligne ; 
mais cette force agissant dans le sens vertical tout comme 
le corps du caractère, la môme appellation (celle de cor^^j 
lui convient également, tandis qa'ëpaissetur ne s'applique 
qu'aux lettres et désigne l'espace qu'elles occupent horizon- 
talement dans une ligne. 

2. Corps des caractères. Avant Foumier jeune il n'existait 
aucune identité de corps : ils variaient suivant l'idée parti- 
culière des fondeurs : aussi combien ne lui doitp-on pas d'é- 
loges pour avoir non-seulement posé une^règle invariable à 
cet égard, mais encore pour sa division des corps en points 
tjfpographiques! V. Prototvpe. 

3. 11 n'en reste pas moins qu'il y a quelque trente ans en- 
core (1) les corps se parangonnaient rarement bien entre eux, 
même ceux qui provenaient de la même fonderie ; et si, dans 
lé dernier cas, on reconnaissait des défauts, quoique peu sen- 
sibles, l'invention du Typomètre (V. ce mot) doit les faire 
disparaître de partout et totalement. 

4. Une certaine confusion devait nécessairement résulter de 
cela seul^ et elle s'est notablement aggravée par la création 
de semi-corps ou corps fractionnaires; aggravée à tel point 
gae dans une imprimerie pourvue de corps et semi-corps de 

Î plusieurs fonderies qui suivaient, les unes l'ancienne mesure, 
es autres la nouvelle, il n'était plus possible d'apprécier que 
par leurs différences relatives les différents caractères^ et le 
fiasard seul déterminait le parangonnage. Devant une telle 

(i) Il faut ne pM oublier que la pramlère éditloa de ce Mamuel e»td« 19U. 
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confbsioii et devant Ie< mécomptes auxquels elle expose les 
imprimeurs soigneux de leurs intérêts^ on a su s'urèter à 
temps. Que M. P. Didot, xiar exemple^ ait établi des semi- 
corps graduellement deiNUB le six jusqu'au douze^ lui qui ne 
fondait point pour le commerce, lui qui avait une imprimerie 
considérable composée d'un bon choix d'ouvriers, lui qui 
surveillait en personne ses ateliers, cette graduation pouvait 
avoir peu de dangers ; mais TappÔquer à l'imprimeiie tout 
entière, ce serait propager les difficultés et souvent le dés- 
ordre oans les établissements, surtout quand un corps fira&- 
tionnaire est le produit rigoureux d'une mesure typique nou- 
velle, telle qu'est généralement le caractère sept et dimiy qui 
peut seul représenter l'ancien petit-texte ou huit. 

5. Indépendamment des désordres auxquels ce semi-oorm 
donne lieu par son mélange fréquent avec le sept ^ le 
huit, son parangonnage avec les autres corps est impossible, 
ear son double, qui serait le quinze, n'existe nas^ et l'inter- 
ligne sur corpb de demi-point est très-rare. Qu'on ait donc 
une ligne de blanc à répartir en deux dans une page en sept 
et demi plein, les deux blancs seront inégaux si on les forme 
par l'emploi d'interlignes sur un point et demi; sinon la 
page sera courte on longue d'un demi-point. Il peut en être 
plusieurs fois de môme dans la même feuille. — Ce défluit 
d'exactitude se reproduira dans un grand nombre d'autres 
cas, comme dans les notes, les têtes de tableaux, surtout 
quand on est très-géné pour les blancs. Y. Interlignes 2. 

6. Corp^ des interlignes. Quoique l'interligne sur corps de 
demi-point soit très-difficile à fondre, d'un prix fort élevé, 
et très-sujette à être altérée par diverses causes, la création 
seule du caractère sept et demi en fait une impérieuse né- 
cessité, sans quoi le compositeur no parviendrait pas à paran- 
gonner une ligne de ce corps avec une ligne du huit, sans 
recourir à l'emploi très-défectueux d'un papier. 

7. De plus, ce corps demi-point serait utile, non pas pré- 
cisément pour parangonner, mais pour aligner à la base de 
l'œil les caractères de divers corps, ce à quoi l'on ne peut 
Ruère parvenir que par l'interposition d'un papier de cette 
force : on désirerait même que la progression des corps des 
interlignes fût par demi-point, en s'élevant graduellement 
jusqu'à trois points, de sorte qu'en tout on aurait six forces 
de corps parfaitement régulières. 

CORBECTEm.'-l. C'est, en imprimerie, toute personne 
çuj Ut JiabitueUemeDt des épreuves. So\x% \ft xfe^wûa^'fcXïSk- 
c/en code il n'y avait que quelques coTtecNfcxsx^ %^<àaxxv\ . 
Pt^Bsçue tous les maîtres imprimeurs ou Veuis ^To\ft%\Ssaiwi\. 
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les épreuves; aujourd'hui même^ sur le nombre total des 
imprimeries qui existent en France^ il n'y en a guère qu'un 
sixième qui aient des correcteurs particuliers, et c'est à Paris 
que ceux-ci sont le plus nombreux. On examinera donc ici, 
non les catégories, mais simplement ce qui constitue un bon 
correcteur. 

2. Trois choses sont tout à fait indispensables : 1» la con- 
naissance approfondie de la langue française, l'étude de la 
langue latine, une teinture de la langue grecque, de la géo- 
graphie , de l'histoire, et des mathématiques ; 2o la connais- 
sance pratique de la partie de l'imprimerie nommée compo- 
sition; 3° un grand sens, une saine logique. Demander à un 
correcteur l'universalité des sciences et des arts, serait une 
absurdité; celui qui possède les connaissances et len Qualités 
qu'on vient d'énumérer, peut figurer à un rang honorable. 

3. Pour les langues vivantes, de même que pour les lan- 
gues mortes, les correcteurs sont et doivent être plus ou 
moins rares ; celui donc qui possède parfaitement une seule 
ou plusieurs de ces langues, augmente d'autant son mérite 
personnel. 

4. Le correcteur doué des rares et précieuses quahtés qui 
constituent son aptitude typographique, est déjà un homme 
suffisamment distingué ; s'il y ajoute im travail et une con- 
duite analogues , la conséquence toute naturelle est qu'il 
commande le respect, les égards personnels, indépendam- 
ment de ceux que mérite son travail même. — Une localité 
bien éclairée, isolée du bruit et des distractions, et pourvue 
d'une petite bibliothèque scientifique (V. Lecture 20 et 21), 
lui serait nécessaire. — Il ne peut raisonnablement être as- 
treint à fournir dans un temps donné telle quantité d'é- 
preuves; il ne peut non plus être passible des frais de réim- 
pression pour des fautes rares qui ne proviennent ni de 
négligence ni d'ignorance. V. Correction, 2 et 3. 

CORRECTION. — 1. C'est l'action de corriger typogra- 
phiquemcnt les épreuves par la lecture, en indiquant à la 
plume toutes les fautes, au moyen de signes conventionnels 
appliqués et sur l'impression et sur la marge ; c'est aussi 
l'action de corriger sur le plomb les fautes indiquées sur l'é- 
preuve (V. à cet égard Corriger sur le plomb). — Aux ar- 
ticles Correcteur et Lecture on a développé les observations 
dont la correction parait susceptible sous le rapport de l'ax^ 
titude et de l'exécution. 

2. La correction est un des princVpe* V\\ax«^ ^wwXvrt^S 
mais on semble trop souTcnt donner \a v^fett^TCut^^^^^^^^^^ 
purement matérielle de rimpres8ioïi.'ïo\x\A'ioV%,\ft^^'^'^'^^ 
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Sotidfens réclament ajuste raigon llndolgence à cet égard, 
iérérité des anciennes ordonnances eiigeait « qu'on ré- 
» formât par des cartons les fautes trop considérables^ et 
p que l'on confisquât les livres dont la correction avait été 
» visiblement négligée^ aux frais des maîtres ou correcteurs 
» spéciaux. » Ces correcteurs^ fort rares du reste^ étttent 
sans doute rétribués en conséquence. 

3. On sait qu'il est presque oe toute impossibilité quin n'é- 
chappe pas^ qu'il ne se fuisse même pas des foutes : fl-fttut 
donc apporter disntant plas de soin à la lecture et an tratfffil 
manuel, quels que soient le mérite intrinsèque et la natnrrde 
l'ouvrage livré à impression. 

COIBIGBR SUR LE PLOMB. — 1. Ge travaU oeuMe à 
eiéouter^ soit xn caléb^ soit sok ul luniiB, les correetiOBÉ< in- 
Aquées «ur les épreuves. H s'exécute : 1® à l'aide d'une o0tn/e 
et non A*njkeplneê; 2«en diangeant simptoment Los bitifs 
d'tmeépalgseur'idèniiiqtm; d^eiLjmHfiemtàe rechef les Ugpws 
dont remcement jvttificatif a été détruit par le déCuift d'i- 
dentité (Uuis l'épaûsseur des lettres ou des mots rempltoés; 
4* en faisant des remanêeÊnmU plus ou moins étendus; 
5» en exécutant des reports en avant ou en arrière ; 6* evmi- 
levant'les orêmra, ou en rectifiant les chêtfcmchages des tot- 
tres k l'extrémité dés lignes^ les courbures ou sinuosUés qbe 
aonvent elles ont. contractées^ et le défaut de quadrahure 
dHine partie ou de la totalité d'une page ou d'une Ibime ; 
79enfin^ en remettant à leur place les Èttres^ cadrats^'eitc., 
provenant de la correction. 

2. En galée. On place le paquet dans une galée dont les 
dimensions coïncidait^ autant que ihire se peut, avec œlles 
de la composition à corriger ; dans la longueur d.Q sa tringle 
à gauche^ la galée porte sur le bord de la casse, depuia le 
cassetin aux espace» juscpi'au cassetin àl'u : on dépose de l'u 
et du t sur la partie libre. Toutefois, selon la nature des cor- 
rections et les grandeurs relatives de la casse et de la galée, 
on peut varier à son gré cette position, qui n'est j^féraUe 
que lorsqu'il y a fréquemment à justifier, les l^es n'é- 
tant pas serrées par leur propre poids. L'^reuve est placée 
au delà de la galée. Cette disposition prise, quelques partfcU- 
Jarités qu'on remarque sur l'épreuve, telles qu'un alinéa, une 
majuscule, une syllabe finale placée au commencement d'une 
ligne, ou bien un blanc, une ou plusieurs ^vidions, pdp^ 
tenttops, à 4a fin des lignes, quelque passage en ifaluiué'ou 
en chiffres, font aisément trouver les points de re^c<mtre 

"ils ■ ^CMUDMÎtlOll 

L'extraction et la subsUtulVoii Ql^^ Vlte^^«iAG^teiit en 
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galée à très-peu près comme sur le marbre^ mais la justifica- 
tion peut y être plus sûre et plus rapide, puisqu'à Textrôme 
droite, qui est tout à fait à découvert^ on trouve toute la faci- 
lité possible de s'assurer par le tact de son exactitude. (Pour 
le reste les détails, voj/. ci-après 4.) — Gomme il serait presque 
impossible d*avoir un assortiment de galées tel que le n6- 
cessiterait ce qui précède, les compositeurs ont recours à 
deux moyens : !<> ou ils couchent à plat, le long du bord 
droit de la page, un lingot de plomb de douze ; 2® ou bien ils 
se servent d'une galée à double tringle. Cette dernière leur 
facilite le maintien de l'aplomb des lignes, en ce qu'un bout 
de biseau^ tenu en respect par un coin qui s'intercale entre 
lui et la tringle de droite^ empoche les chevauchages et autres 
accidents causés par une inadvertance ; il suffit d'enlever ce 
coin et ce biseau pour s'assurer de l'exactitude de la justifi- 
cation en faisant glisser le doigt médius, de pied en tète, le 
loDg de la page, avant de la lier. 

4. Sur le marbre. — Disposition. Lorsque les corrections 
sont peu nombreuses, les lettres levées pour leur exécution 
peuvent être tenues entre l'index et le médius de la main 

SLUche : dans le cas contraire, on les lève dans le composteur, 
t de oois (décrit au n© 7 de l'article Composteur) qu'on 
place le plus pessible à portée de la main, quoique hors des 
pages^ afin d'éviter que les lettres qui viendraient à clioir 
sans qu'on s'en aperçût ne se logent entre les lignes, dans 
la garniture, partout enfin où leur présence ne saurait être 
que dommageable. — Le petit Cflsseatt à compartiments (no 8 
de l'article Casseaux) demande la môme attention. — A dé- 
Êiut de ces petits ustensiles, on lève les corrections dans un 
composteur en fer, et on place près de soi les espaces sur un 
papier : double raison pour apporter plus de soin à ce ({ui 
est prescrit ci-dessus ; surtout encore si, comme le pratiquent 
beaucoup de compositeurs, les corrections ont été extraites 
du composteur pour être couchées sur le côté ou sur le haut 
du châssis. 

5. — 1° Pointe et pince. La pince est généralement pré- 
férable à la pointe, parce que d'une seule main on enlève 
lestement Ht lettre qu'elle a saisie des deux eûtes du corps 
par Textérieur et le bas du relief, pour peu que la matière 
ait été dégagée, ce qui peut même se lUra sous presse à une 
forme légèrement serrée. Si la lettre réitete pour une cause 
quelconque qu'on pressent avant le dégagement , il faut se 
garder de forcer l'extraction avec la pince ^ car elle glisse- 
rait, et ses branches, immédiatement serrées contre elles-mê- 
mes^ endommageraient l'œil. Lorsqu'elle ne ^\k\. ^aà&Vx \^ 

Typographie. W 
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».'*t.\ ••?••' ^'^ ^ *"^*** ^^ '* frottorie, elle devient aussi 

^j'û.^' ."•'*'* «»KV*w*ii<?- EdGd^ si rexlrémité de ses branches 

,y \'.^s .-^^•N' * <i\f est hors de service. — Cet instrument 

^vh^. V, x*^.'**^ les lettres avec les doigts. 

\ \.s vi/Àii^ no doit jamais servir que de contre-appui 

\ V J^'iUmït 9) pux doigts pour soulever les lignes; «{u'elle 

^-.k .v4A^-<K^ o\i longue^ il fout que jamais son fer ni sa virole ne 

yu<;i>>4l jb IVril de la lettre; avec le dos on baisse les lettres 

Vr^ V'^^rt : on baisse les espaces et les blancs avec la partie 

4^j^' kW j^^t branche légèrement appuyée dessus. — Ce sont 

\Ji«^ M^\* seuls qui doivent toucher la lettre pour en opérer 

VvMmolion. 

•, — 2° Epaisseur identique. La correction des coquilles est 
iM^jlo, puisqu'il n'y a pour ainsi dire que des lettres à échanger; 
luiiis diverses remarques à ce sujet ne sauraient être dépla- 
ces ici. — Si la lettre à enlever est contiguë à une crénure, 
romme en portent Vf, le j^ et leurs équivalents dans Titallque^ 
il liiut toujours soulever la crénée avant ou en même temps 
que sa voisine^ et replacer cette crénée après ou en même 
temps que sa contiguë. pour éviter de rompre ou d'endom- 
znager la crénure. — souvent les fontes diffèrent d'une ma- 
nière étrange par l'épaisseur de certaines lettres ; tantôt le 
p est sensiblement plus fort que le'd; tantôt l'h est plus fort 
ou plus faible que le q; enfin, il arrive très-souvent que l'n est 
sensiblement plus fort que Tu. Il faut se défier de ces diffé- 
rences, car si dans une ligne bien justifiée on avait seulement 
à changer deux fois l'u contre l'n, rarement cette ligne ne for- 
cerait-elle pas. Le même cas se présente lorsque, dans un bon 
à tirer ou une tierce, la correction doit s'exécuter par son 
identique sur une lettre qui par urgence aurait été limée sur 
la frotterie, comme certédnes lettres à forme circulaire, To, 
l'e : alors, afin de ne pas sortir de ligne, il faut frotter éga- 
lement la lettre d'<^hange. 

8. Si les lettres échangées ne peuvent être retenues dans 
la main gauche avec celles destinées aux corrections, on les 
place successivement dans le composteur de bois à la suite de 
celles-ci; sinon, on les réunit sur un porte-page, en séparante 
ifùr et mesuré le romain, l'italique, les mauvaises lettres : fiiute 
de prendre cette tirécaution, surtout quand les corrections 
■ont nômbreui^ ..- la distribution qu'il en faut ihire ensuite 
coûte plus d'aftfmibn et de temps. 
P. — 3^ Jùsf^/Êèr. A dédaut d'Identité d'épaisseur entre la 
^•«fl â êcbàafier et celle d'èâii9dD;%e,Vi 'v\%\>&s.^v.\<»tL dêran- 
W être rétablie l^anfi mûre k Vaii t^œâsmVfe ^<^ \^<«a5S^<b- 
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des garnitures, — méthode qui tendrait à coucher la lettre, — 
est une bien mau'raise manière pour s'assurer de la justifi- 
cation. Le fer de la pointe appuyé régulièrement et assez 
fortement par la main droite, aussi près que possible de la 
g^iture, contre l'extrémité des lignes au milieu desquelles 
e^ placée celle à justifier, et les doigts de la main gauche * 
appuyant ensuite sur l'œil de cette ligne ou des plus proches 
ep faisant un effort horizontal à droite et à gauche, produi- 
sent cet effet que, par l'immobilité de toutes ces lignes, leur 
ji^stification réciproque est reconnue satisfaisante. Si, au con- 
traire, la ligne à justifier obéit au mouvement des doigts^ 
«'est qu'elle est lâche; si elle force, ce sont ses voisines qui 
cèdent. Ce moyen sûr et rapide, qui suppose l'aplomb rigou- 
reux des lettres, équivaut au soulèvement réitéré de plusieurs 
lignes pour tàter la justification ; soulèvement qu'on peut 
néanmoins faire pour vérifier définitivement. En appuyant 
contre l'extrémité des lignes, il faut ne jamais pousser verr 
on biseau, qui offre trop de liberté de jeu puisque Vas coins 
sont desserrés, mais vers un bois de garniture ou un blanc 
de fond^ à l'intérieur de la forme. 
~ 10. Si en justifiant quelque espace s'est rompue, il faut se 
bien garder d'en laisser les morceaux dans la composition , 
car, par un mouvement ultérieur, la partie supérieure pour- 
rait descendre à côté de l'autre et faire forcer la ligne. En 
n'en laissant que la portion inférieure^ ce fragment est sus- 
ceptible de s'échapper par suite de la faiblesse que son peu 
de hauteur occasionne dans la ligne; de plus, les lettres voi- 
sines sont exposées à se pencher l'une vers l'autre, car elles 
manquent de l'appui nécessaire pour conserver la position 
terticale. 

11, — 40 Remaniements. S'ils n'embrassent que quelques 
lignes, on les exécute sur le marbre. Il faut s'abstenir d'en- 
tuner plusieurs lignes à la fois : par exemple, si l'on doit 
eliasser quelques lettres, on enlève ces lettres et on justifie la 
ligne avant d'opérer sur la ligne suivatite; si au contraire il 
<*Sgit de regagner sur trois lignes, enlevez de la troisième 
et justifiez, puis passez à la deuxième, et finalement à la pre- 
mière. Un coup d'œil attentif sur l'épreuve indique souvent 
d'avance les lettres permutables. 

12. Les remaniements considérables sont faits beaucoup 
plus vite et avec plus de sûreté au composteur : la comço- 
itXon placée en sens inverse (cran des.svi%\ ôaM^vwi^^gj^R.^^^^^ 
hJamaiD droite l'accès pour saisir sutcemNÇiTûa\v\.\<wxsv^sî^^\'^ 

par petites portions. L'attention pimcv^Çk ôa»s ^^ ^^?\^ 
doit porter sur les jonctions des axitY^iwi^^ '^à'Sûfô*^ ^^ 
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retranchera le signe de division devenu inutile^ ou auxquelles 
on ajoutera l'espace que nécessite la nouvelle combinaison 
des mots. — C'est d'ailleurs ainsi qu'on opère pour exécu- 
ter le remaniement d'un format en lin autre. 
« 13. Des remaniements d'une autre nature doivent parfois 
être exécutés dans des tableaux dont les colonnes sont en 
blanc. Si^ par exemple^ il faut augmenter de 20 points la 
largeur d'une colonne^ et prendre cette augmentation sur les 
marges^ — au lieu de justifier de nouveau les blancs et la tète 
de cette colonne^ on couche de chaque côté de la tête un blanc 
de 10 points^ et autant d'un seul côté^ ou des deux^ dans le 
reste de la colonne^ de sorte qu'il ne reste plus à changer que 
le filet de tête et la partie supérieure du cadre. Si au con- 
traire une colonne entière est à supprimer et que sa force 
doive être répartie sur les autres colonnes^ on agit d'une ma- 
nière analogue au cas précédent^ sauf à élargir quelque ligne 
de tète s'il en est besoin. 

14. — 50 Reports. On voit fréquemment des erreurs pro- 
duites par la mauvaise exécution des reports. Soit un report 
de trois.lignes allant de la page 6 à la page 8 que nous sup- 
poserons terminée par une queue : retranchez de cette queue 
la valeur des trois lignes^ poussez le texte en bas^, et dans le 
vide ainsi fait sous le foUo portez les trois dernières lignes 
de la page 7 ; descendez ensuite^ le reste de cette page pour 
placer en tète les trois dernières lignes de la page 6^ qu'à 
son tour vous rétablirez de longueur. Par là on introduit im- 
médiatement Je report à la place qu'il doit prendre^ tandis 
qu'en enlevant la partie à reporter en commençant par la 
page 6, il faudrait l'entreposer avant de la placer dans la 7 y 
et ainsi de suite. — Si le report doit se faire en sens inverse, 
c'est-à-dire que trois lignes prises sur la page 8 doivent passer 
dans la page 7, il faut commencer par prendre les trois pre- 
mières lignes du haut de cette page 7 et les porter en pied 
de la 6 où on leur a préalablement ménagé la place^ etc. 

15. S'il y a à chasser ou à regagner sur une forme ou une 
feuille non desserrée, faute de marbre, et si d'ailleurs le re- 
port est de petite valeur, on a généralement bien plus tôt 
fait, pour se tirer d'affaire, de composer cette partie en ayant 
soin d'effacer sur l'épreuve ce que l'on aurait ainsi doublé^ 
afin de l'enlever de la forme en temps opportun. 

16. — 60 Ordures, chevauchages , courbures, défaut de 
quadrature.' L'ordure qui gêne l'aplomb des lettres, en pied, 
sur le corps ou sur la frotterie, est rarement bien extraite, 

parce que pour l'enlever on ne soulève pas assez complètement 
Jes mots ou les lignes qui la reccVeiol*, ^axtwij^wiUeu d'une 
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ordure, c'est un coup de pointe qui dérange ou l'aplomb ou la 
régularité d'approche entre deux tiges : ici, c'est.encore par 
un dégagement complet des lettres supposées affectées qu'on 
peut vérifier la cause, lettre à lettre s'il le faut, et rectifier 
l'ensemble. 

17. On simule souvent la correction d'un chevauchage par 
l'appui de la pointe sur la lettre qui monte ou descend, sans 
songer que cette lettre, mise hors d'aplomb, ne peut bien ve- 
nir à l'impression; que sa tige, portant sur l'extrémité d'une 
des deux lignes voisines, y cause un double dommage sous 
le rapport de la justification, et que par suite d'autres lettres 
doivent tomber, ou être enlevées par la touche. La lettre qui 
chevauche doit donc reprendre intégralement sa place par 
la tige même, dût-on pour y parvenir enlever les garnitures, 
changer les interlignes trop courtes, etc. — D'ailleurs, les let- 
tres qu'on a ainsi tourmentées sont endommagées pour la 
plupart, et elles doivent être mises au rebut. 

18. Les sinuosités, les courbures partielles ou complètes 
des lignes, ont souvent pour cause^ ou l'ordure dont il est 
parlé ci-dessus 16, ou l'introduction d'une ou plusieurs let- 
tres d'un corps plus fort que celui de la composition, ou des 
interlignes neuves non dressées, ou quelque vieille interligne 
forcée, des garnitures- extérieures ou des biseaux arrondis par 
l'usage ou vicieux par eux-mêmes ; enfin, un serrage irrégu- 
lier. On doit découvrir toutes ces causes pour faire disparaître 
entièrement leurs effets, soit par les moyens indiqués ci-dessus 
16 et 17, soit en changeant les objets de garniture qui nuisent 
à l'ensemble. — Quant aux interlignes neuves, auxquelles la 
courbure est devenue propre par l'effet du serrage précédent, 
le moyen facile et sûr de les redresser pour obtenir la régu- 
larité des lignes consiste à retourner sens-dessus-dessous, 
d'abord la dernière interligne de la page, puis l'anté-pénul- 
iième, et ainsi de suite, de façon que le^ ayant opposées suc- 
cessivement deux à deux par leurs courbures, toutes soient 
contraintes de revenir à la ligne droite mieux qu'elles nu le 
feraient si on les eût retournées dans le même sens, puis- 
que alors il n'y aurait eu rien de changé. Elles se redres- 
sent par l'opposition réciproque des parties fortes et des par- 
ties faibles. 

19. Le défaut do quadrature de la page ou de la forme 

Srovient plus particulièrement du châssis, de la garniture (ou 
'un mauvais serrage : Y. Serrer). On laisse ordinairement 
à l'imprimeur le soin de cette rectification, comme s'il lui in- 
combait, tandis qu'en principe cet ouvrier ne doit corriger c^ue 
les petites irrégularités de registre q!a« \^ ^qca^^ak.^ \iL^ 
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pu préToir. — On a tu des coins bien proportionnés^ il est 
yrai^ tenir la place de têtières dans des garnitures : c'est à la . 
conscience qu'il i^partient de foire dispùSirattre de si grossiers 
palliatift. 

20. — 70 Résidu. Ce paragraphe séparé n'a pour but que 
d'insister sur la réintégration immédiate dans leurs places 
respectives, des lettres, espaces, interlignes qui proTiennent 
des corrections, parce que trop communément les marbres 
en restent plus ou moins enibarrassé?. 

COTÉ DE DEUX, COTÉ DE PREMIÈRE. — 1. Par oppo* 
sition au c6té de première et en faisant l'ellipse du moi page, 
on nomme côté âe deux, ou de deuxet trois, celle des deux 
formes de chaque feuille qui contient les pages 2 et 3. C'est 
ce côté que de préférence on met sous presse le premier, 
par les motife suiTants : 1^ le titre de la première page de 
texte, tiré en dernier lieu, s'obtient plus pur q\ie s'il était tiré 
en bïanc, parce qu'ainsi il a échappé à la double action du 
maculage et du foulage ; et comme la plupart du temps U 
fout fournir des bonnes feuilles au fur et à mesure du tirage, 
bonnes feuilles qu'on plie toutes fraîches sans qu'elles aient 
été ni pressées, ni satinées^ ni coupées; comme aussi c'est ton- 
jours le côté extérieur (de premtère) qui frappe immédiate- 
ment les regards, ce côté, par les raisons qu'on Tient d'ex- 
pliquer, reste le plus gracieux. 2^ Ajoutons que si dans la 
feuille en tirage on avait omis la Térification de la signature, 
des folios ou des titres-courants, omission que la lecture do 
la feuille suivante donnerait occasion de reconnaître, il serait 
encore temps de rectifier ces erreurs au côté de première non 
mis sous presse, et cette rectification donnerait au moins- 
Tavantage de maintenir la relation entre les deux feuilles con- 
sécutives. 

2. Mais si l'on doit respecter le titre de première p^e de 
texte pour la pureté de son impression, ce motif est plus 
impérieux encore pour un frontispice, qui souvent forme la 
page 3 d'une première feuille : d'où résulte qu'il faut se dé- 
terminer au contraire à mettre sous presse d'abord le côté de 
première, — A son tour, cette exception péremptoire sera 
détruite si le verso du frontispice est une page blanche, car 
alors il n*a à craindre ni maculage ni marque de foulage,' tan- 
dis que s'il liait tiré en dernier lieu il subirait nécessairement 
Je contact du papier de décharge, contact souvent nuisible, 
s/aon défectueux, — Eu résumé, W tasiV. s^ ditevAftt ipour le 
côté qui othre le plus de garantie à U T^weVfe àft VVekçwsàvsi^. 

COVLEUIl On nomme ainaV laxwiwiw v'^xawv tûsî»» 
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foncée de Tencre appliquée par rimpression, d'où est venue 
l'expression tenir noir ou gris. i 

1. La meilleure couleur serait celle de Tencre dont le 
principe colorant atteindrait au plus beau noir hxe, car alors 
on ne pourrait tenir ni gris ni noir sans tomber en faute. 
Rigoureusement parlant, c'est un abus de forcer ou d'affaiblir 
la couleur en employant une plus ou moins grande quantité 
d'encre : celle qui semble se prêter à cette option est évidem- 
ment mauvaise, en ce que la superficie qu'elle doit couvrir 
est déterminée par l'œil du caractère, et que cet œil n'est sus- 
ceptible de supporter ni trop ni trop peu de vernis sans qu'il 
en résulte un préjudice pour l'impression. La couleur grise 
ou noire eSt donc, à de très-légères nuances près, l'efFet pro- 
pre de la fabrication de l'encre, et ce qu'on entend en im- 
primerie par noir et gris , en fait de bon tirage, est simple- 
ment le produit différent de la force d'œil des caractères ; 
c'est-à/-dire que l'aspect de l'impression en cinq, par exemple, 
est gris comparativement à l'aspect de l'impression en onze, 

, et cette réciprocité est la même du douze au dix-huit, du qua- 
torze au vingt-qiuxtre, etc. Le point sur lequel on argumente 
ici n'est pas le seul quant à l'encre; on en va juger. 

2. « Le premier côté, au lieu de perdre de sa couleur en 
» maculant, y acquiert au contraire une teinte 'plus foncée ; 
» il faut donc, à la retiration, avoir soin de se tenir un peu 
» haut en couleur » (M. Brun, p. 183 de son Manuel). Cette 
opinion, trop accréditée en imprimerie, nécessite une réfuta- 
tion, lo Si^ par l'effet du maculage, les impressions prennent à, 
la décharge le noir qu'elles lui ont cédé d'abord, ce ne peut être 
que d'une manière fort inégale, et avec des nuances très-oppo- 
sées produites par la cession et la reprise alternatives, d'où un 
défaut d'harmonie, une défectuosité. 2° Si en maculant elles 
ont simplement cédé de l'encre, c'est que cette cession a dû 
diminuer le noir, puisqu'on peut Vaugmenter en se tenant 
haut de couleur, et alors encore défaut d'harmonie. 3o Enfin, 
si l'encre ne cède ni ne restitue rien, mais que, par un effet 
particulier, le contact de la feuille de tirage et de la dé- 
charge, opéré par une forte pression, étende cette encre, et 
conséquemment augmente en apparence l'œil de la lettre, 
d'une manière.assez sensible pour donner par cela setd an 
noir plus foncé, n'est-ce pas un défaut irréparable?... 

Non^ la retiration opportune ne rend pas plus noir le câté 
en blanc : la retiration fraîchement eiLfecvjife'b ^woa ^^x^^i:^'^ 
àotmerà œrtainemeni une couleur p\wft Iwio.^ wv^tsXfc ^"«^ 
bord tiré en blanc^ parce que Vencre ojv'oxi n^SkcN. ^^^"^^^ 
qaer a été étendtte par le fo\ila$e çYw^ om \ïvs\»& \k«o«»k.^ 
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la retiiation. Lfimpression d'un labeur pn^Mst un effet à 
peu près analogue si l'on a mis trop t6t e]IH|vation ; tan- 
dis que dans le cas contraire , l'espèce d'auribtjton cpie la 
décharge exercé sur l'encre est si ÊUble qu'elle reste ina- 
perçue. — On semble contester ce fait en lui substituant un 
bit opposé^ sans songer qu'on est dupe d'une simple appa- 
rence; en effet, la masse de relieft qu'une retiration froduil 
sur le côté tiré^ y occasionne conune des tubéropités innom- 
brables dont le sommet noir ajoute à leur ombre proprey et 
par là l'aspect des pages -parait sensiblement rembroai. Si 
l'impression devait rester telle, sans doute il faudrait obvier 
h l'inconTénient par la touche de la retiration; mais .lés 
jTeuilles tirées^ surtout celles qui ont été l'objet de quekpieè 
.aoins particuliers, sont définitiTement satinées,, ou tout au 
moins, à déf^t ae presses à presser, on leur fiùt subir l'e^ 
fort d une charge pesante; ainsi le foulage ayant disparu, la 
feuille imprimée est rendue à son état primitif quant à l'uiH 
de ses sur&ces, et partant l'apparence en question n'exijBta 
I^us : le haut en coideur à la retiration aurait donc été u^ 
véritable dé&ut. 

3. La nuance de couleur à suivre pour un ouvrage soigné 
doit être donnée à un imprimeur sur une feuille dont lé 
foulage a été abattu par le satinage, afin qu'il la consulte oy 
qu'il y compare son tirage aussi souYcnt qu'il le juge à pro- 
pos. La couleur courante d'un labeur ne pouvant être bien 
ajppréciée que par un œil très-exercé, qui sait faire abstraor 
,tion de la nuance plus spmbre produite incidemment par le 
foulage, le satinage d'une feuille tirée des deux côtés évite- 
rait toute équivoque. Dans tous les cas, il est imposîôble que 
l'imprimeur suive bien une couleur uniforme quand il vient 
de nettoyer son rouleau ou, surtout, de ratisser ses balles: 
les éditeurs doivent s'en contenter, s'ils ne préfèrent donner 
du papier de mise en train qui leur sera rendu en compte. 

4. Obligé de prendre une grande quantité d'encre pour 
donner un ton suffisamment noir aux grosses ou aux grasses 

^r 1 lettres d'afiQche, et cette quantité même faisant adhérer for^ 
tement la feuille sur )a forme, souvent l'ouvrier ne la détache 
qu'en l'effleurant ou même en la déchirant : alors, à défaut de 
veiittiléger et d'une table à rouleau spécialement affectée h 
cet jÉiige, il mêle quelque peu d'huile à l'encra «vis sa ÙU^ 
ordioftire. — Avant de reprendre le labeur il 1^ JEhuie nûre 
disparaître ce mélange devenu aussi nuisi^e tlira^giQIS. V. 
Table a rouleau 2 et Veiinis. ' ; 
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4ki9 uierUgaes, des filets, ^^jjf\% des Un^jôla^ It rai se sert 
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à cet effet soit d'une lame, soit de la. pointe (>oj. i 
^rdT*EiEAUï5), sor' '- ■ " — '- "" 

2. Les elscaux lont certes le p 

instrumeDtB, car ils eo atbmt toniii , 

tJes fioumiiii-s h leur at|^^^^B^Bbft* jllui n — 
et pour peu que ce SH^^H^^^^^^R^niree, la ce. 
pure non est queM^^^^^^^^HSBfHei^tabliest 
au (-..uiridre le mejUsur lH«qn«nt. Mai», comma il coula 

iissi-c i-Uur il n'j en a soÙTent cju'u ■' ■"-- 

cL^4.^ *^ arrive que quelques oa-<i<^ii 
'— -n», il» pi^Iirent employer d 



COtl'LETS-— f/... 
des chîTQitres qui réHuissonTim^^^^Mi granil tympan 
par le moven de iCMAEtfflJ qui doiïeDtâ^^ 
en Ter, et régulièrement cylindriques. 

2. Comme toute Tacillatlon aussi bien que tonte autre ir- 
régularité dans l'action du moulinet est tris-peruicieusc, il 
conilent de fabriquer les couplets de manière k leur donner 
tout à la rois le plus de Eotldité possible, et la forme en mùme 
temps que l'épaisseur couTenablcs pour ue pas épaissir le 
tympan. 1° Par exemple, dd donne au tympan deux cou- 
plets un peu larges, et à la frisquette un seul, de 170 i 200 
millimètres; l'eipérience a démontré que, en m6me temps 
que leur ^ture était beaucoup moins fréi(uant« , vU U!&^ 
lent mojm de ttaii d'entretica aa ^Uon, tiuàti^ ^«. ^jia!>A ^ 
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temps aux ouvriei s. 2o En fixant leg deux couplets au tym- 
pan par deux pièces séparées^ de £siçon que celui de la fris- 
quette prenue sa place entre deux coomie s'il s'y enchâssait^ 
on évite une épaisseur au tympan quand il est couvert par 
la frisquette ; et^ tous ces couplets saillissant en dedans et dé- 
passant le marbre^ on a ainsi réduit le plus possible toute 
répalsseur du tympan^ avantage précieux qui laisse toute li- 
berté au passage^ et garantit de quantite de défauts^ celui enr 
tre autres d'user si fréquemment les petits tympans^ car c'est 
presque toujours le frottement répété contre la platine qui 
les met hors de service. 

GOUPOIR. — 1. OutU à l'aide duquel on débite, sur des 
justifications déterminées^ et aussi variables que les néces- 
sités du travail, les lamés de filets au-dessous du corps de 
six points. — En voici la description, sur des dimensions 
approximatives. 

2. Sur une planche de sapin (longueur, 40 à 50 centimè- 
tres; largeur, 25 à 30; épaisseur, 2) est fiixé solidement et à 
demeure un parallélipipède en cuivre (longueur, 15 à 20 cen- 
timètres ; équarrissage, 2 à 3) . Dans le sens de la longueur 
règne un talon ou exhaussement de quelques millimètres de 
face, destiné à servir d'appui longitudinal à la portion de 
filet qui sera soumise ri l'action du couteau. — Enfin, sur la 
face supérieure de la pièce, une clavette mobile, rainée, et 
d'une épaisseur égale au talon, sert à prendre les justifica- 
tions : des trous taraudés de distance en distance sur la face 
supérieure du parallélipipède, et dans lesquels entre une vis 
de pression, servent à fixer solidement la clavette. 

3; Un couteau articulé se trouve à l'extrémité droite du 
parallélipipède : c'est une courte barre de fer aciéré d'une 
épaisseur de 12 à 15 dixmillimètres (Idngueur, 10 centimètres), 
dont le tranchant en biseau, ménagé dans l'épaisseur môme, 
est calculé sur la hauteur en papier des filets. — Il est fixé 
sur une pièce de la forme d'une S sans tète solidement éta- 
blie à l'extrémité droite du parallélipipède, le long duquel 
il glisse à frottement doux. — Le talon du couteau et la queue 
de la pièce qui le porte sont percés chacun d'un trou rond 
dans 'lequel passe un court boulon qui les rend solidaires. 

4. C'est entre le couteau abysse et la clavette mobile que 
se prend la justification. — Ces deux pièces remplissent donc 
le même office que le talon et la clavette du composteur. 

5. Le coupoir se justifie avec des cadrats, suivant la plus 
grande longueur de filet ou d'interligne à débiter. Pour 

aroJr les longaeurs réduites , il suffît de placer succéssive- 
^ent contre la clavette un ou p\u&\e\ir% caÂx^lvcâ, ou ca- 
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drats, dont la valeur en points produira la différence von- 
lue. — Cette réduction progressive, qui dispense de prendre 
pour chaque longueur une nouvelle justification, produit 
économie de temps. « 

6. Quelques coupoirs sont munis d'une annexe destinée à 
biseauter le filet. C'est un coulisseau dans lequel celui-ci 
glisse à, plat jusqu'à ce que son extrémité soit parvenue à un 
chanfrein en acier trempé, de 45 degrés d'inclinaison. Là il 
reçoit, au moyen de la lime, cette môme coupe de 45 degrés : 
une vis de pression Tempêche de reculer sous le contact de 
la lime. — Cette annexe se prolonge de droite à gauche sous 
le paraliélipipède , c'estrà-dire qu'elle se termine à l'extré- 
mité opposée à celle où est placé le couteau. 

7. Le coupoir sert aussi à rogner des interlignes de toutes 
longueurs, soit pour les réduire à une justification appro- 
priée aux diverses circonstances, soit pour utiliser celles 
qu'un accident quelconque aurait endoimnagées sur partie 
de la longueur. 

[Sous le nom dé Taille-Filets, un nouveau coupoir, dû à 
M. Breitenstein, compositeur fort intelligent, a été présenté 
par M. Jouaust à l'Association des imprimeurs (1854). En 
description sommaire : 

1. Au lieu d'être un rectangle en fer ou en cuivre monté 
sur bois, le tatUe-fiiets est un plateau en fonte de 40 centi- 
mètres carrés. Deux nervures obliques viennent en sens op- 
posé aboutir, sous un angle de 45 degrés, au côté où fonc- 
tionne le couteau. Ces deux nervures servent à conduire le 
filet et le présenter d'abord par une extrémité, puis par l'au- 
tre, à l'action du couteau, qui le taille sous ce même angle 
de 45 degrés. — Des alèses en bois> appliquées le long des 
nervures, permettraient d'obtenir des angles variables : ainsi, 
pour la fabrication du triangle équilatéral^ du pentagone^ 
de l'hexagone, de l'octogone, on opérerait d'une manière 
ftiiBBi «Ara fliie rapide. 




Couverte. — En lithographie, se dit d'une 

mixtion de gomme et do couleur (généralement 

*i vermillon) employée pour préserver la pierre 

de» corps gras qui se trouvent sur le tampon. 

ont rivalisé ici; flenrons et TignetiM avn^TtaMRÏ^^SQK'^^^ ^"«^ 
moJDS précieux tribut; letpaplen \«ftv\a& «or^^x^L^^i^^^^^^ 
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lisses^ imprégnés ou enduits des couleurs les plus tendres; 
tout^ en un mot^ concourait à subjuguer certains amateurs 
des arts. Beautés malheureusement éphémères ! — Les cou- 
vertures imprimées sont redevenues ce qu'elles n'auraient 
jamais dû cesser d'être, une sorte d'affiche simplifiée, une 
étiquette gracieuse qui dispense de recourir au frontispice 
pour connaître le sujet et le nom de l'auteur d'un ouvrage. 
V. Cadre 2. 

CRAN. — 1. C'est une empreinte simple ou multiple pra-' 
tiquée sur un des côtés du corps, pour taire connaître le 
sens de la lettre. RelatiTcment à la composition, on dit en 
imprimerie cran dessus quand il est du côté bas de l'œil ou 
dessous, et cran dessous quand il est du côté opposé ou des- 
sus. Il importe en commandant une fonte de ne pas oublier 
cette distinction, de crainte que le fondeur ne s'y méprenne. 

2. Généralement en France le cran est dessous, dans le 
sens que donne l'imprimerie ; mais parfois aussi il est des- 
sus. Il faut donner la préférence à la première de ces deux 
manières, parce que le cran se révèle plutôt au sens de la 
vue qu'à, celui du toucher; de plus, en composant cran 
dessus : 1<> les lettres ont parfois, vers la place du cran, un 
vide ou creux que le compositeur peut souvent prendre pour 
le cran même ; 2<> à la distribution, si la matière est pleine, 
le mouvement de la main droite qui saisit les parties de li- 
gne est susceptible d'entraîner quelques mots ou portions 
de mots de la ligne située immédiatement au-dessous, dont 
le cran arrête par le pied la pincée que l'ouvrier va répartir 
dans lescassetins. Il arrive même quelquefois que 4e simple 
déplacement de l'interligne, lorsque la matière n'est pas 
pleine, suffise pour produire le même inconvénient. 3° Bien 
plus encore, par suite de l'habitude de composer cran des- 
sous, le tact du compositeur est rendu tellement grossier, que 
les doigts deviennent quelque peu douloureux ou fatigués 
lorsqu'il s'agit de composer cran dessus, surtout avec les 
caractères moyens et plus forts. 

3. Malgré l'avis de leur maître scientifique Fournier jeune, 
qui dit que le cran doit être placé de 2 à 3 lignes (5 à 7 
millimètres) du pied, quelques fondeurs le placent plus bas 
ou plus haut , de sorte que dans le premier cas il est sou- 
vent inaperçu, dans le second il fait hésiter pour reconnaître 
le sens haut ou bas de la lettre, et dans les deux, enfin , il 
incite à tourner la lettre sens-dessus-dessous. 

4. On a parlé tout à l'heure de la répétition combinée des 
crans; elle a lieu , par exemple , lorsqu'à une fonte neuve 

(pareille de corps et d'oeil à une fonte ancienne), ou à une 
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fonte du même corps (mais différente d'œil), on en ajoute an 
second, même un troisième, si certaines particularités Texi- 
gent. On obtient d'autres distinctions encore en diversifiant 
la position des crans^ comme deux en bas et un en haut, ou 
deux en baut et un en bas, etc. ; mais il faut toujours que le 
cran principal occupe la place indiquée ci-dessus 3. A l'égard 
des crans supplémentaires^ qu'en général on pratique après 
coup au moyen d'un fer ou d'un rabot^ on leur reproche avec 
raison de n'être ni assez larges ni assez profonds, car, rapi- 
dement noircis et remplis d'ordures qu'y introduisent les la- 
vages répétés^ ils sont presque effacés en peu de temps. 

5. Le cran des semi-corps est quelquefois placé dessus dans 
la même imprimerie où les corps entiers ont le cran dessous : 
cette distinctibn est suffisamment tranchante quant aux ca- 
ractères entre eux, mais fort nuisible au compositeur, car^ 
malgré toute son habileté, il éprouve quelque hésitation par 
cette alternance d'un caractère créné d'une certaine ma- 
nière à ce même caractère créné d'une manière différente, 
et comme dès lors il retourne plus ou moins de lettres, il 
subit une nouvelle perte de temps à la correction. 

6. Un maître imprimeur s'expose à des pertes réelles s'il 
ne fait un usage raisonné des crans, d'avance ou même 
après coup, pour distinguer d'une manière bien visible les 
particularités aspectives dont ses fontes sont susceptibles; 
car finalement c'est toujours sa conscience qui doit démêler 
le mélange non prévu par ce moyen. 

CRAPAUD. — 1. C'est, dans quelques presses en bois, le fer 
forgé en forme d'X, au milieu duquel est placée la grenouille 
ou gobelet qui reçoit et maintient le grain. Mais entre le 
crapaud et le sabot il y a une platine ou plaque en fer à la- 
quelle sont rivés des boulons à vis qui soutiennent les bran- 
ches, et cette platine a quelquefois un mouvement particulier, 
antérieur à celui qui doit lui être commun avec le sabot lors 
de sa pression proprement dite; grave défaut qui occa- 
sionne toujours au njoins le papillotage. On peut s'assurer 
de l'existence de ce faux mouvement en agitant légèrement 
le barreau lorsque le sabot est descendu et arrêté par son 
propre poids sur la forme recouverte du tympan. 

2. On y remédie quelquefois^ en serrant seulement les 
quatre vis* à tête ronde qui doivent fixer d'une manière im- 
mobile la platine ou plaque au sabot, car leur mouvement 
de pression ne doit être qu'un ; mais si le vacillement a lieu 
par lé défaut de justesse d'enchâssement dans le sabot^ il 
faut avoir recours an méGanicien. 

Typographie, ^^ 
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CRÉNÉE (lettre). — On désigne par ce mot une lettre ton- 
due sur une épaisseur moindre que celle qui lui appartient^ 
et de telle sorte que l'œil déborde la tige : par exemple, dès 
0. des A^ qui avec le E servent à former les diphthoDgnes 
iÉ,OE,. — Dans l'italique, le fei le j sont forcément crénés. 
— Quant à l'accent placé sur certaines majuscules en porte- 
à-faux, c'est-à-dire faisant saillie sur la force de corps ^ il 
a le triple inconvénient : 1» de ne pouvoir figurer que dans 
une composition suffisamment interlignée ; 2® de casser 
dans le 'cours du tirage et d'aller écraser des lettres, môme 
des mots, sur quelque page voisine ; 3® d'être fortement com- 
promis par le choc lors de la distribution. — Pourlesbinalres, 
U est facile de fondre à part ces accents sur un corps pro- 
portionné : on les incorpore alors dans une ligne de cadnUs 
de ce même corps, qu'on justifie après avoir bien déterminé 
la concordance, la juxtaposition. — Au besoin, des compo- 
siteurs adroits découpent les trois sortes d'accent (',*,*) sur 
un filet d'épaisseur convenable. 

CROCHETS : pour leur application^ V. Ponctuation 17 et 
18 ; leur espacement. Espacer 18 ; et leur approche. Appro- 
che 6. V. aussi Algèbre. 

CUIRS DE BALLE, V. Balle 4. 

CULBUTER. — Lorsque l'imprimeur met immédiatement 
une feuille en retiration sur la même forme, après le tirage 
en blanc, cela s'appelle culbtUer, 

CULS-DE-LAMPE, V. Sommaire. 



DÉBARRASSER. — 1. Pour procéder avec ordre, on aborde 
toujours le plus pressé ; généralement on commence par dé- 
barrasser les marbres, puis les sâ^, enfin les galées de ré- 
serve, et plus particulièrement les titraiUes. 

2. Si le débarras à &ire est considérable, on trie d'abord 
et l'on réunit séparément chaque corps, puis on eh extrait 
l'italique que l'on classe à part. Dans le cas où il y a éncoih- 
bremcnt et urgence tout ensemble , plusieurs compositeurs 
se réunissent^ pour ce travail, un jour de repos de l'atéllér, 
parce qu'on dispose de casses toutes dressées, ou de raijj^ 
vacants pour les dresser. Deux ou trois compositeurs tih peu 
diligents peuvent de cette manière débarrasser en une jotir- 
née plus qu'un seul pendant une semaine entièi^è. Le imis 
^ /ntelllgeotj celui qui connaît \e nùe\a\^ t^^\i^TCa divers. 
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Ihit le triage, et désigne nominativement à ses aides le carac- 
tère ù distribuer ; il lui faut tout au plus une ou deux heures 
d'avance sur les autres, pour leur préparer de la besogne. 

Crénure. — Dénomination donnée a deux 
mortaises pratiquées dans le long de la barre 
du châssis et à chaque extrémité. Les crénures 
indiquent le sens dans lequel il faut placer le 
châssis pour Timposition d'une forme. 

Greta. — Espèce d*argile sur laquelle on 

appliquait le cachet qui retenait les deux bouts 

du ruban qui entourait la lettre écrite sur les 

feuilles de papyrus ou de parchemin. 
Cunéiformes. — Caractères spéciaux qui 

paraissent avoir été répandus jadis dans T As- 
syrie, la Babyloaie, la Perse et jusqu'en Armé- 
nie, puisqu'on en trouve des traces sur les rui- 
nes de Ninive et de Babylone. 
Cryptograpliie. Ecriture secrète. L'usage 

en remonte aux Lacédémoniens. Un grand nom- 
bre d'auteurs en ont traité sous les noms de 

cryptologie, polygraphie, etc. 

IDallastype. — Procédé, imaginé par 
M. Duncan C. Ballas, de Londres, qui remplace 
la gravure sur bois. Le dallastype reproduit les 
objets avec la ridélité de l'original et permet 
d'obtenir avec une égale facilité des copies 
agrandies ou réduites de gravures sur bois, 
dessins à la plume, lithographies, etc. 



sans trop d'inconvénients^ lorsque des essais qui semblent 
avoir donné un résultat plus satisfaisant !^ftT\sàs^\î&. ^-^Nr 
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liant au besoin une petite secousse; puis tirez-la horizonta- 
lement, dans le sens opposé à celui qu'on a suivi pour lier : 
le pouce de la main gauche continue de devancer^ toujours en 
appuyant sur les angles, l'échappement de laflcelie. — Get^e 
façon de délier réduit à zéro les chances vdd mettre en pâte; 
car, môme en brusquant un peu la ficelle, le moindre acci- 
dent est prévu, et la célérité y trouve son compte. 

2. Quand on délie sur le marbre de la composition liée et 
isolée de tout autre appui, pour remaniements, intercalations, 
et qu'il ne faut pas mouiller, ou même lorsqu'on la mouille^ 
cette composition ne tombera pas en pâte si on déplace 
quelque peu la ficelle en la baissant à chacun des angles^ 
au mc4ns quand 1c premier bout est dégagé; car par-là on 
lui ôte une certaine adhérence qu'ont fait contracter l'hu- 
midité et la pression, ou la pression seule, adhérence qui 
ne se fait sentir que sur ces quatre points seulement. 

DEMl-CADRATINS, V. Espaces 5. 

DÉMONTER LES BALLES, V. Balles 10. 

DÉROULER. — Action de dégager le train de presse de 
dessous la platine et de le ramener h sa place primitive. Ce 
mouvement s'opère en tournant la manivelle de gauche à 
droite, et il exige une grande précision : arrêté trop tôt, le 
tympan resterait plus ou moins engagé ; arrêté trop tard, la 
réaction causée par l'élasticité de la corde produirait le 
même résultat, tout en causant un ébranlement trés-préju- 
diciable à la stabilité des parties constituantes de la presse. 

DÉSINTERLIGNER. — 1. On désmterUgne la matière 
sèche ou mouillée ; mais il convient, ou qu'elle soit exempte 
d'humidité, k cause de l'adhérence qu'occasionne une &ible 
quantité d'eau, ou qu'elle soit assez fortement mouillée, 
parce qu'ainsi l'adhérence est sensiblement diminuée. Dans 
ce dernier état on désînterlignera une composition déliée sur 
le marbre, par l'appui simultané de deux angles d'interlignes 
sur les deux extrêmes de l'interligne à extraire: par unmoM- 
vement des deux mains, on élève cette dernière jusqu'à ce 
cpi'elle dépasse l'œil de la moitié ou des deux tiers de sa 
largeur, puis, la saisissant vivement entre le pouce et l'index 
de la main droite^ qui se débarrasse en même temps de celle 
qui a servi à l'extraction, on la dégage entièrement. L'inter- 
ligne ainsi enlevée sert pour opérer de même sur la suivante, 
la main gauche conservant jusqu'à la fin de l'opération celle 
dont elle s'était armée primitivement. On rapproche par pe- 
tites portions les lignes dé8inierU^<&«%. 
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rarement endommagé. Si le coin a une certaine largeur, on 
appuie le décognoir par sa largeur sur l'étendue du bord 
angulaire dont le vif est abattu, et le dommage est encore 
évité. 

3. Il faut desserrer les coins, en suivant le même ordre 
dans lequel on a serré, et toujours graduellement. Parfois, 
il en est qui ont été serrés d'une manière si disproportionnée^ 
qu'il devient nécessaire de chasser assez près d'eux et assez 
fortement un autre coin pour produire leur dégagement. 

4. Lorsque la forme est desserrée, on place les plus grand» 
coins en dehors et près du châssis, dans le sens même où 
ils doivent être replacés, avec prière instante aux corrigeurs 
de ne pas les déplacer ; les autres ne servent plus que d'ap- 
pui aux biseaux. Un coup de manche du maillet ou du mar- 
teau donné sur le plat du châssis, et un autre petit coup 
appliqué à droite^ à gauche, puis du côté des petits biseaux^ 
procurent à la matière tout le dégagement nécessaire . 

5. Distribution, Si c'est simplement pour distribuer que 
l'on desserre, il convient de le faire des deux côtés en même 
temps, car la distribution qui demeurerait temporairement 
sur un seul côté desserré, serait ébranlée et tomberait en 
pâte par les secousses. qu'occasionnerait le desserrage subsér 
quent de l'autre côté de la forme. 

DÉTACHER LE PAPIER IMPRIMÉ PIQUÉ. — Selon la 
quantité ou la grandeur des taches, on le trempe dans un 
mélange d'un quart ou d'un tiers de bonne eau de javelle 
contre trois quarts ou deux tiers d'eau fraîche et limpide; 
mais comme il est rare que l'eau .de javelle n'altère pas 
quelque peu la force du papier, et surtout qu'elle ne lui 
donne pas un peu plus de blancheur, il faut essayer d'abord, 
si la température le permet, d'exposer pendant quelques heu- 
res le papier à un soleil ardent, parce que cette simple ex- 
position suffit quelquefois pour enlever les taches peu con- 
sidérables, y. Tremper 13, Etend âge 2 et 3. 

DEUX-POINTS, pour son espacement, V. Espacer 17 ; et 
pour son application. Ponctuation 11 et 12. 

DISTRIBUER. — 1. Action de replacer dans leurs casse- 
tins respectifs les caractères d'une composition qui ne doit 
plus passer sous presse. Il est diverses manières de faire la 
distribution courante, et une manière particulière de distri- 
buer les chiffres. 

2. Distriiution courante. Souvent les paquets de dl&iclhn- 
tîon ont été enveloppés avant d*êtrepaTtai\.^ine.w\.%^^<&)^^V^'^ 
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ont contracté quelque humidité' dans le lieu où on les avaii 
déposés^ ce qui est dangereux môme pour TobU ; et alors la 
matière^ surtout la neuve, a contracté une adhérence telle sur 
la frotterie qu'il est extrêmement difficile de séparer les let- 
tres avec le doigt. Une telle distribution^ mise dans Teau 
jusqu'à complète ébullitioo^ se détache mieux qu'à l'eau 
chaude dans laquelle on a fkit dissoudre de l'alun, et son im- 
mersion durant dix minutes dans l'eau bouillante produit un 
effet meilleur encore : du moins les doigts ne sont plus obli- 
gés qu'à un léger effort. — Si l'adhérence est moins forte, 
on se borne à frapper sur le marbre un paquet non moulllô 
dont le dessous est garni d'un porte-page à feuillet double; 
— si enfin elle est plus faible, on la détruit facilement en 
frappant la poignée sur un ais, et non sur un marbre dont 
la dureté aplatirait le pied de la lettre. 

3. Dans quelques imprimeries et plus particulièrement aux 
journaux, la distribution est souvent noire et très-grasse, soit 
parce qu on a employé une encre fEiible^ soit parce que le la» 
Tage est mal exécuté et qu'on ne rince pas assez. L'expérience 
a prouvé qu'en lavant soi-même, ou seulement en rinçant 
bien cette distribution, on regagnait le temps employé à 
cette fonction insolite, parfois même au-delà, par la rapi- 
dité dans la distribution et la promptitude avec laquelle sè- 
che une matière mouillée mais bien propre. 

4. La poignée de distribution est généralement supportée 
par la main gauche, l'œil du caractère tourné vers le corps 
de l'ouvrier; dans cette position, l'index et le médius de la 
main droite venant s'appliquer sur la portion qu'on veut 
saisir, la dégagent, tandis que le pouce la soutient en des- 
sous. Souvent les yeux ont lu durant ce rapide mouvement. 
Enfin, le pouce et l'index dégagent en appuyant légèrement et 
en sens inverse sur les deux côtés du corps, le pouce avan- 
çant à gauche et l'index faisant le mouvement contraire, tan- 
dis que le médius, touchant coïncidemment le pied de la let- 
tre du côté du dessus, favorise son inclinaison et prépare sa 
chute, que détermine finalement une légère secousse de la 
main. — Les Flamands tiennent autrement la poignée : l'œil 
est tourné en dehors, de sorte que c'est le pouce qui vient 
d'abord se placer dessus le caractère ; l'index et le médius 
passent ensuite dessous, et la main, qui s'est tournée la paume 
en l'air, ramène l'œil de la lettre sous l'organe visuel en ré- 
prenant sa position naturelle. Cette manière est évidemment 
vicieuse, car au lieu de pouvoir lire pendant qu'on saisit 
une pincée, il faut s'arrêter pour le faire aprè9 coup; lil y 
d quelque moi Italique, il peut n'être qu'entamé an lieu à%Vçp 
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pris intégralement; et d'ailleurs ne serait-il pas plus conve- 
nable que tout rœil de la poignée fût en vue ? 

5. La seule méthode capable d'accélérer cette opération^ c'est 
de saisir à la fois le plus de matiôre possible sans s'exposer 
aux coquilles : on a vu des compositeurs qui par ce seul 
moyen^ malgré des doigts gros et courts^ gagnaient^ com- 
parativement à d'autres, presque un tiers de temps. 

6. Toute manière de mire la distribution ordinaire autre- 
ment que celle indiquée ci-dessus 3. dévoile un penchant à 
la flânerie plutét qu'à la célérité^ même quand on distribue- 
rait à sec. — En tous sas^ on apporte généralement assez de 
négligence à cette opéraôon^ quoiqu'on y ait un grand inté- 
rêt; généralement aussi on néglige de détacher et de re- 
placer l'espace fine^ — dans la distribution des lettres binaires 
surtout^ — lettres qu'on doit en général po^er, et non pas 
laisser chuter. 

7. Chiffres: On a fait une remarque à l'égard de la célérité 
dans la dUstribution des chiffires^ la voici : la lecture ou la 
perception est plus rapide en lisieuit quatre chiffres de cette 
manière^ quatre cinq mUt deux, qu'en suivant l'expression 
arithmétique quatre miUe dnq cent qmtrO'Vingt'deux, Cette 
manière devient d'autant plus avantageuse qu'elle est appli- 
quée à une plus grande quantité de chiffîres réunis^ comme, 
par exemple, à des colonnes entières. — Après avoir dégagé 
les parties environnantes, filets, tètes, etc., on prend une ou 
plusieurs de ces colonnes sur un support de force convena- 
ble; la poignée est placée dans la main gauche, de façon 
que les chiffres, portant sur la frotterie, ont le haiit de l'œil 
à droite et le bas à gauche, le premier chiffk^ de chaque 
somme ou ligne étant dessous, et le dernier dessus. Dans cette 
position la main drc^te saisit plus ou moins ûe chiffres à la 
fois, et en les lisant comme Ù vient d'être dit, en allant de 

gauche à droite, on a rapidement épuisé la coucha de dessus, 
i les chiffres par leur valeur individuelle n'ont pas un ordre 
de gradation successif, la mémohre n'en retiendra que quatre 
environ; mais elle en retiendra davantage slls ont cet ordre, 
comme 1,2, 4, 6, 8. 0. et d'un seul coup elle en retiendra 
une grande quantité si ce sont les mêmes chlffires. comme 
tous 1, tous 2, etc. — L'avantage de cette méthode est tel 
qu'en deux heures une pareille distribution de chiffres peut 
fournir en composition an reste de la journée. 

DISTRIBUER L'ENCRE : avec les balles,^ Y. Toucher 2^ 
avec le rouleau^Y. Toucher 1. 

DISTRIBUTION. — 1. Ce mot dfei\^c^) ^Y^fc^wv^'^^s».- 
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tribuer, et la composition imprimée qa'on doit réintégrer 
dans les casses pom* produire de DOOTeUes feuilles. 

2. Dans le cours de l'impression non interrompue d'un la- 
beur^ on desserre et on utilise succdssiTèment la distribu- 
tion : qu'elle soit placée sur im marbiie on sur un ais. il fent 
cpie les bords extrêmes des supports aient au moins oix-huit 
ligiies de marge fraoébe/afln que les lettres qui sortent do 
leur place né tombent pas à terre ou sur lés marbres, etc. 
' 3^. Quand le labeur est terminé et que le besoin delà letti^ 
qu'on y a employée n'est pas prochafa^on la lie 'par paquets 
réguliers^ après l'aToir débarrassée de ses cadrats, interii-' 
gl£és, lettres binaires, titraillès, fractions et autres sorteé pré- 
cieuses ou rares : de lltalique sll est fréquent^ et dont an sur- 
plus <on peut faire des paquets particuliers; en un mot^ on en 
eitrait toutes les sortes accumulées ou fortement groupées, 
sauf à les réunir aussi en paquets particuliers û Ton en est 
abondamment pounru (Y. Fisures 2). Ces diverses précani- 
tfons sont essentiellement dans l'intérêt du patron, pairee que 
par là on sait tpujburs où trouver certaines sortes oU rigne» 
que la police des fbndefies rend dé plbs en plus rareisf. — 
à l'on a soin de répartir quelques interlignes dans les pa- 
quets de distribution destinés à la réservé, surtout' dans M» 
menus caractères, on les garantit contre le danger de tomber 
en pâte lorsqu'ils seront livrés au compositeur pour en faire la 
distribution. 

DIVISER. L'étendue de cet article a décidé les coupures 
suivantes : ' ' 

10 Becherçhes grammaticales pour établir le principe de 
4ivi8ion, 1 à 7; 

2^ Règles grampiaticales, 8 et 9; 

3<» Règles typographiques, 12 à 20; 

4o.Rà^s pour la division latine, 21 ; 

5^ Sxamèn d!u système de division proposé par H. Brun, 22. 

1. -7^ 1^ Bbcherches grammaticales. Diviser, c'est couper 
d^uoe ligne k la suivante, entre deux syllabes, un mot poiy-: 
syllabe, en marquant Vunion de ces syllabes par la figure 
nommée division; figure que malgré son identité il fout se 
garder de confondre avec le trait d'uniofij dont le réle est 
de marquer l'union de plusieurs mots. ' 

2. La division est fort peu importante dans l'exercice de 
la lecture muette et articulée, parce oue les personnes qui 
savent lire n'or^t plus besoin de syllabaire; maislek règles 
de la division important beaucoup au compositeur, parce que 
nécessairement il faut qu'il coupe souvent les mots, et qu'à 

^a(as de tomber à cet égard dws une ignorante G^mfùMon, 
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dott suivre des règle! graminatlcales praiicabtei, et aijouies 
aria bon feus quanta l'i^iage typognpblqne. 
3. Cependant les gTammiùlens, oubliant de tniter de la 
iTiiion dei mots, oa la c^tldénuil' fc toif eomms tiç aoce»- 
lire iMitii» de la grammaire, ne «'eu uitt pu ooèiipés. Ca 
n'en dit Reslaot est înMÎmplJet d^ne p(u\ et impnUeàbls 
e l'antre. AprËi aT<dr ifidiqu'6 llindiTi^ Su d^thoognés 
a^yr , ai/-ant t fon-onfM, a-cdf, réat-^liir êx-etafi$ , Il 
oute pour prineipe génii^ : aCbs.coMwnesqiiliepMiTqgt 
joindre eaacmble au cofflmeoctimODt d'un mot, se doivent 
aosii joindre an mUiensans le^ séparer; c'est le jentlment 
. de HÛ. de Port-Royal, et Ramus prétend qMo de Ikire bd- 
Jrement c'est commettre nu barbarisme : Bulvanl cette r^* 
^ an doit di-ïiaer da-cUar, scri-psij pa-sleur, prospérer, 
iCtc., parce qu'il y a des mots qui commencent par leg 
iWmea consounËS divUées, tels que Ctesiphon, PsiltiKui, 
.flo, speSj etc. N (V. ci-après 21, le passage entier aCi nes- 
int a puisé.] Ces trois autorités nous paraissent tTès-biea 
ndéea en raison; mnia comment Bestôul leut-il que dfs 
insuiinea ineéparabliiS dasa le latin soient îasâparables ausal 
IDS la IrangaJs? 11 bndrait pour <:elai que loua uoa mots dt- 
vaasent du latin, et qu'ils conseriassentauaflbl'iiilégriié 
I leurs raciuea, ce qui noua fournirait des offlKtlbmmenfant 

" ■"" ■ " 'indraitauasiinif 

e taline, tandit 



is manquGDt; Il randrait aussi inie 



l'Ellea en diffèrent assez seusiblcEncot à plusiums e^iuîa, 
itre autres dans les lettres ga, pomme dîna magaanimil/, 
tmpo^De, etc. Ainai Reataut s'cEt gravement Qompé en 
iQlant appliquer ïUdifision française lesrègleaie ladiTi- 
[>n latine établies par MU. de Porl-Rojal. 
4. Le silence des grammairiens a donc abandonné aui im- 
rimeura aeuU le solo de Se (aire dearËgleado division fran- 



us intelligent; et cela n'est pas étoonant ; ces sjatèmès 
it dea bnaes (jui a'entre-détruiacnt, èt^t fondra d'une part 
" "" 'JJ^e, science esaentiellenient coujeeturalej et 
r des idâi^B singulières toucjjant l'articulation. 



un d'eux, qui est le moins incamptcC.f.,4f^ coosigné el 
loppË pour la prewitre [ois dans le Mnnaeldf la typoi 
lie ffançaigf, ptuAi jnu), grand jn-lS, publié en : 
■. ci-après aï, , ce ^aUme elaon esimeg), et la plupart de 
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taut^ supposent abusivement au compositeur non-seulement 
la connaissance approfondie du latin^ mais celle de toutes les 
langues auxquelles la nôtre a fait et pourra faire encore des 
emprunts ! 

5. Lldée de youloir appliquer à notre langue les règles des 
langues anciennes, est non moins ayérée qu'étonnante : des 
écrivains d'un mérfte éminent ont signalé cet abus aussi sou- 
vent qu'ils ont rencontré son ridicule obstacle dans les ma- 
tières grammaticales qu'ib ont traitées. Du Marsais combat 
plusieurs fois et toujours victorieusement cette erreur dans 
sa grammaire : « Nos gr^immairiens, dit-il entre autres^ en 
» voulant donner à nos verbes des temps qui répondissent 
» comme en un seul mot aux temps simples des latins^ ont 
» inventé le mot de verbe auxiliaire : c'est ainsi qu'en vou- 
» lant assujettir les langues modernes à la méthode latine^ 
» ils les ont embarrassées d'un grand nombre de préceptes 

» inutiles Mais on ne doit pas régler la grammaire d'une 

» langue par les formules de la grammaire d'une autre lan- 
» gue^ etc. » Et M. le comte Daru, dans sa Dissertation sur 
les Participes déclinables et indéclinables, placée à la fin du 
premier volume de sa traduction en vers des Œuvres d^Ho- 
race, s'élève aussi contre cette absurdité : « Les grammai- 
» riens^ dit-U.à son tour^ ont d'abord étudié le système des 
» langues anciennes; et de ce que les langues modernes en 
» ont tiré leur origine, ils en ont conclu qu'elles devaient 
» en avoir adopté les règles. En cela ils se sont trompés, 
» comme ferait le physicien qui voudrait trouver dans un 
» climat l'application des observations faites dans un autre. 
» Il en est des lois de la grammaire comme des lois civiles : 
» leur empire est circonscrit, parce qu'elles sont nécessai- 
» rement fondées sur les usages d'un peuple. )> 

6. Cependant depuis 1650, MM. de Port-Royal ont donné 
pour la division latine des règles claires, uniformes, pratica- 
bles, mais qui, bien loin d'être conformes à l'étymologie , 
sont fondées en général sur Tépellation latine, et excep- 
tionnellement sur la composition toute latine de certains 
mots (voyez ces règles ci-après 21) ; et l'on ne conçoit pas 
comment l'exemple donné par ces messieurs est resté sté- 
rile jusqu'à ce jour. Après avoir vainement essayé de dé- 
couvrir dans divers systèmes de division la simplicité qui 
caractérise seule le mérite de toute règle, nous avons re- 
connu qu'il était impossible d'atteiiidlre ce but pour notre 
langue autrement que MM. de Port-Royal n'y sont parvenus 
pour le latin. Rien de plus simple que leur marche : ils sont 
aUés du connu à l'inconnu : la situation,4e plusieurs con- 
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nés au commencement des mots, a été le motif qui a 
erminé rindivisibilité dC'Ces mêmes consonnes dans Hd- 
eur. 

. Il est filclieux que notre épellation ait été abandonnée à 
'outine des syllabaires ; si elle avait été établie logique- 
ot, les règles de la division auraient été déterminées et 
ticables, car l'épellation doit fixer les syllabes, et la divi- 
i ne peut être appliquée qu'aux syllabes fixées. C'était 
ic aux grammairiens à s'en occuper, et non aux impri- 
ii'S, h qui il ne devait rester que le choix parmi les sylla- 
déterminées. C'était tellement aux granumairiens^ que 
; eussent rempli ce devoir ils se fussentsperçus. entre 
res, que les consonnes se, sp, sq, st, auraient au être 
jours inséparables, quoique l'e qui précède ces consonnes 
. fermé, comme dans espèce , é-stime, etc. ; en consé- 
nce, ils eussent fait passer cet accent artidulatif dans 
re vocabulaire, et évité une exception dans les règles de 
iivisiou. Quoi qu'il en soit, voici les' règles grammaticales 
i nous croyons pouvoir proposer aux imprimeurs.' 
1. — 2» Règles grammaticales. La syllabe est un mot ou 
partie d'un mot qu'on prononce par une seule émission 
voix (mot y ver-{u) ; 
DUe est formée : 

►oit d'une voyelle simple (a) ou composée (ai, eu," ou) ; 
>oit d'une voyelle simple et d'une ou plusieurs consonnes 
m-pa-gne, cran, en-har-dir, ex-hausser, exem-ple, 
•ïr, hom-me, passer, pré-a-4a-ble). 
îoit enfin de voyelles simples ou composées et d'une ou 
plusieur8C9nsonnes (bois-son, ciseau, flé-au, lieu, oi- 

K Mais MMflPbonciation exige qu'on fasse les exceptions 

vantes dilsPià division. 

Oiphthongues. Plusieurs voyelles successives dont aucune 

st surmontée de l'accent articulatif aigu ou tréma , qui 

ment une syllabe diphthongue, et qu'en conséquence on 

t prononcer très-rapidement et par une seule émission de 

X, comme dans boisseau, mission, lieu, sont par cela 

me indivisibles. 

Voyelle Y. L'y placé entre deux voyelles du même mot, 

ouantpour ainsi dire le rôle de double diphthongue, de 

IX t figurément inséparables, comme dan? les mots 

»yanc«, payeur, opère la môme indivision quant aux 

jx syllabes qu'il unit. 

Consonnes GN.^Jjes consonnes gn éprou'^ft^\.wixsH«^\.A«ss!^ 

T prononciation relative une mo^^taXÀftSi o^v ^^'^^!s^^s^^ 

Topographie. "^^ 



\ 
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leur Yaleur individuellâ oa positive; elles olfrent donc des 
oombinaisons indivisibles dans a-gneau, ma-ffnanime, et dîTi- 
sibles dans mag-nésie et dans les mots où gnome, grwmi' 
que entrent en composition. [Sic] 

Consonne X. La consonne œ entre deux voyelles y joue 
alternativement le triple rôle^ soit de es (tazer), soit de gz, 
{eiiger)j soit, enfin de deux ss (sotiLante) , conséquemment 
son rôle et sa figure s'opposent concurremment à la divi- 
sion des syllabes qu'il joint ainsi. 

Elision. L'apostrophe substituée k Ve muet final retran- 
ché par élistan^ comme s^en-tr^ai^r, ne peut être suivie de 
la division^ parce que les consonnes qui appartenaient & cet 
e retranché font partie accidentelle de la syllabe qui suit 
immédiatement. (Remarquons que cet effet n'ayant pas lieu 
dans les mots grand'-croix, grand*'mère,grand*'rue, etc., 
on peut diviser ces mots comme on le voit ici.) 

10. Telle parait devoir être la fixation générale de nos syl- 
labes par rappoit à leur division ; il ne reste qu'à désigner 
le rôle syllabique des consonnes simples et doubles. 

Consonnes simples. Sauf la lettre x, une seule consonne 
entre deux voyelles appartient toujours à la seconde de ces 
deux voyelles (ré-ha-Mi-tery i-^na-gi^^ner, etc.), excepté 
dans tous les mots dont la composition est entièrement 
française, conmie en-ivrant, en-orguetiHr, maîraise, mal- 
entendu, sur-abondant, sur-anné, etc., mots qu'il faut 
constamment diviser d'après cette composition, quoique le 
trait d'union ne l'indique plus. — Ainsi les mots composés 
partie d'un mot firançais et partie d'un mot latin, par exem- 
ple, sont exclus de cette règle, parce qu'il serait impossible 
d'admettre généralement et tout à la foisTépellation fran- 
çaise et l'épellation latine dans le même mot^ car alors on 
défigurerait souvent la prononciation française; on divisera 
donc a-dapter, a-dopter, dé-sapprouiuer, i-nanimé, sublin- 
gual, sunblunaire, transalpin, comme on divise a-basour- 
dir, a-battre, a-dage, a-dtrer, dé-camper, i-nimitié, t-fii- 
que, si^bir, 5u-6iï, su-bomer, tran-sit, transitoire, etc., 
parce que les particules latines ab ou abs, ad, de ou aes, in, 
sub, trans, une fois incorporées dans nos mots, n'y sont 
plus, n'y peuvent plus ôtre, que- des lettres essentiellement 
soumises au mécanisme de l'épellation française, comme les 
racines des mot& cofM^rtiire, magnanime, maniaque, man- 
oeuvre, manqué, manuel, monarque, montagne, titre, etc. (1) 

Consonnes doubles. Les deux mômes consonnes successi- 

(t) Yojw le$ Réjh*lM% & la fia de cet uU«Ke. 
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; peuvent toujours être disjointes^ parce que nous n'avons 
3un mot français qui commence pair le doublement de la 
•me consonne. On p'a pas cru devoir excepter les deux U 
»uillées^ parce que la première étant toigours précédée de 

ne saurait être mal prononcée, et cpie la consonnance de 
seconde est apprise par la grammaire, 
tfais deux consonnes qui sont jointes ensemble au corn- 
ncement d'un mot, sont indivisibles lorsqu'on les rencon- 

dans l'intérieur. 

insi l'on joint : Parce que Ton dit : 

BL éta-BUr BUmer. 

BR célé-BRité. . . . BRaver. 

€H tran-CHer. . . . GHérir. 

CL é-GLairer. . . . ClApir. 

CR s»-GRer GRaindre. 

DR carDRer DRaper. 

FL mou-FLe FLéchir. 

FR sou-FRer. . . . FRémir. 

GL ai-GLe GLacer. 

GR ai-GRir GRavir. 

PH, PHTH. triom-PHer. - . PHilosopher, PUTHisie. 

PL accom-PLir. . . PLacer. 

PR ex-PRlmer. . . . PRendre. 

RH en-RHumer. . . RHabiUer. 

se in*SCrire. ... SCandaliser. 

SP a-SPirer SPolier. 

SQ ma-SQuer. . . . SQuelette. 

ST jn-STifier. . . . STatuer. 

TH ana-THématiser. THéàtre. 

TR ex-TRaire. . . . TRacer. 

YR vi-VRe VRai. 

Excepté, l» dans des-cendre, os-face, es-quisse, es-time, et 
is les mots dont l'indivisibilité des consonnes se, sp, sq, 

rendraient Ve qui les précède immédiatement muet par 
rticulation, alors qu'il doit être prononcé comme s'il était 
mé ou aigu ; 

io Dans lors-que, plus-que-par-fait, puis-que, et tous les 
»t8 dont la composition est entièrement française, comme 

l'a dit plus haut. 

U. Ces règles sont aussi justes que naturelles, puisque 
irs exceptions sont inhérentes h, quelque système de divir' 
n française qu'on puisse imaginer; en les suivant, nous 
urrions diviser tous nos mots polysyllabe» d'^^^ \Bas5i*:t^ 
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uniforme^ conséquemment praticable. Si quelques mots 
étrangers sont exposés à être mal divisés^ cet inconvénient^ 
qui est réciproque dans les langues écrites^ et qui ne sera 
pas plus grand qu'il ne Ta toujours été^ n'aura aucune consé- 
quence funeste ; mais le compositeur du moins aura Tayan- 
tage de savoir diviser en français^ quand il le voudra, tout 
aussi bien que le correcteur^ en se conformant du reste aux 
règles typographiques. 

12. — 0» Règles TVPOGRAPHiauES. Autrefois on n'admettait 
ni à la fin ni au commencement des lignes une division de 
deux lettres non muette ; on n'admettait pas non plus les 
divisions muettes finales, qu'elles fussent de trois, quatre, 
ou cinq lettres ; toutes les divisions étaient proscrites du bas 
des pages au recto, et on les tolérait difficilement au verso, 
même lorsqu'elles étaient formées par le trait d'union dans 
les mots composés. Ces exclusions ont encore lieu en tout 
ou en partie chez beaucoup d'imprimeurs, les autres s'étant 
adoucis à cet égard parles exemples impérieux que leur pra- 
tique leur a offerts, peut-être par ceux des classiques de 
M. P. Didot , sans doute aussi par suite de principes rai- 
sonnés. En effet, se seront-ils dit, pourquoi ne pas admettre 
une division non muette de deux lettres, puisqu'on place 
souvent pour terme ou pour début d'une ligne un mot composé 
d'une seule voyelle ! — S'il n'est pas ridicule de placer à 
l'extrême gauche une syllabe muette de deux ou trois let- 
tres qui fait partie intérieure d'un mot, comme ménà-gerie; 
ils mori'trerontj etc., comment peut- on se refuser d'y placer 
la syllabe muette , silors même qu'elle offre quatre à cinq 
lettres ! — et s'il y a nécessité impérieuse de diviser dans le 
cours d'une page, cette nécessité ne pouvant pas non plus 
être vaincue quand elle se manifeste à la dernière ligne, 
force est de diviser dans les deux cas. 

13. Mais que peut le raisonnement contre la routine, sur- 
tout quand les principes erronés de nos manuels ou traités 
l'ont rendue opiniâtre ! On lit, entre autres dans un traité 
in-4o , que « les abus et les vices des divisions obligent son 
» auteur à donner des préceptes pour ne plus voir de su- 

» perbes ouy raines dé figurés ; qu'il ne faut pas diviser 

» un mot de deux syllabes lorsque ces syllabes ont moins 
» de trois ou quatre lettres ; ni diviser des syllabes dont 
» l'une finit et l'autre commence par une voyelle, car ces 
» fautes (est-il dit littéralement) déshonorent un composi- 

)» teur ! Il ne faut pas non plus diviser à la dernière U- 

D gne d'une page, etc.» L'auteur a seulement oublié dédire 

pourquoi^ de sorte qu'on n'est pas embarrassé de nier ce 
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qu'il afBrme. — Aussi \ force d'avoir eutiiDda dire, d'avoir 
lu, et da rïtre eoUn persiudé , qa'up oDTrage nn^ divition 
est ou cbef-d'ûiuïra, li plpj[»rt des comiiosi tours da pr»- 
tIdcCj ne loulant pas se déshonarer par des divisions, les 
-évitent avec lo plusgmnd soin quand !U débutent à Paris; 
mais il est rare qu'on neleurfaEEC pas remaniar leur compo- 
sition pour en régulariser l'espacemeiil intelérablo. 

14. Quel est donc Je motif si terrible qui fljit persécuter 
et proBTrlre les dlvlEions 1 le voici : cbaque mot présentant 
orne seule idée au un sçul leus, et un entier offrant loujaurs 
une idée plus simple et plus milemeut perceptible que ses 
liactious, il est plus eonvenable que ce mot soit reproduit 
sans coupure.. .. Eicepté cette peccadille, on ne voit pas quel 
Autre reproche on pouTrall leur (aire ; voyous ci mâmc od 
«st [ondË à le leur adresser. Il ImportH au lecteur que les 
mois soient B^dBsimuieDt espacés pour qu'il ne les conronde 



importe encore qu'ils soient le plus 



possible oITertB dans le même écartemcut, parce 
rAgularité d'Ëcariement à laquelle la vue s'habitue, n^ilt la, 
ficilité dans lii lecture - et qu'un écartement altcruativemont 
large et serré produit le contraire, par un efl'et qui est ana- 
logue k celui que produit le cbangenient subit dans la ferme 
on dons la force des caractères : tel eatd^yaniatlf géAéral 

3ui autorise, qui commande, bien Itdnda^^Bto^, l'usage 
es divisions. Si nous ajoutoui que leM^H|^KéieDtatifs 
de la parole sont (ont matériels, ^'^^^^^K^ ^^ oi 
resserrés ni allongés dans una justlGdHH^BF caractère 
donnés, qu'on n'a que la l^blo ressauffiSB^P"" <"■ ^ 
chasser par l'espacement un nombre de lettrés souvent insuf- 
fisant pour Ikire éviter la coupure d'un mot, nous serons en- 
tièrement convaincus que l'état de sjllabe muette est im mo- 
tif dérisoire d'excluiiou, que le motif déterminant doit Ctrc 
uniquement fonda sur l'exiguïté du nombre des lettres que 
«etté sjllabe «importe; et que les divisions sont inbércntes 
au langage écrit ou imprimé, non un défaut, un vice, pas plus 
que nos besolus ptijiûqucs no sont le résultat de quelque 
Tice de couformaliou du corps. Enlin, si nous joutons que 
dans la lecture, articulée ou muette, la perception ne s'opère 
pas instantanément avec l'eiercice des yeux, qui la devance 
toujoursdepluEieursmotSiquelquetoladesix, huit (ce qui est 
bien Ëlolgae de la supposition tuute gratuite que font impli- 
dteuent nos auteurs tjpc^irapbei, savoir, que la perception 
est 3ulect«ur muet ce que les audilcurs sont au lecteur qu'ils 
Écoutent), DOUE serons également convaincus que lea iU.iv 
lioDi dans les livres ne jmûciti pas p\ua 1). \«>^K)^^fnT> o^': 
Juj serrlrsit leur -■-- "'*- 
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15. Ainsi^ tous les mots polysyllabes pourront^ selon le 
besoin, être divisés dans la prose à chacune des syllabes gram- 
maticalement filées^ qu'elles soient muettes ou non^ et peu 
importe le nombre de leurs lettres; les noms propres sui- 
vront la même règle ; on en excepte autant que possible les 
abréviations qui forment plusieurs syllabes^ parce que leur 
coupure peut les' rendre accidentellement méconnaissables ; 
ainsi que les mots dont, le trait d'union indique la composi- 
tion^ parce que les rôles de la division et du trait d'union 
peuTent être confondus lorsqu'ils sont concurrents dans la 
même expression. 

16. Ce besoin de diviser n'aura jamais lieu dans les titres, 
parce que leurs lignes ne sont pas astreintes à remplir com- 
plètement la justification, et que les médiuscules, majuscules 
et lettres binaii:es par lesquelles on les figure la plupart du 
temps, offrent par leur espacement facultatif les moyens d'é- 
viter la coupure des mots. 

17. Ce besoin se manifestera rarement dans les sommaires, 
parce que leur just^cation totale peut être restreinte, et que 
l'espacement facultatif favorise aussi la non-division quand 
ils sont composés en médiuscules ou en majuscules. 

18. Mais il deviendra successivement plus fréquent au fur 
et à mesure qiiîQa«.pa8sera de la plus grande justification à 
la plus étroit^ dd lln-plano à rin-128, surtout quand la force 
des caractère! ^t djnproportionnée au format, et que les co- 
lonnes y sont,plâ8 W^moins multipliées^ car un in-plano de 
32 à 33 ceDtiâàtTC% en vingt-huit par exemple, n'est pas 
plus favorable &îa* non-division qu'un in-folio de 15 à 16 en 
quatorze^ qu'un in-4o de 8 à 10 en sept, etc. ; et il est plus 
facile d'éviter les divisions dans un grand in-18 en petit-texte 
ou en sept et demi, que dans un in-S» ordinaire en dix, parce 
qu'il entre moins de mots dans la justification du dernier 
que dans celle du premier. 

19. Partant, il n'y a pas moyen de limiter le nombre des 
divisions successives, ni leur nombre par page, h moins de le 
faire pour chaque justification et d'après les divers caractères 
qu'on y icmploie, ce qui serait fastidieux, souvent inexact, et 
même inutile. 

20. Il suffît de faire remarquer que les divisions doivent 
être essentiellement subordotinées à la régularité de Vespa- 
cement, non-seulement de la même ligne, mais, autant que 
possible, de toutes les lignes entre elles ; que généralement 
les divisions d'une lettre, surtout quand elle est mince, peu- 

étre évitées; qu'on peut souvent aussi éviter celles de 
lettres, le signe de division 1g^^ v«î^^^^^^«^^« l'une 

".f v' • 
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des deux; etqu*il n*est pas impossible de les éviter toutes ou 
presque toutes , si le caractère est petit relativement à la 
grandeur de la justification , car alors la latitude est plus 
grande pour chasser ou serrer d'une manière très-peu sen- 
sible. 

21. — 4° Règles pour la division latine. On croit devoir 
rapporter ici les règles de la division latine de MM. de Port- 
Royal, extraites de leur Méthode pour apprendre la langue 
latine^ Paris, 1650. 

« On divise a-mor, le-go, an-nus, flam-^ma, ar-duus, por- 
eus. 

)> Mais les consonnes qui se peuvent joindre ensemble au 
commencement d'un mot, se doivent aussi joindre sans les 
séparer lorsqu'on les rencontre au milieu. 

Ainsi Ton joint : Parce que Ton dit : 

BD. . . . . he-BDomas. . . . BDellium. 

CM Pyra-CMon. . . . CMeta. 

CN te-CNa CNeus. 

CT do-CTus. ..... CTesiphon. 

GN a-GNus GNatus. 

MN o-MNis MNemosyne. 

PHTH. . . . na-PHTHa PHTHisis. 

PS. ... . scri-PSi. ..... PSittacus. 

PT a-PTus PTolemaeus. 

SB Le-SBia SBesis. 

se pi-SCis SCamnum. 

SM co-SMeta. ..... SMaragdus. 

SP arSPer SPes. 

SQ te-SQua SQuamma. 

ST pa-STor STo. 

TL. .... Â-TLas TLepolemus. 

TM La-TMius TMolus. 

TN iR-TNa TNesco. 

» Excepté in-ers, ab-esse, abs-trusus, ab-domeny dis-cors, 
etc. » 

Remarquons bien qu'il n'y a pas le moindre rapport éty- 
mologique, par exemple^ entre hebdomas, semaine, et hdel- 
lium, arbre odoriférant; entre pkthisis , consomption lente ^ 
et naphtha, bitume liquide inflammable; entre squamma, 
écaille de poisson, eites(ma, lieux ombragés, solitaires, etc. ; 
conséquemment que la division latine est fondée sur l'épel- 
lation, et non siïr Tétymologie. Remarquons encore que les 
exceptions portent sur deux mots doxilV^ toro^'i^wiL^'iîv.^xs^-- 
Uèrement ktine. 
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22. — 5* ExAnir mr siBriMs rat M. Brun. On a eni derolr 
rapjMiter et examiner eomplétement le iyfttëme de diyisUm 
de M. Jkvok, afin d'en rendre trè»-ten8ibleB les erreurs^ parce 
qo^eUes lont généralement aecrédHées en imprimerie. 

On lit^ page 51 et soiv. de son manuel. 

« U vant quelquefic^ifl mieux chasser ou serrer 

» un pei^ la^igne que de fiûre une division; car il est si rare 
» qu'eue tombe bien , et c'est toujours une chose si désa^ 
» gréable, qu'on ne saurait trop la fuir. » [Quand on mul- 
t^iie sous tous les rapports les diflQoultés de la division^ il 
est eflbcUTement très-rare ou'une division tombe bien^ mais 
dire gn'eOe est H désagréable qu^on ne saurait trop la fiUr, 
c'est exprimer une simple assertion & laquelle nous oppose- 
rons ici une simple négation.] « CSependant lorsque ceû est 
» inévitable 9 il fiuit bien s'y résoudre; mais il &ut le £ûre 
» avec discernement, et voici comment. 

» On divise les mots par S5l4abes, et cok-for-kément a 
» LBUR ÉTT-Ko-LOGiK^ de DUMiière que la partie in-scrite à 
» l'autre ligne se présente na^turol-lemént et par in-spira- 
» tion à l'eqirit dukc-teur. On les dis-Joint comme les pièces 
» d'un as-semMage qu'on trans-porte pour le recon-struire- 
» ailleurs; mais ne cas-sez pas l'in-scrip-Uon. lais-sant à la 
» pre-mière nor-tion ce qui ap-pao^Uent évidem-ment à la 
» se-conde. On doit ab-solument s'abs-tenir de ju-ger abs* 
» tractivement l'incon-stance de notre con-stitution^ et tran- 
» scrire le trans-fert^ etc. » [Contentons-nous de faire remar- 
quer ici quepar i'eâsemple on exclut trente à quarante divisions 
qui eussent été plus ou moins utiles 'd4^-0D eût dans le même 
in-18 présenté ce petit passage sur trois colonnes régulière- 
ment espacées^ même eu les composant en nonpareille ; — 
que le précepte ne s'opposait pas à la coupure des huit mots 
non divisés ; — et qu'enfin il n'est pas bien démontré qu'on 
l'ait suivi rigoureusement en divisant tran-^crirej parce que 
tran sans Vs n'est plus l'adverbe^ dont les Latins pouvaient 
dans l'occurrence retrancher cette s sans inconvénient^ puis- 
que originairement ils ne divisaient pas leurs mots^ se con- 
tentant de faire quantité de suppressions de lettres^ à l'effet 
de quoi la voyelle u était surmontée d'un trait , comme à 
Dominû, qui signifiait Dominum, et le point-virgule seul 
placé immédiatement à U suite d'un mot remplaçait leur con- 
jonction copulative que; raison pour laquelle nous devrions 
peut-être restituer cette s à l'adverbe latin dans notre verbe 
iranS'Scrire, car elle n'y figurel^t pas plus mal que dans notre 
autre rerhe trans-suder. où nous avons cru devoir la conser- 
rer quoique son redou]Hementtùt\ûuVlite,\rai«\iMseuteeU^ 
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deyrait y être prononcée dur, d'après nos règles générales , 
tout comme dans transe, transir, qui ont éTidemment aussi 
l'adTerbe trans pour racine.] 

« Quelque dures que puissent paraître platleon de ces 
» divisions^ on ne peut se dispenur de les ralTre, par la rai- 
» son qu'elles sont conformes aSx prineipes etposés dans 
» l'exemple in6|(ie. » [Tout ce qui ^ reçu |. est jrécu selon 
l'état et la disposition de celui qui reçdt^ a ait Du Harsais ; 
ce n^est donc pas notre fente si nofis ne trouyons pas ces di- 
visions dures, ] « Malbeureusement cette irègle n'est pas assez 
» exactement suivie , «t il ept difiBcile qu'elle le joit; par 
» exemple^dansle nâH description, ytout séries obligé de 
» mettre un ^ à dé'-mrijpiHon, ce qui serait une &nte; et^ 
» pour réviter. vous mettes des-cnption , ce qui est contre 
» ta règle. » [ Deux foutes qui s'entrechoquent ainsi^ prouvent 
l'exist^Huce d'un vice quelconque dans les principes : suffit-41 
d'i]|^quer ce,Tfce en concluant à la non-division?...] « Les 
» jûoUmonarqtie, magnanimey partageTy rtooMseryherbo- 
» risery etc., doivent se diviser à mon-^ffue, magurof^kney 
» part-ageTy rival-isery herhor-isery ainsi que toutes les ter- 
» minaisons semblables; cependant tous les jours On les voit 
» divisés à mo-narquey morgnanjune, par^tager, riva-User, 
n'herb<Mrisery ce qui choque évidemment tous les principes 
» et n'est pas supportable.» [On vient de voir déjà que di- 
viser selon l'étymolqa^e c'est s'exposera &ire des Cuites contre 
l'orUiographe ou la prononciation :vovons l'effet de la division 
dans les cmq derniers mots. — Environ quinze millions de 
Français, qui savent lire^ Ignorent que fnonarque dérive de 
monos, seul, et archéy commandement, quoiqu'ils connaissent 
très-bien le sens de ce mot : dans ce cas, comment la division 
toute française mo-narque'f pourrait-elle les choquer? la di- 
vision moTMirque ne les fourvc^erait-elle pas bien plutôt, 
puisque la consonnance de 1^ serait la mémo que dans le 
pronom possessif mon^ qjjtlHHlire &utive en conséquence du 
principe étymologiqu(^4^4M>M>n môme? — Un lecteur fran- 
çais connût-il l'origitte AbTadyeetif magnanime (du latin 
magnay grande, et anèmày àme)> quelle consonnance pourrait- 
il donner aux lettres finales gn dans la syllabe magn, qui 
n'a jamais été et qui probad>lement ne sera jamais française ? 
le latin d'ailleurs lui aurait appris que dans cette langue 
les lettres an appartiennent à la seconde sj^labe, mor^us, et^ 
d'après i'éfymologie elle-même, il trouverait la division magn» 
anime défectueuse.— Les. verbes part-ager (du latin pars, 
part, on partio, je partage), rêvainser (de rivalitas, rivalité), 
et kerbar-iser {denerba, herbe, auquel noua «Q<D&^\!Ks^\ab. 
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dMUenee à'arbor), lODt dbifès entre la radne et les finalei : 
cette manière*rt|>pelfe eiaetemeat les taUeanx des désineiieiis 
ou finales dressés iiar M. Frtaiont poor apprendre à sei 
élères la«(n4anisoa des lertMsfran^ et latins. Certes^la 
dtvision propolie no eoQftet qii'tan pareil exerciee. car la > 
radne étjnudogkpwpoQt eomporfët* dein. trois, qoafre syl- 
labes, et l'indUWitt^mi aflbete à l^é^M ^ 
et herbor, nfest nulnment eoinpatible a?eè la coupure dee 

uMrts par ^llabes. Lësradnes mon et ma^ rappellent autil 
les tableauT de M. Frémontpoar la déeUnaison latine^ maH 
l'anteur ayant divisé plot hant par^UèyOïk ne peut lui prét»r 
pour les substantift que partieuenient son intention pour les 
yerbes ; on fera settlemeiit remanpier que s'il fSedlait respeelir 
à ce point les radnea étymologiques , les nominatift latfai' 
cùmpotUio, eofuHtuHOj llnftnitif constemere. et quantité' 
d'antres mots, seraleiit même tout à fidt indivisibles dans 
leurs éouifalénts linanfaiSy parée que ces équivalents contâj^ 
nent syUabiquement toute la racine latine...] « Ceux qui en 
» agdssent ainsi décoB|Misent sans discernement leurs syl- 
» Iwes, » [ e'est-àrdive sans discerner l'étymologie. qui est si 
sùtavent MùcemaNe, qvi est particulièrement le fiait du 
lexicographe, cpi^ négligée l'Académie elle-même dans son 
dictionnaire, et que fort heureusement aucun Français n^ 
besoin de connaître lorsqu'il lit du français,... ] « comme les 
» enfiints qui apprennent le mécanisme de la lecture et non 
» à sentir ce qu'ils lisent; » [le compositeur ne peut, ne 
deit faire que cela, diviser le mot mécaniquement^ cao* il 
n'est pas de l'essence de la division de marquer le sens des 
syllabes. ] « Us s'obstinent à ne pas diviser de manière à corn- 
» mencer la seconde partie par une voyelle; c'est une gêne 
y> qu'ils s'imposent sans raison et par laquelle ils rendent in- 
» ^visibles des mots très-longs, tels que frayeurs , soixante, 
n noyaux, etc. ; cependant ils veulent bien s'y soumettre dans 
D les mots dés-armer, dés-unirj dés-'espoir, dés-ordre, trans- 
» action, et. quelques autres : je jnalntiens donc que toute 
» division, soit qu'elle commence par une voyelle ou une 
» consonne, est également bonne si ette est étymologique, » 
[Ainsi donc frayeur (qu'on ne pourrait faire dériver que de 
horror, pavor, terror, ou de frigus, froid) et nov-ad (nucleus, 
dont il ne nous reste que 1'») seraient divisés étymologique'- 
ment ! Quand on admettrait comme vraies ces assertions très- 
contestables, s'ensuivrait-il qu'on pût séparer l'j/de l'une des 
deux diphthongues auxquelles il sert de lien articulatif in- 
dissoluble , et qu'on pût également disjoindre Fo? , dont la 
double consonnance est non moins intime !... Bref, toute di* 
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YÎsion n'est ni bonne ni mauvaise par ce motif qu'elle com- 
mence par une voyelle ou par une consonne^ mais elle est es- 
sentiellement vicieuse quand par Tétymolo^e ou sans elle on 
dénature l'articulation du langage.] « 11 est impossible que 
» la raison se i*efuse à, un principe aussi simple et aussi na- 
» turel; et il faut espérer que^ plus instruits ou plus hardis^ 
» nous suivrons un jour ce système dans toute sa plénitude. » 
[ A l'impossible nul n'est tenu, ] 

n Les nuances auxquelles on reconnaît qu'une division est 
» mauvaise sont souvent peu sensibles; néanmoins il est du 
» devoir d'un compositeur de les bien sentir pour ne pas 
» tomber dans un contre-sens. Par exemple^ dans secrète- 
» ment, il ne convient pas do diviser à secrè-, car il est évi- 
» dent que i'è est nécessité par la sylkble te, qui suit' iin- 
» médiatement^ et en dépend en quelque façon; il est donc 
» mieux de diviser à secrète-, » [Ne pouriaitron pas dire 
avec autant de fondement que cet adverbe est composé du 
substantif secret et de la finale ement, que cette finale dé- 
pend du substantif; et qu'en conséquence le mot est indivi- 
sible ! ne pourrait-on pas dire aussi que secrète étant un 
adjectif; on ne doit le présenter qu'avec la finale qui en fait 
un adverbe, sans quoi on jetterait le lecteur dans l'équivo- 
que!... Chaque compositeur fût-il une lexicologie vivante, 
nous le défierions de pouvoir se garantir de toutes les ques- 
tions de ce genre tpi'on pourrait lui adresser. Un lecteur 
sait ou doit savoir que l'articulation de Vé exige une tenue 
quand il précède Ve muet ; que l'adverbe soit divisé à se- à 
crè-, ou à te-, cela ne change en rien ni n'obscurcit la règle ; 
peu lui importe donc que le signe de division prétende faire 
granmiaticalement la mouche du coche. D'ailleurs, diviser 
selon l'articulation relative est contraire à l'étymologie.] 

(( On ne doit pas transporter h la seconde partie une lettre 
» appartenant à la première, comme dans sol^l, soix-ante, 
» etc., qu'il ne fout pas diviser ainsi: so4eil, soi-xante, etc.? 
» ce seraient autant de fautes. » [L'étymologie reprend ici 
son empire : sol, nominatif latin qui signifie chez nous le 
soleil, représente effectivement son origine dans la division 
sol-eU: mais qu'est-ce que cela prouve, sinon que sol est la 
racine latine, eU la désinence française, et soleil le substan- 
tif français ! quel besoin est-il de connaître tout cela pour 
savoir que les deux syllabes de ce mot sont so4eillEu sup- 
posant que cela fût nécessaire, le génitif latin so-lis, qu'on 
divise ainsi, nous prouverait encore que la division sol-eil 
est une faute, tout comme la couputQ dssxA «wc V^i\ osA^ ^ 
est une autre, car, d'après VaulOT\\Â ôml insNostf^ \ûfaaifc^ v. 
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ne faut pas casser Vinscription, laissant à la première por^ 
tion ce qui appartient évidemment à la seconde. ] 

« Od ne divise pas une syllabe muette^ ou qui puisse se 
» prendre en mauvaise part, ou dans un double sens^ comme 
» dans modè'le, patri-arcne, per-dent, etc. » [ Nous aime- 
rions que Tauteur ne tranchât pas ainsi par de simples formes 
impératives^ sans raisonnement^ dans une matière où la lo- 
gique seule est et sera toujours le juge naturel et souverain ! 
Jusqu'à ce qu'on nous ait prouvé qu'une syllabe muette n'est 
pas une syUabe, nous la croirons susceptible d'être reportée 
au commencement d'une ligne par la division^ où elle figure 
non moins innocemment que toute autre. Quant à certaines 
sxjjtts, nous nous abstenons d'en parler^ par un motif que 
UMVle monde devinera aisément... L'exception qu'elles pa- 
raissent motiver tient à la précédente sous plusieurs rap- 
ports : effectivement il faudrait que l'attention d'un lecteur 
fût bien légère pour qu'à la division patri-arche il songeât 
d'abord au datif latin patri, s'il le connaît^ puis à une 
arche (1)... ; pour que dans le mot per-dent il fût frappé de 
la préposition latine per, par^ et de notre substantif dent. 
Celui qui viendrait accuser la division de ces incohérences^ 
n'y trouverait certes de remède que dans le retour du bon 
lens^ qui lui aurait manqué.] 

« Il faut éviter les divisions douteuses^ comme 1'^ douce 
» (sic) dans saison, parce que le son de cette lettre tient 
» toute son existence de sa position entre deux voyelles ; » 
[comme le son de toutes les consonnes tient toute son exi- 
stence de leur position avec les voyelles]. « L*l mouillée^ 
» comme dans ail-leurs, brillante sail-lie, etc. ; parce que 
» la prononciation de la seconde l tient à sa liaison avec la 
» première; Vm dans tem-ple, trem-bler, etc., parce que 
» Vm est dominée par le p et le b, et leur appartient en quel- 
» que sorte. » [L'étymologie fait ici place à la consonnance 
relative, mais en décelant une contradiction : en effet, si Vf 
est douce et indivisible par rapport aux\oyellest et o, si 
Vm et le b, le p, sont inséparables parce que les dernières 
consonnes dominent articulativement Vm, deux s seront éga- 
lement et indubitablement indissolubes, puisque leur conson- 
nance dure n'est due aussi qu'à leur doublement... Dans 
tous les cas, voilà encore une proscription très-notable de 
divisions, fondée, nous n'en pouvons douter, sur la supposi- 
tion toute gratuite que le lecteur ne sait pas lire, et qu'un 
livre quelconque doit et peut être pour lui un syllabaire...; 

{/J L'aatear a moi donte TOnlo dire trcht, cotctue \QVt V W««i« 1^. ISS^. 



DIV 157 

motifs que la logiçiue repousse. Eu vertu de quoi nous nous 
soustrayons tout net à cet ostracisme syllabique.] 

« Tous les jours on tolère de plus mauvaises divisions... ; 
» et quoique ce soit à tort, je ne prétends pas restreindre 
» une faculté déjà très-bornée, mais seulement faire remar- 
» quer les signes auxquels on peut reconnaître une mauvaise 
» division. » [Le fait de la resti'iction seul, non l'intention, 
nous importe.] 

(( Les meilleures divisions sont celles qui ont lieu aux mots 
» composés, ou entre les doubles, comme da.nsplate' forme, 
» passe-temps, rébeUlion, ac-cord, inter-dire, contre-forts, 
» etc. » [D'accord, mais le trait d'union n'est pas une divi- 
sion.] 

« Il faut choisir les divisions minces pour les bouts de li- 
» gne , afin de ne pas donner aux bords des pages un air 
» rongé; on réserve les fortes pour les mots composés, dans 
» le courant de la ligne. » [ C'est la première fois, et je crois 
la seule, que lA. Brun énonce la cause de son aversion déci- 
dée pour les divisions : en ce cas, il faudrait donc proscrire, 
de l'extrémité droite des lignes, les lettres supérieures, la 
virgule, et le point surtout, qui y donnent évidemment le 
même air; il faudrait en exclure encore les majuscules^ les 
médiuscules et les minuscules romaines, particulièrement les 
italiques, dont les fprmes oflirent aussi cet air par un blanc 
horizontal partiel, telles que les lettres f, r, v, y. A, F, L, T, 
y. Y; mais alors les compositeurs seraient souvent purs de 
Relûtes à leur grand préjudice^ à peu près comme Sanchofut 
garanti d'indigestion par son dîner de gouverneur, grâce aux 
prévenances négatives de son médecin Pedro Recio de 
Aguero...] 

(( Quoi qu'il en soit, on ne doit pas laisser subsister plus 
» de trois divisions de suite ; c'est même beaucoup, et s'il 
» était possible de toujours les éviter, sans nuire à l'espace- 
» ment, cela n'en vaudrait c[ue mieux ; avec quelque atten- 
» tion, cela ne serait peutrétre pas impossible, témoin le pré- 
» sent otwrage, où, sans le donner ici pour modèle, on en 
1) chercherait vainement une seule.» [Limiter le nombre des 
divisions successives sans indiquer en même temps le format 
et le caractère, c'est être Traiment trop laconique... Quelque 
attention que Ton prenne, il est impossible d'éviter les divi- 
sions sans nuire plus ou moins à l'espacement; témoin le 
manuel cité, dont la justification et le caractère sont si pro- 
pres à favoriser la non-division , et qui cependant dépasse 
souvent et de beaucoup les limites posées ^t Va\-\si^\sv^> 
p. 50, Ug. 18 ; a le demi-cadr&l\tt du torp* ^Xs Vk o^fissX.^ 

Ttffwgraphie, '^ 
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Pour YOir le bel effet de respacement régulier^ et pour 
apprécier à sa juste valeur le reproche d'at'r rongé fait aux 
divisions^ il n'y a qu'à parcourir^ entre autres^ les nombreux, 
classiques -de M. P. Didot aioé^ notamment son édition 
in-24^ pour les darnes^ où Ton verra la régularité de respace- 
ment régner en souveraine^ et la division des mots lui être 
constamment assujettie : cette mention spéciale ne disposera 
certes aucune personne de goût à nous reprocher le moindre 
sophisme d'autorité. 

Somme toute , on ne peut suivre ni les préceptes Di les 
exemples de division de *M. Brun. 

[Réflexions. Cette longue discussion^ où de part et d'autre 
il semble y avoir parti-pris^ l'éditeur a dû la laisser intacte. 

Si^ à mesure qu'elles s'assimilent des éléments étrangers^ 
les langues perdent de leur caractère propre; si les transfor- 
mations qu'elles subissent ainsi amènent des changements 
dans la syntaxe^ dans l'orthographe^ et par suite dans le mode 
d'épellation... pourquoi tendre si fortement à s'éloigner de 
l'étymologie (science moins conjecturale qu'on n'affecte de 
le croire) ? L'étymologie^ osons le dire^ serait la première 
initiation à l'étude des langues^ puisqu'elle graverait dans^ 
la mémoire des enfants ^ et l'orthographe^ et la significatioi» 
d'une foule de mots d'origine grecque, latine ou étrangère. 
.C'est donc à elle qu'il faudrait revenir, c'est donc elle qu'il 
faudrait régulariser en lui soumettant autant que possible 
une épellation souvent arbitraire, et dont les règles ne man- 
quent pas d'une certame flexibilité. 

Mais, laissant à d'autres le droit de juger une question si 
controversée, nous dirons à notre auteur: — Pourquoi divisez- 
vous majurscxilcs, mcdiu-scules, wwwt^-scules, le radical n'est- 
il pas majus, médius, mintÂS? nous écrivons corpi^s-cu\e , 
portion - cule , etc., etc. — Angle semblerait appeler tri- 
angle, acu^-angle ; comme ^t^d-sister ^t^b-sistance, conduire 
à substance y sw6-stantiel ; «n-scrire, pre-scrire, jpro-scrire^ 
in-stitution , con-stitution ; armer, d^-armer; espoir, dés^ 
espoir; espérer, d^5-espérer; abuser, d^s-abuser. — Pour- 
quoi ne pas adopter ct^-alpin, ^rans-alpin, puisqu'à côté de 
ces mots vous rencontrerez ct«-padane, îran^-padane, trans- 
jurane? Du substantif ordre viendront co-ordonné, dés- 
ordonné, «MÔ-ordonné. — St/m-pathie et sym-piàme ont un 
radical commun ; ^pe'-strophe ; ^pt-scopal ; %dro-scope; mi- 
cro-cosme , mfcro-scope ; tékscoipe , ^^^-graphe , cosmo- 
graphe; sphère, ^^mt-sphère , a^wo-sphère ; profo-type, 
prot-Gxyde ; phil-àdelphe , p/ii^-hellène : an/t-épileptique , 
^ff/fscorbutique ; jper-chlornre, per-oxyde*, ^dro-statique. 
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hydrchdyDnnnque j hydro-miiiro , hf/dro-scopc; humus^ m- 
humer, post-humc ; w/s-anthrope, ^niso-gyne; construction 
5w6-struction, de-struction ; sternum, pro-storDation ' 

sternement, etc.. uY-* -'■— ^- ' — ' ■ '* ' ' ' 

Docteur. — Lame d*aoier, de laiton ou de 
caoutchouc s'appliquant sur le cylindre supé- 
rieur des presses à exprimer l'eau des feuilles 
de papier. Le docteur a pour but de maintenir 
le cylindre en état de nropreté et de détacher 
en le ramassant le papier adhérent à sa sur- 
face. 

IDonat. — Livre de grammaire fort en 
usage dans les écoles au quinzième siècle, et 
qui passait pour être un abrégé d'un traité 
d'^clius Donatus, célèbre grammairien latin du 
quatrième siècle. 

JDoublage des piérides. — Pour re- 
médier à Pinconvénient pour l'impression de 
l'inégalité et de l'insuffisance des pierres, on 
double les pierres minces, c'est-à-dire on les 
superpose à une autre pierre en les liant en- 
semble avec du plâtre. Pour les pierres de 
grande dimension, on double en les mettant sur 
un lit de plâtre, préparé sur une feuille de pa- 
pier collé et fort. 

Dressage. — Opération qui consiste à 
égaliser les pierres lithographiques, et qui se 
fait en frottant l'une contre l'autre deux pier- 
res entre lesquelles on place une poignée de 
grès pilé ou de sable de carrière humecté d'eau. 
La pierre est dressée lorsqu'on plaçant dans 
différents sens l'équerre d'une règle en fer ou 
en cuivre, on ne remarque pas de jour entre la 
pierre et la règle. 

3*. Feinte. Faiblesse de toûcfîê'produlsa\i\.\w\^\^^^^^^^^^^ 
de couleur rendue sensible par un 6m\i\ftiv\>^û^^^^^ A'^^'^^^^^ 
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d'ailleurs le foulage est régulier. C'est aussi la précipitation 
dans la touche^ aYec les balles surtout^ qui produit ce défaut; 
un pli de balle peut l'occasionner également. 

4. FrisottemerU, 11 présente quelques traces noires^ mais 
très-légères^ appliquées avant le coup de barreau par l'effet 
d'un contact préexistant de la feuille avec quelques bords des 
pages. Généralement il est causé du côté de la barre du châssis 
par les pointures^ lorsque les ardillons en sont trop longs^ 
ou que les ressorts qui y sont adaptés sont plus élevés que 
ces ardillons eux-mêmes. Le ftrisottement peut exister sur 
plusieurs autres parties de la forme, surtout quand on abat 
le tympan avec trop de force ou avec précipitation. Voyea 
ci-après 6, partie finale. 

5. Moine. On nomme ainsi une partie plus ou moins grande 
d'impression qui, par un défaut quelconque de la touche, 
est restée tout à fait en blanc. Avec les balles^ dont chacune 
n'occupe à la fois qu'une partie minime de la superficie de 
la forme qu'elles couvrent d'encre, les moines sont plus firé- 
quents et proviennent généralement du fait de l'ouvrier; 
tandis qu'avec le rouleau ils sont le plus souvent produits 
par des pages blanches qui obligent le rouleau à un saut 
accidentel par le défaut d'uniformité de la surface qu'il doit 
parcourir. Dans ce dernier cas, on doit placer près du blanc et 
toujours au dehors de la matière un support de hauteur oa 
un bout de réglette qu'on cloue sur le biseau ou sur le bois 
le plus proche, afin de soutenir le rouleau. 

o. PapiUotage, C'est une trace noire un peu plus forte que 
celle du frisottement, et beaucoup moins sensible que le 
doublage, il a souvent lieu dans toute retendue de la 
forme, quelquefois aussi vers le milieu de plusieurs pages; 
mais il ne peut provenir que du mauvais état général de la 
presse. — Dans les presses en bois le papillotage et le frisot- 
tement sont causés particulièrement parle manque d'aplomb 
à la chute de la platine, par trop de jeu dans les coulisseaux 
ou trop de gêne devant ou derrière, car Técrou est souvent 
mal placé dans le sommier. — Dans les presses en fer, si la 
vis qui tient l'estomac et qui se trouve sous la fourchette est 
ou desserrée on trop serrée, si elle touche au cahce, ce sont 
là autant de circonstances qui peuvent aussi donner lieu à 
l'un ou à Tautre de ces inconvénients. — Quant aux autres 
causes qui le produisent, V. Couplets, Moulinet, Rouler^ 
Supports 5. 



Bibarber. — Action de battre avec un ins- 
trument tranchant le talus d'une lettre qui 
marque au tirage. 

Se dit également de Faction qui . consiste à 
découper les mauvaises marges des feuilles d'un 
volume. 

£iClioppage. — L'échoppage des clichés 
consiste à baisser les en-tôtes des folios, les en- 
trées et fins d'alinéas, les bas de pages, les 
blancs inutiles, etc., en frappant ces parties de 
coups de petits ciseaux de div Tses grandeurs 
à l'aide d'un petit maillet en bois. ' 

lEUdograpliie. — Procédé inventé par 
M. Eckardt, de Wurtemberg, et qui transforme 
presque instantanément en cliché typographi- 
que une plaque de métal, enduite spécialement, 
et sur laquelle le dessin a été fait, soit avec un 
crayon dur, soit avec une pointe. 
' £3cu. — Format de papier de 0,530 de lar- 
geur sur 0,400 de hauteur, un des plus anciens 
papiers à la forme, et qui portait, imprimé dans 
la pâte, l'écu de France surmonté d'une cou- 
ronne avec des fleurs de lys. L'emblème a dis- 
paru, mais le nom est resté pour désigner le 

fjrmat. , . * i ^^ «^ 

Electro-typograplue. - Art de re- 
produire en planches de cuivre des compositions 
de caractères d'imprimerie ou des gravures en 

relief 

On'nomme électroiype la coquille de cuivr? 
formée par le dépôt électro-métallique. 

Emporétique. — Sorte de papier fait 
avec du papyrus, mais ne pouvant servir pour 
écrire : on ne l'emploie que pour envelopper les 
autres papiers et emballer \^^ ^^^f^^t'^riU 
De là lui vient le nom qxx^V^oxV^ Vv^^^^^ ^^ 
m&rchAnda). 



— 



dont les empereurs d*Orient se servaient ] 
' signer leurs actes et qu'on gardait ayee les 
grandes précautions. 11 était défendu, sous p 
de mort, d'avoir de cette encre en sa possesi 
SSncre sympatliique. — On donr 
nom d'encre de sympathie aux substances 
on fait usage, qui ne laissent point de trace 
le papier, et qui apparaissent derechef 
qu'elles sont soumises à Taction de divers 
cédés. 

IBndosser. — Former le dos d'un vol 
suivant un galbe déterminé. A l'aide du ] 
çon à endosser, Touvrier fait saillir plu 
moins les cahiers serrés entre des ais de 
pour donner au dos la rondeur voulue; 
après le collage et le trempage, il parfait i< 
avec un frottoir de buis. 

iBnlumineur. — Artiste qui rempli 
avec ses miniatures les espaces laissés en 1 
par les copistes dans les manuscrits. Tani 
même artiste faisait le dessin et la peini 
tantôt ces opérations étaient conâées à de 
tistes distincts. 
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ÉLASTICITÉ. — C'est cette propriété dont Jouissent les 
tiges des caractères, surtout des petits et des moyens^ de se 
resserrer beaucoup entre elles horizontalement^ et quelque 
peu verticalement, ce que favorise à un degré semblable 
l'interligne fine et moyenne. L'élasticité dissimule ou pallie 
les défauts de justesse qu'on trouverait dans les infiniment 
petits s'il fallait être précis jusqu'à ce point dans les opéra- 
tions variées de la composition. Ceci soit dit dans l'hypothèss 
d'une fonte bien exécutée et d'une composition bien justifiée ; 
car bors de là l'élasticité est rarement un palliatif satisfaisant; 
aussi plus le caractère est gros et la justification étroite, 
moins il y a d'élasticité et plus il faut approcher d'une rigou- 
reuse précision. — Une preuve bien simple de l'élasticité, 
c'est qu'elle se manifeste p^r absorption toujours à la pre- 
mière et plus rarement à la dernière ligne d'un paquet, par 
l'efibrt plus particulier de la ficelle sur ces parties, an point 
qu'on est souvent obligé d'ajouter une espace fine à ces li- 
gnes lors de la mise en page. Y. Composer 6. 

ENCART. — Terme employé par les brocheuses, les re- 
lieurs, pour désigner toute partie de feuille qu'on est obligé 
de couper et plier séparément, pour n'en faire qu'un seul 
cahier avec la partie dans laquelle on encarte. Par exemple, 
dans une demi-feuille in-12 imposée carton en dedans, les 
pages 5-6 et 7-8 forment l'encart. 

ENCRES. — 1. On est stupéfait d'entendre les plaintes que 
6'adressent réciproquement les fabricants d'encre et les im- 
primeurs ; certains de ces fabricants vont jusqu'à dire qu'il 
y a des papiers qui boivent Vencre / 11 y a de bons et de mau- 
vais imprimeurs, il y a de bonne et de mauvaise encre, il y 
a de mauvais papiers, surtout ceux qui sont cotonneux ; mais la 
composition de l'encre a dû être assez perfectionnée par une Ion- 
':gue suite d'expériences pour être devenue facile de nos jours. 

2. L'encre est composée de vernis et de noir de fumée, 
'-réunis en un seul corps par le mélange. 

3. {Vernis.) On le fait avec de l'huile de noix. Ayez uns 
marmite de fer ou de cuivre dont les anses soient saillantes 

, par le haut, avec un couvercle qui ferme bien hermétique- 
ment. Remplissez à moitié ce vase de l'huile que vous vou- 
i lez faire cuire, et mettez-le découvert sur un feu clair. Afiii 
1 de bien dégraisser l'huile, jetez-y, pour 25 kilogrammes, 250 
S grammes de croûtes de pain très-sèches, et six ou se^i 
f oignons quç vous n'en retirereï qae Ioto^vd? t\% wcw\ ^^^>Nfc^ 
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en chaiiran. Laissez l*huile cuire ainsi^ pendaDt environ deux 
heures^ jusqu'à œ qu'elle soit près de prendre feu. Quand 
elle s'enflamme^ on couvre le vase et on T^te de dessus le 
foumean; ensuite on le découvre pour laisser brûler l'huile; 
puis on fait cuire encore^ mais à un feu doux^ et pendant en- 
viron trois heures. On reconnaît un bon degré de cuisson 
quand Thuile a acquis la consistance de la glu et qu'elle file 
bien à froid. 

4. (Noir de fumée.) Au milieu d'une cour on bâtit une 
espèce de tente que Ton tapisse intérieurement avec du pa* 
pier^ et qu'on ferme hermétiquement en réservant seulement 
une entrée aussi exiguë que possible. On y dépose^ au cen- 
tre^ un vase contenant de la poix-résine concassée , à la- 
quelle on met le feu^ et qu'on laisse brûler en veUlant 
à ce que la fumée ne trouve aucune issue. Cette fumée s'at- 
tache aux parois de la tente. Lorsque la poix est consu- 
mée, on retire le vase qui la contenait; puis, la tente étant 
refroidie, on en frappe le pourtour afin de foire tomber le 
noir ; on le ramasse avec un balai, et enfin on le lave dans 
un baquet pour le purger du gravier qui pourrait s'y trouver. 

5. {Mélange.) Ayant ajouté au vernis environ la septième ou 
la huitième partie de son poids en noir de fumée, le mélange 
s'opère , selon la quantité, au moyen de pilons en marbre ou 
en bois. — Quelques fabricants y mêlent une très-légère par- 
tie de bleu de Prusse avant de procéder à cette manipulation. 

6. On juge l'encre bonne quand elle parait uniformément 
d'un beau noir, d'un lisse brillant et tout à fait exempt de 
cavités, et qu'elle file très-bien lorsqu'on en détache une 
très-petite partie. La température agissant sur la liquidité 
de l'encre, on emploie durant l'été celle dont le vernis est 
plus fort, plus cuit que pour l'encre dont on fait usage du- 
rant l'hiver. Indépendamment de cette différence, il est des 
encres qu'on nomme fities, fortes, faibles. 

7. On fait aussi différentes encres d'autres couleurs. Que 
la partie colorante des plantes soit extraite à ce degré de 
ténuité qui distingue le noir de fumée, elle satisfera à la con- 
dition essentielle pour faire une bonne encre d'impression. 
— Mais nous n'avons encore qu'une très-mauvaise encre 
rouge, par exemple, composée de vermillon fin modifié par 
un peu de carmin, et qu'il faut, après son premier mélange 
avec du vernis fin, broyer constamment pour obtenir un 
rouge assez vif et suivi. 

8. Il faut en dire autant de l'encre bleue, dont la base est 
du bleu de Prusse réduit en poudre dite impalpable, à la- 

quelle on donne un aspect brillant par l'addition d'un peu 
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de blanc d'œuf. Cette préparation peut même remplacer la 
couleur grise pour la réglure (voyez ci-après 9), si l'on n'y met 
qu'une très-légère partie de bleu. 

9. Quant à l'encre grise, on la compose avec une très- 
légère partie de blanc de céruse bien raffiné^ un peu plus 
d'encre noire fine, et du vernis bien cuit et fin, le tout par- 
faitement mélangé et broyé, puis on laisse sécher convena- 
blement le tirage, qui est préférable à la réglure. 

[Une bonne encre adhère au papier sans le pénétrer ; le 
cerne ou cercle jaunâtre qui au bout d'un certain temps se 
forme autour des lettres est l'indice certain d'une mauvaise 
fabrication : l'encre doit être insoluble et indestructible par 
les lavages k l'eau, par l'humidité, parla chaleur, par les 
agents chimiques. 

Outre l'huile de noix cuite ou vernis (V. ci-dessus 3), on 
emploie les résines ; particulièrement la poix noire purifiée 
et mêlée à chaud avec de la cire jaune. — La colophane et 
l'arcanson ne fournissent pas de bonne encre. — La téré- 
benthine et la litharge s'opposent à une parfaite distribu- 
tion, et rendent presque impossible le lavage des formes. — 
Par la térébenthine employée seule on aurait une encre plus 
forte, plus siccative et plus mordante, mais le mélange h. 
froid est impossible ; le mélange à chaud, même opéré avec 
toutes les précautions imaginables, n'amène souvent que ce 
résultat très-défectueux : d'innombrables grumeaux se re- 
fusent à l'action de la molette. 

Le baume du Pérou, le baume de copahu, le savon de ré- 
sine jaune donnent à l'encre du liant; elle se dépose avec 
facilité sur les caractères et de là sur le papier ; de plus^ le 
lavage des formes avec une lessive légèrement alcaline s'o- 
père parfaitement. 

Employé k faibles doses, l'indigo, soit seul, soit avec poids 
égal de bleu de Prusse, et aussi l'ocre jaune calcinée, don- 
nent à l'encre d'imprimerie un noir très-intense. — Pour 
l'impression des gravures sur bois, un peu de noir d'ivoire 
mêlé au noir de fumée produit un effet qu'on aime à trouver 
dans ce genre de tirage. — V. Polychromie.] 

ENCRIER , BROYON, et PALETTE, voyez leurs figures 
PL IV, fig. 12. 

ENVELOPPER oo EMPAQUETER. — 1. Placez devant 
vous, sur un marbre recouvert d'un carton, ou sur un ais en 
bois, une demi^fbnQle de carré, dans le sens de la longueur ; 
mettez sur ce papier votre paquet (on le suppose in-8o), en 
laissant passer es tête et en pied marge égale (à droltA et 



1 



164 ÉPI 

à gauche)^ et 7 à 8 centimètres de Totre côté ; relevez 
d'abord ce côté^ quif rabattu , sur Tœil , en couvrira au 
moins la moitié ; la ligne que décrivent les premières lettres 
du paquet les plus rapprochées de vous (côté de la frotterie)^ 
prolongez-la^ à Taide du pouce et de Tindei^ successivement 
à droite et à gauche^ au delà de la page^ sur toute la largeur 
du papier^ et qu'aussitôt chacune des deux extrémités soit 
ramenée de chaque main au niveau de Tœil de la première 
et de la dernière ligne. AppLycz alors latéralement sur la 
papier en prolongeant l'appui jusque sur le marbre^ puis 
relevez promptement contre le paquet le papier qui dépasse en 
tète et en pied; rabattez sur Tœil de la lettre toute la por- 
tion de ce papier qui en dépasse le niveau ; de la main gau- 
che maintenez lesphs formés vers la tète et le pied du paquet, 
pendant que la main droite les prolonge jusqu'à l'extrémité de 
la feuille de papier. Ënfln^ appuyant de nouveau vos mains 
sur les plis prolongés des doux côtés^ jusqu'aux extrémités 
des lignes du paquet qui vous sont opposées, soulevez le côté 
du paquet (jui est près de vous, et faites-lui faire autant do 
tours sur lui-même qu'il en faut pour employer le papier 
resté libre et achever l'enveloppe, que vous terminerez h 
peu près à la manière d'un portefeuille fermé. 

2. Si l'on a compris cette petite description, on concevra 
que tout le papier a été utilisé principalement pour garantir 
l'œil de la lettre. — Au contraire, en tournant sur lui-même 
le paquet jusqu'au bout du papier, et rabattant ou relevant 
d'un ocul coup toute la partie qui dépasse eu tôte et en pied, 
on diminue la force de l'enveloppe et la garantie de l'œil ; 
de plus, on donne à chaque bout du paquet une forte épais- 
seur qui fera vaciller les piles. — Les paquets enveloppés de 
cette seconde manière ont moins de solidité par eux-mêmes, 
parce que, devant être totalement développés quand on veut 
en reconnaître le contenu, le papier sort de ses plis informes; 
dans les autres, les plis se maintiennent beaucoup mieux. 

ÉPAISSEUR IDENTIQUE DES LETTRES. V. Corriger 

SUR LE PLOMB 7, et pRIX DE LA MAIN-D'OEUVRE 3. 

ÉPIGRAPHE. — - 1. C'est une sorte d'inscription, une 
enseigne si l'on veut, qui indique d'une manière tranchante 
la couleur ou le sens d'un livre, ou d'une de ses parties, in- 
dépendamment .du litre général ou particulier; ainsi, par 
exemple, qu'un titre porte. Du Sacerdoce, et qu'on y mette 
en épigraphe : 

Le» prêtres ne sont pas ce qa^un yain peuple poose, etc., 

le sens de cette inscription marquera d'une tnaniëre tout 
Â fait claire que le livre est contre \(i«M«td(ycQ. 
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2. Ceci bien convenu ^ on a dû donner à Texpression ma- 
térielle de répigraphe une disposition délinéative également 
tranchante, suivant qu'elle a rapport à tout un livre ou seu- 
lement à une de ses coupures. 

3. On a vu des écrivains prendre pour épigraphe une 
période d'une étendue considérable; autant vaudrait in- 
tercaler dans le texte un tel passage, dont la disproportion 
occasionne au typographe une gêne extrême. 

4. On se méprend parfois en prenant pour des épigraphes 
certaines citations qui souvent figurent en tête des coupu- 
res de livres : tantôt la méprise portera sur un passage qui 
est le texte, autrement dit le sujet d'un sermon, tantôt 
elle le confondra avec le début du discours ; et, comme si ce 
n'était pas assez d'une première erreur, on placera en tête 
(à la droite) d'une première page à deux ou à trois colonnes 
une citation qui n'est autre chose que la partie intégrante 
de la phrase ou de la proposition par laquelle débute la 
première colonne ! 

5. Qu'elle soit en langue étrangère, en latin ou en fran- 
çais, l'épigraphe est composée en caractères romains, sans 
guillemets ; si pourtant elle renferme une citation, cette par- 
tie est distinguée du reste comme elle le serait dans le texte 
même. — Quand elle est fractionnée, ou pour mieux dire 
multiple, chacune de ses parties sera distinguée par un blanc. 
— Est-ce un mélange de prose et de vers, choisissez deux 
caractères qui se marient bien entre eux, sans cesser d'être 
en corrélation d'œil avec celui employé pour le texte. 

6. La forme habituelle de l'épigraphe en prose est l'ali- 
néa ; en vers, elle reçoit la disposition affectée au mètre 
poétique ; la forme du sommaire est réservée pour celle qui 
entre dans un grand titre. — Dans ce dernier cas, on la dis- 
pose de telle manière que , rentrée à gauche de deux cin- 
quièmes de la justification (un peu plus, un peu moins, selon le 
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[ M. Paul Dupont a expoléoims année une presse à épreiiTes^ 
I)ortative^ qui sera particulièrement utile dans les imprimeries 
de journaux.] 

3. Au taquoir. Il faut un papier bien moite et un taquoir 
bien dressé^ ou^ beaucoup mieux^ un demi-taquoir garni 
en dessous d'un morceau de bon blanchet double de drap 
ou de molleton^ parfaitement tendu. A défaut de cet ouUl^ 
on place un blanchet simple ou double sur le papier qui 
couvre la forme^ et Ton frappe avec le maillet ou le mar- 
teau sur le taquoir^ en évitant de le faire porter à faux sur 
les blancs des garnitures ou des pages. Toutefois ce procédé 
est presque complètement abandonné^ parce que souvent il 
faut mouiller derechef le papier pour pouvoir obtenir la re- 
tiration ; puis encore , à peine peut-on faire trois ou quatre 
épreuves sans que^ par le contre-coup^ les garnitures, blancs, 
cadrais, espaces, montent au niveau de Toeil. 

A. A la brosse. Quoiqu'elle atténue ces trois grands incon- 
Ténionts, et malgré la flexibilité de ses soies, la brosse a' le 
désavantage d'étendre sensiblement l'œil de la lettre en re- 
foulant le papier jusqu'au talus; en outre, elle use très-ra- 
pidement les déliés du caractère. 

5. AurovXeau. C'est le procédé qui satisfait le mieux aux 
diverses conditions d'une bonne épreuve en bkinc, la retira- 
tion en étant bien moins sûre que sous presse. Avec un pa- 
pier un peu plus moite que celui qu'on prépare pour Tim- 
pressioD, un rouleau bien cylindrique, muni d'un double 
blanchet de molleton assez tendu, et qui tourne sur lui- 
même en laissant les deux manches fixes dans les mains pen- 
dant qu'on le promène sur la forme d'une façon tellement 
variée que la plus grande pression de la couture disparaisse : 
un tel rouleau, disons-nous, ménage bien le caractère. — 
Un rouleau à toucher qui n'aurait pris qu'une certaine du- 
reté à la superficie, peut sans inconvénient remplacer le 
rouleau à épreuves. 

6. Sous presse. En général, les presses destinées aux 
épreuves sont dans un très-mauvais état ; cependant pour 
la bien corriger, il est de toute nécessité qu'une épreuve 
soit parfaitement lisible. — Quand l'exiguité du local force 
à placer des marbres, des appuis de formes, tout près et en 
face du train déroulé de la presse aux épreuves, la plupart 
de ces objets sont atteints par les angles des châssis lorsque 
l'ouvrier préposé à ce travail repose celles-ci à terre. 

7. Au lieu de faire les épreuves à tour de rôle par journée, 
il était dans l'intérêt du service et des ouvriers imprimeurs 
OD ^rticulier que chaque presse fit successivement une 
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épreuve : de cette manière les absences partielles n'occa- 
sionnaient aucun retard, et les absents reprenaient leur tour. 
— La diminution des presses à bras a levé toute difficulté à 
cet égard, les patrons ayant forcément mis un homme à la 
journée pour remplir cette fonction spéciale. 

8. Le défaut le plus commun est de faire les épreuves 
trop noires : de là l'impossibilité de distinguer les lettres 
mauvaises , mélangées , souvent même les coquilles ; de là 
aussi des formes dont Tœil est tellement encrassé, surtout 
lorsqu'on en a tiré diverses épreuves et à de longs inter- 
valles, qu'on est obligé de leur faire subir un lavage. Il est 
donc nécessaire de proportionner la couche d'encre, ce que 
le simple aperçu de la contexture de la forme indiquera 
suffisamment. — Le faiseur d'épreuves doit reconnaître si 
une forme est mouillée, circonstance dont, au reste, le met- 
teur en pages aura dû le prévenir; il remarquera encore si 
elle est pleine, s'il y a plus ou moins de blancs disséminés^ 
surtout des lignes, des mots, des lettres, des filets, plus ou 
moins isolés, car s'il ne garantit pas convenablement du fou- 
lage ces différentes parties et si son coup de barreau n'est pas 
réglé d'après leur isolement, elles viendront très-mal et 
seront fortement endommagées, sinon écrasées. Autant en 
arriverait si la forme, quoique pleine, présentait une super- 
ficie exiguë , comme les bilboquets , et qu'elle n'ait pas été 
préalablement entourée de bois de hauteur. 

9. Premières, ^li'est ainsi qu'on nomme chaque première 
épreuve tirée d'abord pour être préalablement collationnée 
sur la copie et purgée des fautes typographiques, 

10. Secondes, On entend généralement par ce mot les 
épreuves faites postérieurement à la première d'imprimerie, 
même le bon à tirer, quoiqu'il soit d'usage de les étiqueter 
V^, 2e, etc. Mais comme beaucoup d^anteurs, faute de con- 
naître pet usage, ne conçoivent pas que la première épreuve 
qu'ils reçoivent de chaque feuille est une seconde, on évite 
des difficultés , parfois très-graves , en numérotant cette 
épreuve première d'auteur, la suivante de la même feuille 
(deuxième d'auteur, et ainsi de suite, sans égard à la pre- 
mière d'imprimerie. 

11. Les fautes des épreuves d'auteur que l'on a corrigées 
sur le ploqdb ne doivent-elles pas être conférées à l'impri- 
merie avant d'en envoyer une nouvelle? La manière insuffi- 
lante avec laquelle 'confère toute personne à, qui n'est pas 
familier le mécanisme de la composition typographique et 
des corrections sur le plomb, telles cça^ \%Tù.^\s\^\sv<svsîva., 
reports^ transpositions, etc., peul èVt^ tax»fe ojiûX^'^x'kssî^'^ 



168 ESP 

iubtéi]uento ou boa à tlm portera nA plot givid nftmbra 
de butea et mime de plui' ^nTes que celle qui l'a prfr- 

câJâii: luutesccE rouiïdératioLS rËu nies motivent une répons» 
alBrmalive, car on n'est pat toujours sûr du releier à lu der- 
nière lucture Ijpagra|iliii)UD ks fautes DouTellos qui se sont 
ainsi Introduites. 

12. JuBiju'l qutl nombre d'ipnuTBB doil-ou roiirnir sans 
fraisa l'autdur, .lorsque ce iu»Bbn<ii^pW âté déterminé 
conTBulîonnclli-metitf Uue seule, si ell» ne contient que des 
£uiles légères cl peu nombreuses qui mient Intpitti^ee ii 
l'imprimerie; deu>, Iruis, ai (Ie« cbàngcmenti wtuiiiàf'^ i 
les rendeut tiCc«ssaires- _ ,^ \ 

ÉQUERRE.— U«r^ 
Bnitiôn et U Sgi 




pages comportent^^Bîiid nombre J _ 

compter au lecteur le moinï de lignes possible ; c'est ï quoi 
foD riusslt quand, sur soixante lignes, {ôr eiempLe, que com- 
portent certaines colonnes, au lieu de,/t^ne 50, on dit, Ugne 11 
en remontanl. — Encore dans l'inténit du lecteur, od se 
croit ronde à décider rjue la place la plus coDTcaablc d'un 
errata est i:q télé du livre, après le trontispice, en regard du 
texte, el mËme avant ics parties éventuelles si elles-mème* 
ne soDt pas exemptes de (kutei. ' 

S^ÀCER. ~ Cet arUcle Mra. iitah «n (çutre xflrtie» : 

^- 1' ObterratioDi introductiies, 

^S^ Force de l'espace entre le* tiMl*,\Bi ««m*» e'i AsSï*»,, 
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30 Force de l'espace entre les lettres^ 
40 Obsenration finale. 

1. — lo Obsertations introductives. De même que le 
GRAVEUR est Obligé de foire dépasser la, ligne aux extrémités 
circulaires et angulaires des lettres f, j, 0, 0, s, A,V, 
\i etc. , afin que ces lettres paraissent de niveau avec les 
autres ; de môme aussi que le fondeur irrégtUarise leur appro- 
che pour compenser les inégalités de blanc que beaucoup d'en- 
tre elles offrent des deux côtés de la frotte.rie^ comme ceUes 
qu'on vient d'indiquer^ et Tr, l'y, etc., afin que cette appro- 
che paraif^e aussi partout régulière : — de môme le com- 
ramiTR doit, par les irrégularUés accidentellement combi- 
mëès de l'espacement, détruire les inégalités d'approche des 
[tiges, afin que les mots paraissent à leur tour espacés avec 
cette belle lîSgularité qui contribue k leur perception nette 
,et subite dans l'exercice de la lecture. 

2. En ob8ervant,comme nous allons le faire, l'œil de chaque 
lettre ou signe, le compositeur découvrira de plus en plus 
senkiblement, par la progression ascendante des caractères, 
que les unusgdles romaines du type ordinaire ne nous offrent 
qu'un petit nombre de lettres dont la forme a permis de 
leur donner une approche régulière, 

biklmnuxz; * 

qu'elles en offrent un nombre plus grand dont la forme 
plus ou moins ciradaire a contraint de compenser horizon- 
talement les rondeurs, 

aaebcdegooepqrs; 

i'autres dont la forme plus ou moins angulaire a obligé à 
une compensation analogue, 

vwy; 

et enfin deux dont la forme a nécessité la substitution d'une 
crénure au blanc intolérable que sans cela elles eussent 
porté, . 

3. Dans les majuscules et les médiusculbs, il ne verra 
également qu'un petit nombre de lettres doiDil ^^^lY^^Ocvs^^'âs. 
rendue aàUÀ&âsàDte par leur forme m^Tsy^ *. 

EH I K M î^ it X. 
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mais an pins grand nombre dont les blancs partiels plus ou 
moins angulaires inégaliscnt l'approche^ 

A^FLPTVWY; 

et on nombre plus grand encore dont les blancs accidentels 
circulaires sont plus ou moins compensés^ 

B CiD G J (E Q R s U. 

4. Dans la ponctuation il remarquera cjue le point et la 
virgule méritent une attention particulière pour Teiiguité 
de leur forme et leur place dans la ligne ; et, en général^ 
que Vapostrophe^ la parenthèse, le crochet, le guiUemet, etc., 
offrent plus ou moins de ces irrégularités d'approche qui 
doivent en faire combiner Tespacement. 

5. D'après toutes ces observations il établira les principes 
suivants pour Tespacement des minuscules : 

Que celles dont l'œil et la tige sont en coïncidence d'ap- 
« proche doivent être espacées uniformément entre les mots, 
qu'elles soient ou non accompagnées de la virgule, 

hiklmnuxz; 

que celles dont la forme est plus ou moins circulaire seront 
espacées comme les précédentes si elles ne sont pas suivies 
de la virgule, 

aœbcdegoœpqrst, 

mais que le blanc nécessaire à l'écartement de la virgule est 
fourni par les rondeurs inférieures à. droite des lettres b, o, 
p, s, et du vide de l'r, ce qui est démontré par cette expo- 
sition, 

a, b, d, 0, p, r, s, 

qui s'applique également aux trois lettres angulaires 

vwy v,w, y; 

que la crénure de la lettre f, calculée d'après la plupart 
de ses rencontres dans la langue française, et neutralisée 
quant à celles qu'elle a avec son redoublement (fi) et les lon- 
gues fl, ffl, est cependant en défaut quand elle figure à gau- 
eue d*uDe autre longue, par exemple un b, un t, et qu'alors 
H faut de tonte nécessité rempat "^^t tui^ e^^aee le vide que 
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cette rencontre occasionne entre les deux tiges si leur om- 
ploi a lieu dans le môme mot^ 

le subjonctif fîl, M. Kerfbyl, 

et forcer Tespacemcnt si la rencontre a lieu entre deux mots^ 
sans quoi cet espacement parait irrégulier^ 

un if lumineux, neuf jours maigres, 
un if lumineux, neuf jours maigres. 

6. Ces principes recevront une application plus multipliée 
relativement aux majuscules^ car elles n'ont que sept lettres 
dont l'espacement puisse être opéré par une espace d'égale 
force^ qu'elles soient ponctuées pu non^ 

E H I K M X Z; 

neuf autres modifient tellement leur approche, que 1' -«paee 
régulière y est absurde, et que Tespacement combiiié ne 
peut dissimuler complètement les défauts de cette approche^ 

A, .E, F, L, P, T, V, W, Y, 

A, JE, F, L, P, T, V, W, Y; 

et dix à blancs circulaires sont également intolérables avec 
un espacement régulier, qu'il £aiut nécessairement combiner 
aussi, 

B, C, D, G, J, 0, Ô, R, S, U, 
B, C, D, G, J, 0, Q, R, S, U. 

Mais si l'on figure simplement ces diverses majuscules d'a- 
près leurs rencontres dans les mots, l'irrégularité de leur 
approche accidenteUe sera bien plus sensible, et démontrera 
la nécessité d'espacer les lettres qui les accompagnent, non avec 
une fine espace, mais avec celle qui produira l'épaisseur du 
blanc d'approche le plus fort, qui est évidemment celui de 
l'A avec le T, le V, 1% etc., et de diminuer jurogressivement 
l'épaisseur de cette espace entre l'A et le Q, TU et l'A, le 
T et i'O, etc. ; ce que rendront tout à fait évidcut le* 
exemples suivants, où les mots, prtaQu\À% (V'^Qit\ %»s^'b ^"t*- 
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Mcement, «ont comparé» eniaite arec nn espacement mo- 
difié : 

AQUA DAME FATIME 

AQUA DAME FATIME 

FAVART LAVATER PATRAS 
FAVABiT LÀVATER PATRAS 

TABAC WAILLY YART 
TABAC WAILLY YART 

7. Les rencontres fortuites et réciproques des majuscules 
médiusculcs et. minuscules^ avec leurs signes de ponctuatioi 
et autres, et avec les chiffres, fourniront une suite de prin- 
.^pes analogues : par exemple, la comparaison successlTe d< 
ces assemblages, 

(a) (D) (d) [a] [b] [d] 
(a) (D) (d) [a] [b] [d]. 

Défaut (jugement par) 
Défaut (jugement par) 

démontrera non moins au compositeur l'utilité de la combi- 
naison dans l'espacement, tout comme les comi>araisons sui- 
vantes : 

La ^* partie du t. 1" a paru. 
La T partie du t. 1" a paru. 

jusqu'en 1 781 . — Mais. . . 
jusqu'en 1781. — Mais... 

TIT. V, CHAP. VI. 
Ï7T.V, CHAP-VL 
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8. Il n'aura pas perdu de vue que dans le romain les ma- 
juscules sont longues^ à rexception des lettres Ç et Q^ qui 
sont pleines ; que ces deux mômes lettres seules sont longues 
dans les médiusculesl et toutes les autres courtes ou semi- 
longues; que dans les minuscules il y a quinze lettres courtes^ 
a, ae, c, e, m, n, o, œ, r, s, u, v, w, x, z ; dix longues^ non 
compris les voyelles accentuées et le ç : d, f, g, h^ i, k, 1, p, 
q, y (dont six en haut et seulement quatre en bas); et une 
pleine^ j; que les signes ofiPrent également des figures courtes 
ou assimilables aux courtes, comme le guillemet (»), la divi- 
sion ou trait d'union (-), le moins ou tiret ( — ), etc., des fi- 
gures longues par leur position relative sur la Uge : l'apo- 
strophe (' ) , la virgule ( , )^ et le point (.); et des figures pleines, 
comme le crochet [, la parenthèse (, le paragraphe §. D'où il 
déduira un principe d'une application trèsndélicate : c'est 
qu'ayant à' ajouter à l'espacement déjà satisfaisant d'une 
ligne, il peut y répartir au besoin quelques demi- points entre 
les mots dont l'un termine par une courte et l'autre com- 
mence par une longue, ou dont l'un finit et l'autre débute 
également par une longue, comme on le fait ici comparative- 
ment : 

l'ouvrier aime le travail lucratif 
l'ouvrier aime le travail lucratif 

et qu'il peut diminuer au contraire dans la même proportion 
les espaces d'ailleurs régulières entre deux lettres courtes, 
surtout entre l'r et le c, le d, To, mais sans diminuer l'espace 
qui sépare des longues, comme on le voit comparativement 
entre les mots de cet autre exemple : 

|>ar ce travail lucratif l'ouvrier 
})ar ce travail lucratif l'ouvrier 

9. Les principes de combinaison dans l'espacement posés 
pour le romain seront encore plus fk^quemment appliqués 
dans l'italique, où horizontalement partie de l'œil est tantôt 
supportée par une crénure double ou simple {f,j, V), tantôt 
à vif (M, A), tantôt enfin rentrée plus ou moins fortement 
sur un coté du sommet dp la tige (r, Jj D, etc.). Ces prin- 
cipes seront également appliqués dans les caractères d'écri- 
ture, dans l'anglaise surtout. 

10. — 1» Force j>x l'kspack ïktia w& uo"!?», \»»^ 'sv^kk^. 
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us SOMMES EN CHIFFBES. Les obterratlonB miontienses dans 
lesquelles od a dû entrer sur la eolncidenee d'approche entre 
TGËil des caractères et leurs tiges^ démontrent suffisamment 
que les distances respectives commandées par le rôle des fi- 
gures^ sont souvent affaiblies^ quelquefois marquées partiel- 
lement, parfois même en totalité^ par la rencontre fortuite 
des lettres dont Tœil dépasse la tiige ou porte des blancs ; il 
est inutile de se répéter à cet égard, et le compositeur devra 
constamment foire abstraction de ces diminutions ou aug- 
mentations de blancs dans renonciation des forces d'espace 
qui vont être fixées. 

11. Minuscules. Dans le type ordinaire romain régulier, 
rapproche des minuscules est un peu plus serrée que la di- 
stsu[ice des jambages ; mais puisque souvent une ou même 
deux lettres à jambages droits (h, m, n, u) forment la limite 
d'un ou deux mots successiiîs, comme ici, 

un nombre minime marche au moins 

et que l'écartetnent de ces jambages est d'environ le quart 
du cadratin, il est impossible d'assigner moins de ce quart 
à l'écartement des mots, parce qu'ils doivent être plus sépa- 
rés entre eux que les jambages de la même lettre; et que 
deux lettres écartées n'offrant nulle liaison, l'écartement pa- 
raîtra plus grand que la distance des jambages affaiblie par 
leur liaison. D'un autre côté, les différences multipliées de la 
grandeur des mots et des caractères peuvent être si peu com- 
binées avec la diversité des formats, que malgré l'extrême 
focilité que donne à cet égard la faculté indispensable de 
diviser les mots d'une ligne à l'autre, on ne peut encore par- 
venir à espacer toutes les lignes du même ouvrage a^eCitine 
régularité partout uniforme ; en conséquence, force est d'aug- 
menter le quart du cadratin dont on vient de parler, mais 
en s'arrêtant au tiers, parce que ce maximum produit l'effet 
de la moitié par les mêmes raisons que le minimum produit 
l'effet du tiers, et certes cette moitié ne saurait être dépassée 
sans exagération. Les points extrêmes de l'espacement des 
mots en minuscules doivent donc être, d'après la nature 
mémedutype, le quart et le tiers du cadratin dans 
un caractère romain du type ordinaire régulier. 
12. Médiuscules, L'espacement des mots en minuscules 
sera nécessairement cfilui des moVs etk m^À\xvçAM\ft«> si ces 
dernières ont disproporlionnémeii\.\ak\^\î^V«v« ^*»^4fe?,\fï'b- 
JOJères; mais il devra être d u t it^s k \^k. uo\t\% ^vv wvâj^ 
^ du corps si les médiuscuVes IVftMCï^^'» co^t^rm^m^iA ^>i. 
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principe typographique qui les a fait créer, le milieu entre 
la hauteur d'œil des minuscules et des majuscules : si les 
médiuscules elles-mêmes sont espacées, cette circonstance 
donne lieu à augmenter d'autant l'espacement des mots. 

13. Majuscules, lettres binaires. Les mots en majuscules 
ou en binaires seront espacés avec le demi-cadratin au moins 
et les deux tiers au plus (en supposant les binaires fondues 
sur un corps régulier) : si les lettres sont espacées aussi, la 
force qui sépare chacune d'elles devra, comme aux médius- 
cules, être ajoutée à la force qui sépare les mots. 

14. (Exceptions aux paragraphes 11, 12, 13.) On sent que 
pour être toujours d'accord avec les forces d'espacement 
qu'on vient de déterminer, on doit, dans les caractères ir- 
réguliers elles types de fantaisie, modifier ces forces d'après 
les combinaisons variées qu'ils offrent par l'œil et le corps 
de chacun d'eux; car si dans le caractère d'écriture du vingt, 
par exemple, on prenait du quart au tiers du cadratin do 
ce corps pour espacer les mots, cet espacement serait beau- 
coup trop large, en ce qu'il présenterait une disproportion 
notable avec l'écartement des jambages et de l'approche des 
lettres : ainsi on doit diminuer quelque peu la force d'espace 
entre les mots dans les caractères poétiques, petit-œil^ serrés 
d'approche, les italiques ordinaires, et l'anglaise; on doit au 
contraire l'augmenter un peu dans les caractères gros-œil, 
les romains et italiques gras, la gothique ordinaire^ surtout 
la gothique allemande et l'égyptienne. 

15. Signes. L'apostrophe reste toujours en contact immé- 
diat dans les mots dont les lettres ne sont pas espacées (en- 
tr'avertir, l'histoire, prud'homme, etc.). Dans les impressions 
où l'on rend avec exactitude Tarticuiation vicieuse des gens 
du peuple, l'apostrophe est suivie de l'espace ordinaire si 
elle termine un mot (un aut' jour) ; elle reste en contact lors- 
qu'elle remplace une ou plusieurs lettres dans l'intérieur 
d'un mot (c'te nuit), ou même lorsqu'un monosyllabe est lié 
avec la première syllabe du mot suivant, et que ces deux 
n'en font qu'une (j'I'i dis) : il semblerait convenable de faire 
exception dans ce dernier cas quand de deux consonnes 
contiguës la première devrait être prononcée différemment 
par rapport à. leur contact, comme c'matin, que le rappro- 
chement peut faire prononcer q'matin, tandis qu'une espace 
faible pourrait indiquer que le c doit a.\olç là vi\s.^».^ ^sss^% 
ce gui du reste est peu importanl. ^ . ,,^^^ 

Ï6. La division qui sert de coupuie ow iV^Vc^^^» ^^I^^^^^-ç. 
'itrémités des ligues, reste louiouis ei\ ç,oi\V»RN.VcMa^Q^^>^ 
lettre; ailleurs elle doit y resXcT axissv, ^ movo& oî^^ ^ 
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contre accidentelle d'une lettre nfi marque d'un côté un blanc 
que pour cette raison on doit compenser de l'autre par une 
espace, aiiu ({ue la dlTisiou apparaisse comme situa entre 
deux blancs égaui ; à moins encore que dans une ligne qui 
serait trop largement espacée on ne remédie à ce défout en 
espaçant légèrement les divisions : a-t-il, nous-mêmes, 
vis-à-vis, etc. (1). 

17. Les signes de la ponctuation sont espacés chacun de la 
manière suivante : 

Là virgule et le point-virgule, appartenant plus à la phrase 
ou au membre qu'ils terminent qu'à la phrase ou au membre 
iluvant, doivent n'être séparés à gauche, que par le tiers au 
usps et le quart au moins de leur écartement à droite, lequel 
est égal à celui des mots. 

Le deux-points, liant deux sens successifs, reçoit une po- 
sition analogue entre deux blancs égaux dont la réunion ne 
dépasse pas la force totale des deux espaces qui isolent la Tir- 
gulc et le point-virgule. 

Le point reste toujours en contact immédiat avec le mot 
qui le précède, et il est séparé du mot suivant comme les 
mots entre eux, à l'exception des cas où, comme abrMatif, 
il est suivi dlin autre signe de ponctsation. 

Les points interjectif et interrogatif (qui ne marquent 
qu'une modification du sens) sont espacés comme la virgule 
et le point-virgule. 

Los ijoints successifs par lesquels on figure les réticences, 
les suspensio7is, et aussi les points conducteurs, peuvent être 
espacés ou ne l'être pas, pourvu qu'ils n'offrent pas de dispa- 
rate choquante dans le même ouvrage par l'opposition entre 
deux systèmes différents : on peut employer depuis l'espace 
fine jusqu'au demi-cadratin, selon l'occurrence. — Cependant 
les points conducteurs, môme séparés d'un cadratin, ne se- 
raient point choquants si des colonnes de chiffres entre les- 
quelles ils marquent une correspondance étaient elles-mêmes 
très-ldanchios en tons sens. V. ce mot. 

18. Les parenthèses et les crochets étant aux phrases qu'ils 
isolent, dans la môme relation que la virgule et le point- 
virgule sont aux phrases dont ils divisent le sens, doivent 
avoir une position analogue, c'cst-fi-dire que ces divers signes 
seront séparés à l'extérieur comme les mots le sont entre 
eux - et en dedans de deux tiers de moins. 

lu. Le guillemet ancien semblait par sa forme autoriser 
l'emploi du demi-cadratin pour sa séparation de la lettre, 
mais sa forme nouvelle, en général plus délicate et plus res- 

{ij C'est ce qui te hit aujonrd'kol. — \?!K>, 
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serrée, exige la réduction de cette force au quart du cadra- 
tin. — Il en est même qui portent leur blanc. 

20. Le moins ou tiret doit être flanqué de deux espaces 
moyennes, la simplicité de sa forme le fiiisant alors paraître 
séparé comme par deux espaces fortes ; généralement même, 
ce signe précédé d'une virgule, d'un point, et suivi d'une 
majuscule, se trouve suffisanmient espacé ; enfin sa forme est 
telle qu'il peut, sauf à régulariser le blanc accidentel, figurer 
non espacé sans produire la moindre confusion, si ce n'est . 
I)ar exemple, dans les caractères serrés d'approche, lorsqu'il 
arrive à cette rencontre, — 0, — (, — [, etc. 

21. L'étoile ou astérisque doit aussi être espacée selon les 
divers rôles qu'elle joue : quand, isolée, elle sert de renvoi 
quelconque, son espacement est semblable à celui de la vir- 
gule comparativement à celui des mots ; — si elle est ren- 
fermée entre parenthèses ou crochets, il faut la mettre hors 
de contact par une espace fine, à moins que son approche 
ne satisfasse à cet écartement; écartement qui sera encore 
le même si l'étoile joue un rêle pour ainsi dire suspensil^^ à 
la manière de<: points successifs par lesquels on termine un 
nom propre abrégé. Euiin, l'étoile sera espacée comme les 
mots si son rôle se borne simplement à l'indication parti- 
culière d'une remarque dont la valeur est préalablement ex- 
pliquée par un avis, conmie on le pratique dans les diction- 
naires. 

22. Le paragraphe, la croix, le pied-de-mouche^U verset 
et le répons, les signes de mathématiques j etc., doivent être 
espacés comme les mots. 

23. Chiffres, fractions. Les sommes exprimées en chiffres 
dans le discours doivent être espacées comme les mots; mais 
dans les opérations arithmétiques, pour écarter les colonnes 
de chiffres non séparées par des filets on se sert de demi- 
cadratins, cadratins, cadrats proportionnés : l'espacement le 

Elus serré d'une colonne à l'autre est donc le demi-cadratin. 
orsque sur la même ligne il faut répéter plusieuis fois des 
unités entières (francs, mètres) suivies chacune de sommes 
fractionnaires (centimes , millimètres) , on figure un écarte- 
ment sensiblement plus fort entre les deux espèces d'unités. 
Si. enfin, un nombre entier est suivi de fractions, on place 
celles-ci plus près, à çauche, de la somme dont elles forment 
le complément, que de la matière à droite qui leur est étran- 
gère : au contraire, ces factions seront séparées comme tous 
"Untres chiffres si elles ont une valeur indépendante. Y. Aa.- 
GÈBRE 4 et Fractions. 
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et modenie, arabe, ruBU; en un mot, toute* les figures dei 

langages écrits (1). 

ESPACES ET AUTRES BLANCS. — 1. Ds se composant 
d'etpacea assorties, de dmU-cadratins , decadrotitu et de 
codrah de grandeun dlTanea. — Quuit à la hauteur to- 
tale, lojei HADTeDK 4. 

2. Espaces. Selon l'usage adopté, elle* ont ginfralemeot, 
dans le type ordinaire, cina degrés, depuis uo point jos- 
qu'au tiers du eadratiu, ceit-k-din que dans le coips 
douze, par exemple, la ploi Uns espace aara un poiut, U 
SDlvanto lin point et demi, puis deux polnti, deni pointa et 
demi, trots [ûints. Cependant il est poîlUf qa*nne emace di 
demi-point est nècevaire, et qu'il serait fbrt utile ijm 
les autres séries IHissUlt aoubtâes par raccroisBem< 
Uers de point ajouté k chacune d'elles. Ceei ne s 
pas aux rormatsen caractères nioyen<t, i' 
ticite linéaire supplëe H l'efTel que n 
c'est pour les ju^tillcations étroite 
moyens, et à plus totU raison nvei, >c> «n 
queot de celle précieuse élasticité. On 11 
seul composileur qui n'ait été obligé d6n 
de jiapier trés-mioce ou de courber iép ' " 
paces, pour empêcher que certaines li 
par exemple, dans les additions, duzis 
et cette méchante ressource est même h 
dcui cadrais forment de petit)» IJi 

d'uQ demi-point ne peut être cui 

(l'espace asseï floc. La remarque n'est pas m 
cru nécessaire de la reproduire dans cet article,' afin d'en- 
gager les fondeurs en caractères à entrer dans une voie d'a- 
mélioration si désirahic. 

3. La plusforte espace ne doit pas avoir plus du tiers du 
cadratin- on avucei^udanl des imprimeries où cette espace 
approche tellement du demi-cadratlD , qu'il n'y a peut-être 
pas un seul cassctin de ces derniers uul n'eu soit mélangé, 
cl par contre-coup, pas une poignée d'espaces qui ne con- 
tienne des demi-cadralins. ' 

4. Dans les fonderies, les mauvaiies, c'est-à-dire les let- 
tres dont l'œil n'est pas sain, sont ronipua;, raccourcies à 

/•) Li iMdilii iTcD taguil j»m laliiir inliiii lu rU^ti mgfili ■ àfimnê n 
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la hauteur des espaces, du moins quant à celles dont la tige 
co'iDCjde avec l'épaisseur régulière; de sorte qu'il ncrealei 
foodre que les plug micceg. Jusque-là, nulle objection; mais, 
par vue économie bUmable, on introduit parmi ces espaces 
improviaées quelques-unes des ti^ei dont l'épaisseur appro- 
che de celle du demi-cadratin : et de là. provient le licieui 
mélange contre Icqael on B'élévo ici. — La fonderie poljama- 
type, o(i toutes les elpaccs sont fonduci oiprÈs, est exemple 
d'un pareil reprocbe; 

5. jDfmi-cadmh'n et cairalia. Le premier est la moilié 
Juste de JilbRe de corpi; le «econd est carré, c'est-à-dira 



umî luBB nr U' frotterie que uir le Gorp«. 
6. CaaraU. Leur» ifroportion- " 




. ,--r n cadratin et 

lemi à deux cadratini, de deiu et demi à trois, etc., jusqu'à 
E^ ou lii eadraUn), selon la force du corps, n Ces gran- 
■ denn déterminées sont utiles lorsqu'on met des cadrais 
' tlnri^; (.11 Util de les miittre sur le corps : dans 
■ jiunt csatie ment plusieurs lignes du 
Hussi le demi-cadratis du vingl-qua- 
^Tbigt, (lu dix-huit, du seiie.du qua- 
tt cadrats, dans le besoin, de la lar- 
inr le douze, le quatorze, jusqu'au 
Il (FounniER jeuno.) — Ces gran- 
lea pour les opérations arîthmCti- 
jbtrées de louto espèce, mais il est 
den exactement compassées. Beau- 
jl encore une extrême négligence 
Mit dfi prix leur parait mémo eni- 
ment à cette exactitude, qui pour- 
tant est de principe rigoureux. 

ËTENDAGE. — 1. Beaucoup d'imprimeries, surlôiit dans 
les départements, ont besoin d'un élendage. Quand les loca- 
lités contraignent de le placer au-dessus dus rassES, di's^ 
presse:i,ce qui est malsain pour les ouiriers, particuliËrcment* 
en Liver, il faut au moins l'établir do telle sorte qu'il n'inUr- 
ccple pas le jour. Dans les élablisscmenls où l'étendage est 
susceptible de prendre momentanément de grandes propor- 
tions ponr reienir ensuite à des limites plus étroites, on la 
compose' d'un nombre proportionné de barres ou Larreaui 
conTcnablemcnt distani^Cs, partant sur des roulettes qui en 
permettent l'écartement et le rapprocliement alternatifs. Ct». 
usage, tout i la fois économique tt comiiio4%,ïiitïn^s.'i<«^'-'> 
et le temps. . 

2. Le$ feaillei doivent perler »ur \e8 cwiet ■cas ^** v* 
'raods blancs dtts marges intâricviTCS, lîttV «û^^ '^'*- ^'™^" 
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dans riD-8o et Tin- 12; mais si le papier est déjà piqué oa 
menace seulement de Tétre, comme c'est plus particulière- 
ment au dos des mains qu'a lieu l'altération^ et même vers 
le milieu de la feuille des papiers ouverts, il faut dans ce 
cas éviter de faire porter le grand blanc fomni par le dos^ 
et étendre plutôt sur l'impression à défaut de blancs éloignés 
du milieu^ car une demi-heure, un seul quart d'heure de ' 
contact prolongé entre quelques feuilles suffit pour propa- 
ger l'effet de la corruption commencée. 

3. Selon que le papier a été plus ou moins trempé et selon 
la température ou la saison, on peut l'étendre par pinoées 
de quatre à huit, dix, douze feuilles, mais une à une an Air 
et à mesure du tirage si Ton craint la piqûre. — Générale- 
ment on étend trop épais en hiver, et en toute saison le par 
pier collé, puisque plus tét il est débarrassé de l'humidité de 
la trempe^ et moins sa colle se trouve décomposée, affaiblie. 

ÉTENDRE LE PAPIER, V. Ètendage 2 ei 3. 

ÉTIQUETTES. —1. Le contexte des étiquettes pour la- 
beurs doit subir la même disposition et les mêmes propor- 
tions que les titres, sauf la grandeur du cadre dans lequel 
elles doivent être renfermées. Lorsque le sujet est exprimé 
par un mot trop long pour entrer dans la largeur du dos 
en caractère assez saillant, c'est le cas de faire ces étiquettes 
dans le sens de la longueur. 

2. On proposera, pour les numéros des tomes, volumes^ 
d'employer des chiffres arabes au lieu de chiffres romains; 
quelque gros que soient ceux-ci, ils ne sont jamais lus aussi 
distinctement, aussi vite que les premiers. S'il s'agit d'éti- 
quettes pour une collection d'œuvres qui elles-mêmes reçoi- 
vent chacune un numéro particulier, on peut employer des 
chiffres du quatorze pour la série générale, et des chiffres du 
dix pour la série particulière. On se dispense de mettre le 
mot tomn avant Je cliiffre, sur lequel il ne peut d'ailleurs 
y avoir d'équivoque. 

3. Lorsque les étiquettes trouvent leur place dans de» 
pages blanches, il faut toujours les doubler, car on est sujet à 
Ifes perdre, à les déchirer. Quand on en réunit trois, quatre^ 
ou plus, il suffit de séparer ces diverses compositions par 
un blalic de 4 à G points, autrement on serait contraint de 
donner plusieurs coups de ciseau pour les séparer. — Si on 

Jes tire à part^ il faut toujours totew V^i w^mbre. 
4. Les étiquettes à l'usage des casses, t^%Çi^vw./vAXR,%^\«!kfc 
imprimerie (Y. Casse 10), ne sawmTil ^Uç^ \ïi\\.^s <itv Vx«^ 
ê-ros caractère; la prévoyance ^eul «xx^aV ^^'^^ ^^^^^'^ ^^"^^ 
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pour pouYOir remplacer celles qui s'effaceraient ou se dé- 
chireraient. 

ÉTOFFES. — On nomme aioti non-geulament la garni- 
ture du tympan (V. GABNiTuiif aaant à la composition)^ 
mats encore la couverture du ffraod et du petit t^mpan^ et 
même à la rigueur les papiers de décharge et de hausse. In- 
dépendamment de la finesse de la matière première dans les 
biuichets^ il faut encore de prénrence chbi^ ceux qui sont 
blancs, parce que la couleur dôo&e toiriotirt quelgoe dureté 
par le seul apprêt. Quand Ht sont seolB et ea laine, il fiuit 
leur faire subir un simple décatisiage, etcoqiéqiieinment les 
sécher sans les tordre. Ob cons^e ceux mA où} diéyjà servi 
en les lavant à Teau froide et à Famer de oami^ les fiûsant 
ensuite bien sécher, sans les tçrdre, puis enfin en kHi^plaçant 
dans un carton en forme de registre plat et -terré. 

ÉTOFFES DU TYMPAN, Y. GARinTimi nu trwHX. 



FAIBLESSE, Y. DouBUfii 1 

FAIRE LA MARGE, xr POSER I£S POINTURES. — 
1. C'est adapter au tympan d^nii de sar frisquette^ d'après 
une proportion de marges que détermine la gamltare ^e la 
forme sous presse, une feuille df papier qu'on a préalable* 
ment appliquée libre sur ladite À>nne. Cette adaptation est 
nécessaire pour établir un repère (Y. Margs 2 !•) relative- 
ment aux feuilles de papier à maiger, mais aussi ponr recon- 
naître la place des pointnrei. 

2. La manièfe de lUre la marge est aisée quand le format 
est régulier et que tontes les pages sont complètes ; mais 
l'irrégularité de ces nages on l'absence de {ttusieurs d'entre 
elles complique ropération. ToQt^is/in-8<> et rin-12 sépa- 
rément envisagés, sont les deilx formats en qui se résume la 
manière de foire les mari^ dans la plupart des autres, ma- 
nière qui parfois aussi s'àpfAique simultanément à quelques- 
uns d'entre eux. 

: 3. Forme irh%^ à pagee complètes. Choisisses autant que 
possible une feuille bien carrée, dn papier de l'ouvrage, on 
d'un autre qui ait les mêmes dimensions; plies-la exsAtemA^t. 
en deux dans le sens qu'indique tetbarc^&L^ûîteîÈA^V^î^'j^ 
Ja earies quatre pages qui fonldu c6\4 ^^^^»^^^®^>^^^j5Sa. 
U premier coup; ennilte^ placexT^ da tsiçon ^^«»ft <vkqks«^ 
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d^ine quantité égale de chaque cété, e'eft4-dire en iiM 4b 
cet quatre pages retpeetiTes^ ce oue tous obtieDdrei tàtS^ 
■lent en appuyant les doigts snr la feuille tcfs les eitréal- 
tés inférieures desdites pages. En même temps, ayeisolB 
que le pli de la feuille suive bien la direction bflTerte en lon- 
gueur par le milieu précis de la barre. — Le tympan fÇKnï 
ayant été Iwiité asses doucement pour ne pas déranger eette 
ftuille^ traTerfe»-le à une certaine distance par deux ^in- 
l^etles ans Mânes de toad ou de tête qu^ndiquera ftdle- 
ment l'appui de la maln.-^€ela fUt, relerei le tympan sans 
TOUS préoecoper du dérangement que peut éprouTor votre 
feuflle, et les deui épinglettes restées fixées vous donnent 
ém repères sur lesqueu vous portes exactement la marge 
par le mgyen des deux trous correspondants qui y ont été 
pratiqués (V. RirÈai). — Enfin collez la marge aux quatrs 
coins. 

4. Dans cet état la marque du pli, qui est encore apparente, 
indique la ligne droite sur laquelle il fkut fixer les deux pos- 
tures, dont la première doit entrer d'environ 30 points sur 
le lias dos pages du côté des petits biseaux, et d'environ 15 
à 20 sur le bas des pages du côté opposé. Le léger foulage 
du bas des pages resté sur la marge sert d'indication pour 
cette dernière disposition dont le but est de faciliter et as- 
surer l'accès des deux mains vers les pointures pendant l'opé- 
ration du tirage. — Avec des pointures ainsi disposées on ne 
peut tourner le papier qu'in-go. 

5. Forme tf»-l2 à pages complètes. Pliez en deux une 
feuille de choix, dans le sens de la barre du châssis (généra- 
lement à la française) ; placez-la sur la forme de façon qu'eUe 
déborde juste autant dans chacun des deux sens de son 
étendue, après avoir eu le soin de la déplier et de faire fou- 
ler sur elle le folio de la page (côté de la manivelle) où doit 
porter la première pointure. Gela fait, déterminez la marge 
comme ci -dessus 3, prenez bien juste avec un compas la 
moitié du blanc des petites têtières : ce compas , présenté 
par Tune de ses branches tout près du foulage du folio 
dont on vient de parler, vous offre par l'autre branche l'é- 
loignement de tête à observer par Tàrdillon de votre pre- 
mière pointure. — Ce point cependant peut être inexact si 
le folio appartient à un gros caractère. L'imprimeur tiendra 
donc compte de ce talus toutes les fois qu'il le rencontrera. 
'-^Faisant entrer sa première pointure d'environ 4 centi- 

mètres sur le papier, il la fixe el\a ^xq^» àax\%\^VîxS^a SS^ ' 
ifoalève ens^iie la moitié de UtcuWX* qja:v^%x.^^VwiVNk ^Nfe^ 
tàjOie bien sur son premier p\\,\a v^qjx«i,««^^ ^^''i>^'«^ «^^» 
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de dérangement, sur la première pointure, la déplie de nou- 
veau, et i)lace l'ardillon de la seconde pointure dans le trou 
qu'il vient cle pratiquer. — Cette disposition des pointures ne 
permet de tourner le papier qu'in-12. 

6. Carton in-^^. Après avoir ajusté et fixé la feuille de 
marge comme ci-dessus 3, on place aussi les deux pointures 
sur la même ligne, mais en faisant un second pli au papier 
afm de fixer successivement la première et la seconde poin- 
ture comme il vient d'être indiqué 5, pour rin-12. 

7. Carton in-1%. Il faut qu'il occupe à peu près le tiers 
du marbre^ du côté de la platine, mais la forme ne doit être 
arrêtée (ju'après la fixation de la marge. — Pliez bien exacte- 
ment en trois la feuille, dans le sens qui croise la barre à la 
française, en laissant en tête et en pied les marges voulues^ 
ce que la main appuyée sur le papier plié vers les bords des 
pages indiquera très-bien ; repérez cette feuille à la manière 
ci-dessus 3 ; développez-la pour vous assurer qu'en retour- 
nant le i)apier cette manœuvre ne gêne pas, par la position 
donnée , l'abattage de la frisquette ni celui du tympan, cas 
auquel on remédie facilement en variant un peu la forme de 
place ; la coïncidence obtenue, on arrête la forme sans dé- 
ranger sa position , et l'on fixe les pointures coitime il est 
dit ci-dessus 5. 

8. In-folio. Dans les formats précédents, les marges de 
tête sont fixées par les impositions; mais ici les marges de 
tête et de pied sont déterminées pour le tirage par la feuille de 
marge elle-même : après l'avoir pliée, on place le pli sur le mi- 
lieu de Ja barre comme pour l'in-S®, en laissant la feuille dé- 
passer d'un tiers en tête, et de deux tiers en pied, c'est-à-dire 
que l'étendue respective des deux marges doit être dans le 
rapport de 1 à '1, à moins de dérogation motivée à cette pro- 
portion généralement admise. Puis la feuille est repérée et 
fixée, et les pointures assujetties, comme à Viu-S^ simple. 
V. Marge 9. 

9. In-plano ou atlas. Même manière de placer la feuille 
de marge, pour la tête et le pied, qu'à l'in-folio précité ; 
mais comme on doit commencer par le côté de 2, il faut 
d'abord retrancher sur les marges de côté, pour être appli- 
qués à celle de droite, environ quarante points pour l'onglet, 
qui est indispensable à chaque feuille ; puis on répartit eu 
deux le reste du blauc,laissant à gauche environ un cinquième 
de plus qu'à droite. Comme les piqûres des pointures ne 
•doivent pas paraître sur les marges, \Vta>iV^'aj^^^\^>^^^"«sNK^^ 

pointure fV. PoiinaRisb) dan&\<^ YAwiç, ^çiVw^sô^'^'^ '^'^^o 
mUieUj et la seconde ou en tèle oueii\j\ftâL^<&\^\!'^'^>'^^^ 
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de distaDce do bord de la feuiUe : celle-ci derant, pour U 
retintioD, conserver sa place^ et celle-là être reportée à la 
place opposée du tympan^ pour saivre l'ouglet. 

10. Ouvrages de vÛle. une feuille de marge est indispen- 
sable pour les tirages en blanc ; et bien que les aSicbes^ les 
placards^ soient tirés sans pointures, il faut s'en «errir cha- 
que fois qu'un imprimé quelconque est susceptible d'être ulté- 
rieurement rogné ou seulement plié, car sans les trous des 
pointures il n'y a nul repère fixe et juste, à moins que le pa- 
pier n'ait été rogné bien carrément avant le tirage. 

11. Forme à pages irrégtdières, 1« Si parmi les pages d'une 
forme il s'en trouve de plus larges et de plus longues^ pour 
lesquelles on a anticipé, en imposant, sur les marges inté- 
rieure et extérieure, de tête et de pied, l'imprimeur porte 
sur le milieu de la barre la feuille de marge pUée co deux, 
et sur le milieu des têtières de deux pages de longueur ordi- 
naire, la même feuille pliée en quatre. Si les pages plus lon- 
gues et plus larges donnaient une mauvaise marge^ il n'y 
aurait plus de son fait. 2^ Si le châssis ou la rametto conte- 
nait assez de pages plus longues et phis larges pour qn'dles 
régnassent entièrement sur un seul des quatre c^tés de la 
feuille de papier, il faut s'embarrasser fort peu de l'exiguïté 
de la marge de ces pages, et si c'est un in-i2y par exemple, 
tiercer la feuille dite de marge^ en conservant aux pages 
régulières une marge uniforme de tête, de pied, et de cété. 
30 Si^ dans une dcml-feuille in-Ap la première page n'a qu'un 
fkux-titre sans aucune ligne pleine, et que la page 2 soit 
blanche, le point de repère pour \a.^marge sera toujours 
exactement le milieu du bois de fond. 4^ La nécessité de 
conserver la marge de fond intacte dans Tin-fo en ailes-de- 
moulin oblige à placer les pointures in-12 pour fournir des 
repères à la pliure. Y. Marge. 

FAIRE LE REGISTRE.— 1. C'est faire correspondre par- 
faitement le tirage d'une forme sur elle-même en blanc, ou 
sur une autre en reliration, de façon que la quadrature entre 
les deux côtés de la feuille imprimée soit pai-fàitement ré- 
gulière. Y. Tomber ligne scr ligne, et Marge 4 et 5. 

2. En blanc. Des châssis, des pages et des garnitures bien 
compassés, sont ici d'une urgence extrême et c'est à la con- 
science ou au metteur en pages d'y pourvoir; mais trop 
souvent, lasse d'attendre, l'imprimeur, sur qui tombe la res» 
ponsabilité du registre, prend le parti d'opérer lui-même les 
rectiûcations qui lui paraissent nécessaires. — Qu'il prenne 
bien garde de ne pas commettre d'erreur irrémédiable en 
tobitituani h des défauts visibles, d«% défauts dissimulés ! Pftr 
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exemple, dans un tirage par demi-feuille, un défaut peut 
exister sur un point, et, lors de la retiration, correspondre à 
nn autre que dissimule la coïncidence ; alors, tombant bien 
en apparence, on passe outre . Mais que, dans un tirage par 
feuille, la forme de retiration ait des défauts contraires ou 
non à celle en blanc, toute chance favorable disparaît. — ^L'ou- 
vrier à la presse se préiinunit contre des fautes et des négli- 
gences si préjudiciables h ses intérêts en se servant de Té- 
querre (V. ce mot) ; et la quadrature étant obtenue, il 
termine par le jeu des pointures, les faisant mouvoir à droite 
ou à gauche, en haut ou en bas, selon le besoin. 

3. En retiration. Pour une seule forme, le registre en 
retiration est nécessairement bon si le registre en blanc a 
été bien fait; quand il s'agit d'une feuille entière, le registre 
exige que les deux formes soient tout à fait identiques. — 
La difficulté augmente en raison de la petitesse du format : 
ils veulent tous être serrés légèrement après que l'impri- 
meur a poussé bien carrément la matière sur la garniture. 
L'in-18, par exemple; demande à être serré modérément et 
toujours par une force égale, sans quoi la multiplicité de ses 
pages fait^rouvcr de grandes difficultés, particulièrement 
pour le r^Bj^ de côté, sans compter celles qu'occasionne le 
retrait diKHier, surtout quand c'est un papier collé. 
Dans rin-3z7qu'on tire toujours par demi-feuille, il arrive 
que le registre en blanc est parfait d'un côté de la forme^ et 
que de l'autre il pèche de quelques points, selon la manière 
dont on a serré. Il faut sans balancer faire disparaître cette 
différence, c<ir il pourrait arriver qu'une bonne feuille fût 
demandée avant qu'on ait entamé la retiration. 

4. Formes accidentelles et tableaux formant registre. 
Souvent une sorte de marge de fond est observée afm de 
laisser place à l'encartement de plusieurs feuilles intercalaires, 
comme on le voit dans les in-plano h filets, par exemple, où 
deux filets dessinent au milieu, de haut en bas, une espèce 
de gouttière suivant laquelle le papier doit former un pli. 
Dans ce cas, soit par le défaut de justesse dans la composi- 
tion, soit parce que l'on aurait trop serré la forme, ou enfin 
par le séchage du papier dans le cours de l'impression , il 
arrive assez fréquemment que le registre complet de la gout- 
tière ne saurait être obtenu qu'aux dépens de celui des côtés. 
Alors, à moins de rectification à l'instant ordonnée et exécutée, 
l'imprimeur doit ne pas hésiter à donner la préférence au 
registre exact de la gouttière^ quoique ce parti rende les dé- 
fauts plus apparents, parce que autrement, l'encart ultérieur 
devenant impraticable^ son travail serait mis ani t^\s«\\.. 
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FAUSSE-PAGE. — Ce terme a quelque similitude avee 
celui de page-blanche. Quand ou dit tomber en leUe-paffe, 
on entoud par-lâ que le commeocement de la coiq>ure d'un la- 
beur, t«:Ile qu'une sirroude, une deuiième partiCy par exem- 
ple, débute au baut d'un recto ; et si la fin de la partie pré- 
cédente ne s'étend pas jus^iue sur le verso qui précède im- 
médiatement la belle-page, ce Tcrso est occupé iiar une page 
blancbc. D'où résulte qiie fauss^page est l'opposé de heUe- 
page. 

FAUTES TYPOGRAPHIQUES. — En imprimerie, on ao 
cepte [loiir telles les lettres retournées, enlevées, les coquilles, 
les mots tronqués, les doublons, bourdons, trausposliions de 
ïigTic'S ; mais on n.'ncontre quelque opposition s il s'agit de 
raccord du pliihel, des participes, à plus forte raison d'une 
mauvaise construction, et même de la Donctuation sous le 
rapport de son application logique. — On rencontre quel- 
quefois des auteurs qui ont le tort de négliger beaiicoup la 
grammaire, et le tort non moins grave de rejeter surl'im- 
primour certaines fautes qu'ils rougiraient d'avouer. Chez 
d'autres, le manque d'babitude de lire typographiquement 
])roduit le même résultat; des fautes évidentes leur échappent 
sur trois épreuves, et ils les taxent de fieiutes tjpographiqnes. 
V. OnTHor.nAPiiE. 

FAUX-TITRE.— 1. C'est généralement le titre qui pré- 
cède inié(Iiiit(;ninient le frontispice, et qui est placé sur 
la iKiKe recto du premier feuillet (voyez ci-dessous 3). Son 
rxpreKHÎon lacoiiiciue îi'oiFre que le mot principal, le siget 
du llvf e, réduit à sa plus simple énonciation. C'est pour cette 
raiHon sans doute que l'on donne (]uelqucfois au faux-titre 
une forcée de ciractères 8ui)6rieure à celle de la plus forte 
ligne du frontis|ûce, et d'autres fois une force réciproquement 
égale : mais le plus ordinairement on diminue tant soit peu 
la vahMir matérielle du faux-titre, par cette raison qu'il n'est 
qu'iui acri'SHolre de trfs-peu d'importance, et que par son 
isolement au milieu d'une page, il n'exige pas ou il exige ra- 
rement du ces lignes dont la force égale ou surpasse celles 
du frontiKpiro lui-même. 

2. Quanta la position du faux-titre sur la page, tantôt on 
laisse en této un tiers du blanc disponible, et le reste en 
pied : tmtôt ce blanc est partagé également au-dessus et 
au-dossous. Ici la détermination semble dépendre du caprice 
plus que du goût. 

3. Lo nom de foux-titre s'applique aussi aux sous-titres 
qui dani le cours d'un livre sont placés au recto d'un feuillet. 
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comme par exemple au commencement d'un chant de 
poëme. On conçoit que ceux-ci doivent avoir une force ex- 
pressive moindre^ puisqu'ils ne jouent le rôle que de simples 
fious-divisions. 

FEINTE, V. Doublage 3. 

FICELLE, V. Lier 1. 

FIGURES, FLEURONS, LETTRES SUR BOIS. — 1. Gé- 
néralement ces objets sont dépourvus de toute proportion 
géométrique. Cependant il faut autant que possible les choi- 
sir bien compassés, et dani|^s dimensions qui soient en har- 
monie avec le format dans lequel ils doivent entrer. — Aplomb 
régulier, absence de circuit ou de saillie sur les faces laté- 
rales, sont encore des conditions auxquelles il faut tenir. 
L'élévation en doit toujours être moindre que la hauteur en 
papier, point auquel il est toujours facile de les amener. 

2. On ne devrait jamais mettre en train les formes qui 
contiennent un ou plusieurs de ces ornements, à moins qu'ils 
n'aient acquis un certain degré de sécheresse après le lavage, 
car l'eau les fait gonfler prodigieusement, quoique confec- 
tionnés en bois dur. — Lorsqu'ils ne sont plus en forme ser- 
rée, il faut se garder de les faire sécher au feu ou au soleil : 
ce séchage trop rapide les ferait souvent se fendiller au point 
que leur service ultérieur deviendrait impraticable ou défec- 
tueux. — Du reste, les polytypages montés sur plomb sont à 
l'abri de tout inconvénient de ce genre. V. Polytypage. 

FILETS. — 1. On les considère ici sous les rapports de la 
fonte, de l'œtZ, de la pro/portion des corps, et de l'emploi, 

2. Fonte. La fonte des filets laisse certainement beaucoup 
à désirer pour la justesse du corps, qui tantôt est plus fort 
6, une extrémité qu'à l'autre, tantôt plus fort ou moins fort au 
pied qu'à l'œil ; la hauteur en papier est non moins défec- 
tueuse, car il arrive jsouvent qu'une lame est plus élevée à un 
bout qu'au bout opposé ; à son tour l'œil n'occupe pas exac- 
tement le milieu du corps, ou ne l'occupe que partiellement, 
et ses parties pleines offrent une graisse inégale ; ajoutons 
que ces fâcheuses différences de corps, de hauteur et d'œil, 
sont reproduites sur autant de morceaux que l'on coupe dans 
la même lame. Avec des filets si grossiers, comment le com- 
positeur peut-il donner à un tableau sa rigoureuse quadra- 
ture ! A coup sûr le moule qui sert, à fondre les lames et la 
machine destinée à produire la filure de l'œil réclament d'im- 
menses perfectionnements. lU>ur être juste, il faut dire aussi 
que les filets de la fonderie polyamatype ne vsié^t'N^.^'^^ ^^^ 
très-rarement de tels reproches. \ . Ikc^^^^^. 
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atres impressions comportant dos lacunes que 
nt on remplit à la main : dans ce eus particu- 
3 son impression quand on le tient d'une éjiais- 
* plus bas que la lettre; d'autres fois on le joint 
mr leur donner une expression plus variée et 
— Le second filet de cette quatrième sorte 
idrement^ et^ comme on l'a déjà dit^ 

ret. 

Lécuter avec de simples filets typo£?ra- 

\taix dans lesquels chacun reconnaît la 

lé d'une grande patience^ d'une sûreté 

fmmune^ et d^un tact plus extraordinaire 

produire^ comme l'a fait M. Monpied 

l'un dessin des plus compliqués^ il faut 

Ltréme amour de l'art. L'enlèvement de 

1 1 Amour et Psychéy productions tout à 

ont reçu assez d'éloges pour qu'il suffise 

] 

JS. — l. Dans l'écriture, la forme la plus 

ut le résultat unique d'un trait de plume 

leu est produit par une plus forte pression 

I similitude semble devoir, eu typographie^ 

^aux ouvrages légers exécutés en caractères 

jîns penchés comme l'italiquo. 

[^Qlct anglais est d'un usage plus général, ce 

les ombres, qui ont modifié sa forme sim- 

itorisent eu (fuelque sorte. Le filet anglais 

présente, comme les binaires ombrées^ 

LTCC le ty])e à plat ordinaire, dépourvu de 

Blicf il y a, ii faut bien que l'on place l'om- 

|r du filet en bas, le jour étant censé venir 

id un compositeur vient à enclaver ane ligne 

pe de lignes entre deux filets anglais om- 

ipose comme si le jour Tenait du milieu^ 

^tô entre deux idées contradictoires. 

anglais ornés et brisés, comi)osés de 

)i8 morceaux, savoir : deux parties égales, 

ajoute à volonté des vignettes pins ou 

Criées; ou bien le milieu du Hlot et ses 

bes, entre lesquelles on <goute également 

rau morceau médiat. Gela est avantageux 

] filets anglais toutes sortes de longueurs. 

urs qui certes avaient quelque^ goût ont 

m biais les extrérniVéa ^Vû tovi\^ \i^>ûNs» ^^ 

«lomme omeniciiV o\x ç,ow^>w^ ^a^j^Nw^ 



f' 



ntn\ 



FOL 19Ï 

Z^' dâna l'abeurda coutrc-eeiiB d'employer en cot endroit 
^ BleU ijial lui œil différent de ccui qui wront utilisés 
^' Ici Mupurei sembiibles dans lo coarsde l'ouvrage. 



n JfB buTits lia lilet miiîBro ou Ûoublc-m.iigro 
00 y npiilii[u.iil STïc iirofufiion; — quand les 
mme rftoprtrf.î par ciemple. se suivent saos 

ri nuire. OD peut aussi n'y appliquer qu'uu bout 
rariable on étendue selon l'occurrence, 
■ même (pil, — Dans ce ileruier cas, si la 
T termine un bas de pf^, ce serait h (ort 
M bout de filet gn télé do la page suivante, 
I U perd toute m valeur, il forme mémo un 
le titre-cotzrant ou le ^mple folio est 
u (elle par sa position et sa force euni' 
; CHAPITRE, etc., etc., itar lequel eom- 

lEsi de bouts de filets pour accompagner 
ong régiiUèros ou aceldentellcs ; il lïiut 
praportlous entre eux et relativement à 
'es des additions. Voyez k ce sujet une 
(olianni^B à Filets im:uis 4. 

;s, a-t-on ditei-dessris, sout composées )>ar- 
_ ïariées d'tpîl; quelquefois aussi ou y ém- 
is complets d'un seul morceau qui forment 



_jt noQ-seulementquelu . . 

logique du du moins ne fasse pas contre-sens, 

iiession matérielle soit en harmonie avec 

i, daus le cboii du sujet d'ornemeut on 

_.. . au gris, aui pleins plus ou moins nour- 

le délinéative des vignettes et autres dessins. 

■V. FLuones. 

|tE-COl'BANT. — 1. L'oïprcssion du folio 

me établissant l'ordre numérique des pages 

s que celle du titre-courant reste facultative. 

, ou dans leur applicaliou eon- 

;s eiceptions ; on va donc faire 

,...j sur le foiio, sur le tilre-cou- 

Jr emploi simullaiié. — Pour ce qui conccrno 

'Situation relatiio quand ils régnent sur des composi- 
;î^ accidentellement élargies, V. Fosii»t 4 i". 
fti-'î'ouo. OnloùgurBdedeuimaniiiM.fcû'A'^'araïa.'Pîw», 
Tppographie. VI 
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et en chiffres romains. La première convient aux grandes 
séries; laseconde est réseivée pour les parties éventuelles d'un 
ToluGie, parce que l'étendue d'une préface^ d'un avertisse- 
ment; etc., etc., tirés après coup, c'est-à-dire tirés à part, 
n'exige pas une longue répétition de ces signes numériques 
avec lesquels Tcsprit et l'œil sont peu familiarisés. — Les 
médiuscules sont préférées pour cet usage, à cause de leur 
hauteur régulière. 

3. D'après ce qui vient d'être dit, les folios du texte sont 
en chiffres arabes, et ceux des parties éventuelles en chiffres 
romains ; mais leur force relative varie beaucoup : sur un in-8<* 
en dix, par exemple, tantôt ils sont du corps du texte, tantôt 
d'un corps au'^essus ou au-dessous. Gomment sont-ils le 
mieux appropriés? c'est ce qu'il faut examiner. — Dans rin-8« 
supposé, le folio en dix semlJle bien choisi, si dans le labeur 
il n'y a pas d'opérations en chiffres de dix qui puissent, par 
leur proximité du folio, faire confondre l'opération avec la 
pagination; mais le folio sera en neuf ou en onze si cette 
rencontre est susceptible de fréquence. — Quel que soit le 
caractère du texte, son folio sera rendu plus sensible si i'ou- 
Trage est de nature à renvoyer souvent le lecteur d'une 
page à une ou plusieurs autres. — Si l'ouvrage est en six et 
d'un format grand in-18, le folio sera en sept ou sept et demi ; 
si le texte est en sept ou huit et grand in-S®, in-i®, ou en 
neuf ou dix et in-folio, la force du chiffre de pagination 
pourra monter graduellement au dix, quatorze, seize^ etc. : 
force progressive d'autant mieux appliquée si le folio est 
isolé au milieu de la ligne. Voir au surplus ci-après 6. 

4. La force et la position du folio étant déterminées comme 
on vient de le dire, il faut que les parties éventuelles portent 
le folio en chiflrcs romains du même œil et scmblablement 
placé, c'est-à-dire au milieu, ou bien vers la marge exté- 
rieure, si le labeur reçoit des titres-courants, quand bien 
môme les parties éventuelles en seraient dépourvues. 

5. Si les recherches ou les renvois sont multipliés dans un 
in-4o à deux colonnes, par exemple, il peut ôtre utile de 
doubler le folio de cha(iue page, c'est-à-dire que la première 
colonne de la deuxième page recevra le folio 3, la second© 
colonne le folio 4, et ainsi de suite. 

6. Le folio qui n'est pas accompagné d'un titre-courant est 
toujours placé au milieu de la ligne, où il figure seul ou 
renfermé entre parenthèses, quelquefois entre deux vignet- 
tes ou entre deux moins. Dans tous les cas, il doit être en 
harmonie avec la force d'œil du texte. 

7. exceptions. Certains ouvrages ne réclament pas impé- 
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rieusement remploi du folio : tels sont entre autres les ta- 
bleaux historiques, les textes de portraits ou autres gravures, 
les circulaires ministérielles, etc. A la rigueur, on pourrait 
s'en passer dans les dictionnaires, quoiqire leur absence soit 
plus ou moins préjudiciable pour la recherche d'un errata, 
pour l'assemblage, la brochure, si une signature venait à être 
cassée : la prudence demande alors que les colonnes portent 
une série numérique intercalée dans la ligne de pied. — On 
supprime sans inconvénient le folio aux pages des dédicaces, 
de certains avis, des extraits de catalogues mis à la suite d'un 
labeur, etc. — Enfin, on néglige le folio au commencement 
des grandes divisions d'un ouvrage et de ses parties éven- 
tuelles ; à phis forte raison, à la première page de texte, — 
les sous-titres particuliers qui précèdent toujours ces parties 
le rendant plutôt incommode et disgracieux qu'utile. 

8. Titre-courant. Il exprime le siyet local, par des phrases 
elliptiques ou autres, circonscrites sur chaque page ou éten- 
dues sur les deux pages en regard (voy. ci-dessous 13) ; dans 
un dictioni?aire il n'énonce que les trois ou quatre premières 
lettres du dernier mot de chaque colonne. 

9. Qu'il forme phrase isolée sur chaque page, ou qu'il se 
X)artage entre le verso et le recto, le titre-courant se place 
au milieu de la ligue, abstraction faite du folio. — Par excep- 
tion, on place parfois ces deux titres courants ainsi liés 
aux angles intérieurs des pages. Cette disposition a plusieurs 
inconvénients : d'abord, elle établit un rapport choquant 
avec les extrêmes des lignes à droite à la paige paire et à 
gauche à la page impaire ; puis encore, les deux parties dont 
ils se composent ont souvent une étendue horizontale iné- 
gale entre elles. 

10. Il peut arriver que la place réciproque de deux titres- 
courants en regard formant phrase doive être intervertie. Sup- 

Eosez TÉLÉMAQUE au tltre-couraut pair, et chant u à l'impair, 
i le titre du cliant m commençait au haut d'une page im- 
paire, on déplacerait les deux titres-courants, en mettant à 
gauche chant ii, et à la page suivante télémaque, car la ré- 
pétitioil immédiate de deux expressions identiques serait 
disgracieuse. — C'est pour cette raison qu'on supprime le 
titre-coui*ant et le folio aux grandes divisions d'un même la- 
beur, et môme dans un lexique lorsque les lettrines du texte 
viennent en contact avec celles du titre-courant. 

11. Le titre-courant changeant doit indiquer le change- 
gement du livre, chapitre, acte, scène, à la page même où ce 
changement a lieu, car c'est cet endroit seul <ç*.*\V vcK^è'îî^'îi 
au lecteur de connaître pour se gu\deT. — VîQî^\\C\Wk. ^Moe- 
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tndre s'appuie sur le motif que le titre-courant iq^partieiit à 
la partie clu texte par laquelle conunenee la m?B* 

U. Le caractère du titre-courant ne saoraft être bien dé- 
terminé que lorsqu'on a assigné définitivement la fbree d'o^ 
qoi eoDTient respecthrement aux divisions plus ou moins fré- 
quentes d'un même ouvrage^ car quelle que soit la partie de 
ces sous-titres qoi se trouve au baut d'une page, 11 ne ftnt 
Jamais qu'elle ait un œil identique avec le titre-courant. 

13. Quand le titre-courant doit subir une abréviation quel- 
conque, ce qui est assez fréquent, il est inconvenant de ter- 
miner l'abréviation par un etc, dont le sens ne peutrewvdr 
d'application à ce qui précède; mieux vaut le laisser en blanc 
jusqu'à ce que l'auteur ait obvié à cet inconvénient. 

14. Placer des millésimes dans la ligne de folio, et à l'ex- 
trémité opposée de ce chiffre, est un usage assez répandu : 
par là ou se dispense des additions. Mais alçrs le titre- 
courant, variable ou non variable, est d§ nécessité absolue. 

FONDERIE POLYAMATYPE. — 1. Cette invention, tm 
peu appréciée peut-être, a rendu à l'imprimerie de si gnnos 
services, au point de vue économique (V. 7 4P], que Tantaiir de 
ce. Manuel a cru devoir consacrer à l'exposé de son origipe 
et de ses progrès un article suffisamment étendu. 

2. Le mot polyamatype exprime l'art de fondre une cer- 
taine quantité de lettres à la fois. Cette utile découverte est 
due à fâ. Henri Didot, de cette famille dont le nom brillera 
toujours du plus vif éclat dans les annales de l'art typogra- -!! 
phique. 

3. La difficulté d'obtenir par le procédé ordinaire la netteté 
et la perfection désirables dans les lettres de deux points et dans . J 
celles dites grossesde-fonie, engageaM. Henri Didot àdiercher 
un moyen de faire mieux. Ses premiers essais se bornèrent 
à fondre une à une, au moyen du refouloir, les lettres de la 
plus grande dimension ; et il réussit si complètement que ses 
caractères d'écriture et autres, admis à l'exposition des pro- 
duits de l'industrie française en 1S06, lui méritèrent la 
médaille d'argent. Dès lors il conçut le prô^t d'appliquer sa 
découverte à la fionte d'un grand nombre de lettres à la fois, 
et consaera dix années entières à la solution de ce grand 
problème. Enfin, en 18X5, il vit ses efforts «Mmronnés du plus 
brillant succès. 

4. Encouragé par le succès même, et bravant les obstacles 
matériels aussi bien que les entraves suscitées par la routine 
et l'envie, M. Henri Didot, non content de fondre d'un seul 

^el jusqu'à cent soixante lettres du caractère nonpareilie, 
étppUqua son procédé èi la tonle d'xux caxaAtôre microscopique 



^i 
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sur le corps de dem'-nonpareille (deux points trois quarts 
du typomètre)^ lequel a servi à l'impression des Maximes de 
La Rochefoucatdd et des Œuvres d'Horace, chefs-d'œuvre 
de typographie qui suffiraient seuls à établir la supériorité 
du procédé polyamatype^ et capables d'assurer à son auteur 
un rang distingué parmi les hommes qui ont eiercé avec le 
plus de talent Tart si difficile du graveur et du fondeur en 
caractères. 

5. A l'exposition de 1819, la médaille d'or fut décernée à 
cette belle invention, — aux expositions de 1823 et 1827 
deux diplômes successifs confirmèrent une si honorable dis- 
tinction; — en 1833, M. Henri Didot reçut la décoration de 
la Légion-d'Honnenr. 

6. M. Marcellin-Legrand (V. Caractères 24), graveur des 
nouveaux types de l'imprimerie royale, guidé par les con- 
seils de celui qui était tout à la fois son oncle, son maître et 
son prédécesseur, redoubla d'efforts pour justifier les dis- 
tinctions flatteuses dont le gouvernement honorait cet établis- 
sement et répondre à la confiance dont il recevait chaque jour 
de positifs témoignages, tant en France qu'à l'étranger. 

7. Voici les avantages que présentait la fonderie polya- 
matype : — l^' promptitude dans l'exécution des commandes; 
— 2^ identité parfaite des assortiments, les fontes s'exécutant 
par un moyen mécanique ; — 3° diminution notable dans les 
prix (elle fut progressivement de 20 à 40 pour cent, depuis 
le cicéro jusqu'à 1a nonpareille) ; — 4» facilité de fondre en 
matière dure. La matière ordinaire est absolument la même 
que celle qu'emploient les autres fonderies, mais le procédé 
permet de fondre aussi avec la matière la plus dure^ et sans 
autre augmentation que celle qu'occasionne là différence de 
prix des métaux. Ainsi dans la fonderie polyamatype, la ma- 
tière ordinaire est composée de 

Plomb 50 kilog. 

Itégule d'antimoine des fabriques 

d'Auvergne 15 — 

Etain anglais 5 -^ 

et la matière dure, de : 

Plomb 50 — 

Même régule que ci-dessus. ... 19 — 
Etain 16^11.500 

Cette matière donne aux caractères une durée qu'on pour* 
rait augmenter encore en y ajoutant du cuivre. 

8. Les détails dans lesquels l'auteur e«t ^^\x^ xv?âS^s^sc&!ï3^^. 
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FORCÉ, GAUCHE. — 1. On donne l'épitlièle de forcé à 
toute lettre, cadrât, interligne, filet, réglette, bois, châssis, 
presse ou partie de presse, qui, par une cause quelconque, 
a perdu la régularité de sa forme primitive. Beaucoup d'où- 
"^riers produisent ces défauts par des habitudes vicieuses, et 
occasionnent par là, d'une manière souvent inaperçue, des 
torts incalculables. 

2. Parfois le défaut de quadrature, d'alignement horizontal 
et perpendiculaire, n'est causé que i>ar un conp de pointe, 
de marteau, qu'a reçu une espace^ quelque lettre^ cadrât, 
lingot, etc.; d'autres fois des coins trop brusquement, trop 
fortement, ou non progressivement chassés, peuvent forcer, 
faire gauchir ^ partie des matériaux qui composent une 
forme : c'est à quoi il faut remédier^ dût-on jeter au rebut 
l'objet détérioré. 

3. Les matériaux et ustensiles peuvent cependant, ce qui 
se voit trop fréquemment, être gauches par un vice de confec- 
tion : que l'on n'hésite pas non plus, dans ce cas, à les faire rec- 
tifier ou à les mettre au rebut, car de leur défectuosité s'en- 
suivrait une imperfection plus ou moins ostensible dans les 
résultais, indépendamment du danger auquel elle expose de 
faire tomber en pâte les formes dans lesquelles ils ont été 
mis en œuvre. 

FORMAT. — 1- On entend par ce terme la dimension d'un 
livre par rapport au nombre de feuillets ou de pages que 
présente une feuille entière d'impression; ainsi lis format 
in-4o a quatre feuillets ou huit pages, le format in-S^, huit 
feuillets ou seize pages^ etc. En imprimerie, il indique aussi 
la justification, c'est-à-^ire l'étendue verticale et l'étendue 
horizontale des pages d'un volume. Pour ce qui concerne 
' leurs proportions avec le format du papier ou sa dimension, 
Y. Mmige 4 à 9. 

2. Quant à la relation entre le format et la force des ca- 
ractères, il est presque impossible d'assigner un principe po- 
sitif, car, tantôt le quatorze, le douze, sont employés dans 
les plus petits formats, tels que rin-32, rin-24, l'in-lS, et 
iantôt le sept, le. huit, dans un in-4o, un in-folio. On a vu 
les caractères des numéros neuf et di:t servir à la compo- 
sition d'un in-lS à deux colonnes, quoique l'inégalité d'es- 
pacement et la fréquence de la division y devinssent inévita^- 
bles. — Contentons-nous de dire qu'un in-8<» ordinaire com- 
porte le onze comme terme moyen. 

3. Que penser d'un in-8<» sur carré qu'après tirage on ré- 
impose in-4o page pour page? C'est du luxe^ rien que du 
luxe^ car le format in-S*» bien proportionu^ <SaxaVs«qNr^ 




200 

partie* eanstiluODlci, jiarstt 
gei qiie lui laisse l'IôA.". — ( 
\a grand-raisiD, à In linnriF 
daos lagamtluro devicnilra 
noe dlEparate choiiuante. 

4. Lé format d'ur libeur j 
élargi en faveur de laMeaiii 
part. Alors la jusliErFiiion et 
da deux, ou de trois marges, : 

5. Quatre reinari]ues h. ce 
largeur est de vingt jiouils, i 
soient belles, on prend parlie 
de droite et de gauclic; si rti 
rable, et qu'en répariifsjnt pi 
marge de fond, on pn 
et de mémo pour les n 
touient que la Uii^en 

vers, de façon quelak.„i- ^_ ,.,... . - ... ,(,_ 

tlcai; maispourquoi ferait-on aller ces llfoea de haut en h?^ 
au lieu de les taire aller de bas en liault Pourquoi !»■?*'• 
mlèro Hune Bcrail-ellc ù droite et li dernière l^e i, gauff^ 
EiidemmeutcettcdispositloneEl fautive. Supposons, en e(£î' 
une suite plus ou moins longue de lalileaux, et l'on reconnajSï 
que la lin de chacune de ces pages doit porter il droite pujZ 
que la suite immédiate se trouve en regard (du folio pj^r^ 
ftilio impair), ou ï gauche au verso (c'est-à-dire en passai^ 
d'un folio impair a un folio pair]. — 3' Quand le tableau forme 
plusieurs pages, il occupe en regard les marges de fond i 
tr*g-peti prts, en laissant seulement sii à huit polDts à droits 
aux pages paires et autant ï gauche aux pages impaires non 
compris le Dlet si 1c tableau en comporte, filet qu'alors on 
place ï chaque page, ce qui par l'effet de la pliure foRie une 
gouttiËretout-à-fait sans inconvénient. Ces précautions s'appij. 
quent également au c»s où les lignes n'ont pas été disposées 
en travers. — 4» Quelle que suit l'étendue liorlzoriale qu'on 
ait prise sur les marges de côté pour élargir la justiGcation 

h chaque page élargie les folios, titres-courants et signa- 
tuies doivent occuper invariablement la même pince qu'aux 

Ces de justification ordiuairc ; c'est-à-Jire que si l'inter- 
, e de l'ouvrage a trois cents points et qu'à gauche on ail 
élargi de vingt points la page pair.;, le folio paraîtra rentré de 
ces vingt points, etc. ; que si ta tomaison est rentrée de vingt 
points, elle subira exceptionnellement une rentrée de qu^ 
.^ rante points, etc. Ainsi le veut b régularité du registre. — 
\M»l3 li uii tableau for^ùt i réduive ta marge en tête et en 
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G EEiile serait conservée, et le titre-couruit 

t furiuïla uiiiti furent l'in-folie et l'io-ii, 

manuscrit» ancicDS foiiruissaient aalurellft- 

bAlde Âluniice e»t le premier qui ait fait cod- 

Kdilioa Ile Virgile, en 1500). — L'in-16 et 

■ ;□ propre aui EiiBTÎrs. — L'iD-12 et 

urlËcs des trois formais primitifs, «ont 

i rttpproi^bée de nous. — De notre t£inps , 

mo'istrsi ont élé eufanlés par les arlsmé- 

.. C'c!<t uQ terme gÉni:rique qui s'emploie 
e plus léger bilboquet comme la composition 
'., renfurmËs dans uu cbàssis. C'est duncabusî- 
[d|t aae forme pour la moitié d'une feuiUe; 
ition erronée De peut tromper qu'une personne 
mprimerie ; quand dans le langage d'ate- 
';mi-feull1c ou toute autre fraction de 
71^, c'est simplement par opposition & 
une feuille eompli^te du même ouvrage. 

3. Les formes doivent être placées de manière à ne courir 
ftucun risque dans leur transport et leurs dépAts temporaires 
(V. EvREuvEse). Quelle* que soient leslocalilés, on doit avoir 
soin de ne jamais appuyer les formes contre un mur de telle 
bfon que l'œil soit en contact avec lui; quelques plaocbei 
étroites lliëes à une bauteur déterminée suHtseQt à les ga- 
rantir, et de petites encoebes ménagées de distance en di- 
slance permettent aux doigts de saisir plus aisément le châs- 
sis. — En mettant un coin entre chaque forme, il devient 
possible d'en placer trois ou quatre fous le tnime an^ le d'in- 
clinaison, quand les châssis sont de même dimension. 

3. N'importe oiï on les place, les deux formes de la même 
feuille doivent toujours être réunies ensemble, et posées dos 
& dos, c'est-à-dire l'œil de cbacune en dehors. Si plusieurs 
feuilles doivent être grqupÉes ainsi, on évite le contact de 
l'œil de l'une sur celui de l'autre, soit par un ais, soit par 
on ou deut coins, soit enlln par de très-gros cartons : celte 
dernière manière est la meilleure de toutes. 

4. Quoique part qu'on entrepose une forme, elle doit ne 
jamais faire saillie ni même être à fleur du passage; — au - 
ooDtraire, on doit avoir soin de la placer en retraite, afin d'é- 
liter tout cboc susceptible de l'endommager, peut-être même 
de la faire mettre en pïte. — bcs espèces de petits csca- 
beaui it poste flie, de quatre i cinq centimètres de liauleur, 
garnis d'une tringle sur le devant, prémuniasaat. 'vkA.i*. ^'<-i> 
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sorte! (l'arcidcnlii. lia sont namnié* portt-fonut, et on n 
Établit lartout uù la lacalité le permet, le long dei mnn, 
ou iHiut an ran|n. 

5. Pour l'untTi'pùt an rormei en noD-ACltiitè, V. ConO' 
«mon 5 et G, i 

FORBIES A PAGES DE JUSTIFICATION IRBËGULIËRE : , 
pour la maDLËrc du marger et de pour Ui poliitares,V. Fuu I 



FOULAGE. — 1. La foulage eat le relief produit inr le 

,i; h uelui l'il reçoit l'empreinte île U 

._„ .... -'-i^jujini les étoffes sont 

--'— a^OH creux, e' 




iiuu nombre 
5. Toutefois, 
n eiiga parfois jusqu'il ijiiatrc. Un iiil eierci! 
parvieut liitllemeuti ce rOsulUl rlaonroiix. 

l!. Lorsque la mise en tralo d'une prcmiëre forme est 
iiicn (aile, on peut, pour l'assurer du foulage de sa rvliration, 
tirer une feuille blaocbe et eèebe et la placer dans le tym- 

San eommu 11 vient d'iître dit) & chaque changement de 
)rme, on ea sul>stitue une outre. Quand, par une cause quel- 
conque, les li(rnes Je la retiration ne coïncident pa« en lon- 
gueur totale avec celles de la deml-fcullIe dËjï imprimée, 
— quand la forme mise sons presse contient des blancs un 
peu étendus (ccui de titre», sous-titres, queues, etc.), qui 
corrcsiiondeut dans l'autre forme à de la matière pleine, et 
vke versa, — dans ces dilTérents cas une lé;;Èro teinte grîM 
affectera la blancheur du papier anx parties non encrées, 
si au moyen d'une hansse trég-minco on ne fait disparaître 
c«tte désagréable apparence. Y. Tohbeb liane sun ligne. 

Par opposition, on appelle coalrc-foulnge l'effet produit 
jmtJ» reliratioD. 
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FRACTIONS. — 1. Il en est de deux sortes : celles qui, 
parangonnant un corps, ont une barre horizontale, plu* 
particulièrement employées pour l'arithmétique 

13 5 7 9 « 
2 4 6 » TÏÏ 200 

et celles qui, fondues sur le corps d'un caractère ordinaire, 
sont plus propres à énoncer des fractions dans les dimen- 
sions des étoffes, dans les prix-courants, etc. 



'A 'A V. Vi 



10 



2. Dans une matière courante on a la faculté de se servir 
de cette seconde sorte de fractions; et quand il n'en existe 
paç on emploie des chiffres du corps : 1/2, 3/4, 5/6, 9/10. — 
A défaut de la barre, on est contraint de se servir d'un l re- 
tourné, ou d'un f auqyel on enlève la tête et la petite barre 
transversale. De ces deux manières d'éluder une diJDQculté, 
la seconde devrait avoir la préférence, car c'est celle dont le 
résultat se rapproche le plus de la condition normale; ce- 
pendant, comme Vf est rare dans les fontes italiques, il faut 
autant que possible éviter cette mutilation. 

3. Parfois on figure avec les fi:actions de la troisième sorte 
la concordance des dates entre deux systèmes différents de 
calendrier, par exemple, la date russe, le 20/31 mat. Qu'ici 
chacune des deux expressions a une valeur égale, qu'elles 
sont indépendantes l'une de l'autre, cela n'a pas besoin d'ex- 
plication. 

FRAPPE (Terme de fondeur). V. Matrice. — En impri- 
merie, on appelle frappe l'ensemble d'un caractère eu égard 
à Vœily à la force de corps et à Vépaisseur, Cette expres- 
sion détournée parait claire pour quiconque n'ignore pas 
qu'avec la même matrice on peut, en fonderie, obtenir une 
ou deux variétés de corps. 

FRISOTTEMENT, V. Doublage 4. 

FRISQUETTE. — 1. La frisquette est un cadre rectangu- 
laire^ en fer méplat. Elle doit être construite de manière à 
ne point porter sur les tètes de vis qui tiennent les poin- 
tures; la partie supérieure, où sont les couplets, doit être 
plus large sans être plus épaisse que le corps de la frisquette, 
et la traverse opposée, qui ferme le rectangle, plus étroite 
ei un peu plus mince. 

2. En général la frisquette doit avoir une é^ai&^MTi ^âi^^^^ 
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nuis régiiliùrc ; quelques feuilles [l'an paidoT colli et un pn 

bri BunisuDl doue pour la préparer. Qumd II J K dtai U 

forme des supports Ël!istïi{ues ou à restiart, il ckI ntos- 
•aire do rollcr la frisqiietta .ivcc du pircbeiniu, ou an m ~ 
de coiiTrir du tuade» de psEelicmiQ loiitts les particg e 
Fleures qui renruntreront cis arceesoircH. 

3. Les coupures de la Aisquclle <l«T3n( être t: 
eiact atee les partes de la forme qui irroot reprodid 
le papier, certains outricrB llrcnt sur la frisquette m 
obtenir lln.liealiou défirée, ce qui endommage plus 
l'œil dn caracUre. Ce mode pernicieux est plus 

llèrcmvnl mie en pratique il l'égard di'i ou 

quoique les fonnes rarement pleines rentjrir 
caractùreB d'éeriture dont il Èiut que le tira 
llcat. — En principe , une légère pression 

pour indiquer les parties à couper, car le , 

du tympan et de la frisquette ne snlflrait pci;. L'im 
do la main pourrait produire le résultat ilcmADilW 
faut absolument foire interrenir rsclion du barrcK 
bamectc légércniiint la frisquette en dedans, qu'on tiré àprîs 
OToIr placé entre elle et la marge une feuille de décluntL 
et l'on éiitora ainsi l'écrasement du caractère. — Od dm 
aussi avoir soin de no pas laisser des partius trop âpalsnet t 
la frisquette loriiqu'on la colle pour un tirage nouveau. 

4. Oénfralpmi-ot il fiiut laisser 6 fi S points de jeu à toutet 
les coupures de pages; mais pour le ElOiéoljpe 3 points 
lufilsenl, si les ronpleti de la frisquette jouvut liieii carré- 

FaOSTISPICE. — 1. On 1 
d'un volume : il contient le n< 

fois reux de rimiirimeiir), et le miilésiuie ou année clo pu- 
blication. Seul de rijçneur pour chaque ouvrage, le fron- 
tispice oecu|i« le reclo du premier feuillet, k moins qu'il 
n'ait été pré rédé d'un fhux-titrc (V. ce mot). Cependant, 
lorscju'unc colleclion d'ouvrages a un titre uniforme, le fron- 
tispire pouri'ait sffpbccr en tite, tandis qu'un faux-titrp, oa 

E Intel un sous-titre, énonçant lo sujet particulier du volume 
içurerait au recto du second feuillit. — Celle dernière 
disposition, que pourrait seule motiver une économie peu 
commune, est g'-néralemenl réprouvée. 

2. Par son étendue et sa force de earaclére, chaque ligne 
saillante d'un titre doit présenter i l'œil une cipression par- 
tielle, mais parfaitement déterminée, afm que l'esprit em- 
fclvwso tout aussildt l'cnseniblc. Le compositeur s'diiachora 
phac A démêler Ice termes ivi>LâoDaen\iïv4tBU.^lju étendue 
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du sujet; et, ai ces tsrinai ne peinent £tre contenus diug 

une ligoe.à rf-'-'- -'' ' - ' ■ 

relaUn l'n 



d'élff gnwpé» (V. _ 

_i;_CMtaiMadtadjHprtalable n'est pu aang oITrir par- 



CEuvres d» VoUaire, par 
It iacilement qu'ipuiTM étant le mot 
' " ' ■ colleclionsdumêineBenre, 
par conséquent duitdo- 
Jinenl du projetât trans- 
ites Cygnes, il Uut uns 
— '- lâ fraruférer l'HÔ- 




...e locution deux, 

met-Dieude Paris, en une 

lominer d» Imjtiférer, et 

r r^TiouvelkniEnl dripro- 

ici[uUe d'un frontispice est 

s flou bJ es du corps du texte. 
Is de, de la, du, des, le, la. Us, sur, peuvent 
fMre ou De pas fiiini ligne Isolée, selon qu'il s'agira de di- 
minuer la longueur des %nes pleines ou de jeter «[uelque 
clair entre des lignes pleines un peu trop fortement grou- 
pées. — L'espacement de» iettri^s mêmes et colncidemment 
celui dt's omis favorise aussi l'inégalitâ delon;^enr des lignes 
(V. l'espacement de rigueur à l'irtirle Espweh), On rcrnar- 
Quera particulièrement kee sujet que chaque ligne non pleins 
dciant être dansreiactmilieii,onyr6ussiraitïort malsil'on 
n'avait soigneusement égard aux blancs accidentels (['ic por- 
tent si sensiblement les lettres binaires : par exemple. $i le 
mot principal commence parle V et termine par le 'T sans 
ponctuation, le mot pourra être fiti entre des lilancs iiorRÛ- 
tement égaux ; s'il commence et termine par le C, il faudra 
nércssairemcnt un peu plus de blaoe à droite (jii'l gaiiclie, 
tandis qu'au contraire pour le D il faudra foreer le 1)l;inc !i 
gauche : cette nécessité est démontrée pa-r la dércctuosité du 
résultat suivant, où les blancs malérieli sont reproduits 
■ans aucune modiHcatiDu d'espacement : 

DAVID 
CAVIC 

5. Le nom de l'auteur aree OU sans <pjalvt*i, V^^trai^i 
Ti^ograpkii. V% 
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(S'. Epigraphes), qui termiDCDt renonciation propre da titn, 
doivent é;:aleiiieut avoir une force qui soit en raison di- 
recte de leur importance corrélative. Si le nom domine 
quelque mot priiici|)al du frontispice , ou s'il est en carac- 
tère microscopique et au-dessous des caractères les plus me- 
nus du titre, il encourt, soit le reproche d'exagération, soit le 
reprorlic d'immodestie. 

6. Vient ensuite la tomaison, qui se lie moins étroitement 
encore au fronstipico que le nom de l'auteur, puis le nom 
et l'adresso du libraire. Ces deux objets, les plus étrangers 
au titre, doivent être groupés d'une manière particulière et 
convenablement distancés. Relativement au libraire et à l'iin- 
primeur, voyez l'article Nous et adresses de L'iMPRnuini R 
PU LIBRAIRE. — Enfin, le millésime termine la page. 

7. Les blancs doivent s'harmonier le plus possible avec 
les valeurs diverses des caractères : si l'on a su bien nuancer 
ces valeurs , il est évident qu'on a saisi simultanément les 
proportions relatives des blancs. Toute la composition da 
frontispice, y compris le millésime, étant réunie^ la réglette 
indifiue la somme totale des blancs à répartir^ et un coop 
d'a>il le nombre des blancs à jeter : bien entendu que les ta- 
lus des divers caractères doivent entrer en ligne de compte, et 
qu'il fiiut toujours ménager «au moins un point pour séparer 
les lignes en minuscules; enfin^ si quelque mot court a exigé 
un fort espacement, le blanc séparatif des lettres sera tou- 
jours nn ])cu moinure que le l)lanc séparatif des lignes les 
plus voisines de ce mot. — Bref, les blancs sont dans un 
titre ce (prcst la ponctuation dans un discours suivi en minus- 
cules ; tellement que la construction simple et bien com- 
prise d'un frontispice non compliqué dispense si bien de tout 
signe de ponctuation, (lu'aujourdlmi on est unanime pour 
les supprimer. 

8. Cei)endant, si quelque partie du titre exigeait une pono* 
tuation pour éviter la confusion ou l'obscurité , les autre 
parties la réclameraiest au profit du la régularité. Alors, f 
l'on trouve la itonctuation des lettres binaires trop forte d'œi 
ce qui a i)restiue toujours lieu, il est facile d'y remédier t 
moyen du parangonnage avec une autre d'un caractère a 
proprié. — Par un motif analogue, il faut éviter l'emploi 
la ponctuation d'un caractère un peu gros à la suite des d 
diuscules qu'on a empruntées à, ce caractère. 

f. Généralement^ la valeur des lignes de tète et de ] 
' alMorbée au proht du frontispice. Mais si la matière ( 
itlipice est très-légère et surtout si elle est moindre 
ifeur boriiontale des ligues du tcxte^ le maintie 
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ces deux lipncs le fhit rentrer dans les proportions normales; 
si^ au contraire,, la matière est très-abondante^ Il ne faut 
point hésiter à élargir la justificatiOD. en augmentant pro- 
portionnément la hauteur (voyez Format 4, et 5 !<>). Ce 
serait ici le cas d'appeler à son secours le type de fan- 
taisie ; car lorsqu'il y a complication de lignes plus ou 
moins saillantes^ cette complication peut être avantageuse- 
ment simplifiée par l'emploi de minuscules ordinaires^ ou 
«,.o«„«« — ^-^ui^gg^ ^y rondes, d'une certaine force, ces 

mt beaucoup moins sur les binaires et les 
qu'elles rivalisent avantageusement avec 
force expressive : mais il faut exclure les 
lettres à relief, surtout quand les blancs 
es lettres sont comme des coquettes, un cer- 
est indispensable pour faire valoir tous 

ï^ est-il possible d'assigner une forme dé- 
ression matérielle d'un titre? la plupart 
refuseraient complètement. Bornoos-nous 
'atioDS suivantes : — il convient, autant que 
premières lignes du frontispice ne soit-ut pas 
principale le soit toujours, et que toutes les 
le aussi bien que l'adresse du libraire, soient 
nparativement à elle pour la laisser dominer 
autant que par la force d'œil du caractère. 

extérieure du frontispice est modelée sur 
Urale d'un vase de Médicis, s'il affecte la 
.utre objet d'art du même genre, il aura 

linéaire qui lui est propre, sans mériter 
lète de grandiose dont l'a décoré une admi- 

allusion, ci-dessus 5, à l'exagération qui 
pposition bruscpie des caractères entre eux; 
est trop fréquente, et qu'au lieu de prou- 
3n décèle l'absence ; convient-il, par exem- 
3s médiuscules du corps cinq au-dessous des 
i, ou des médiuscules du sept et demi ou du 
naircs du vingt ou du vingt-deux? — Cette 
provoquée par la vue d'un volume que dans 
ait présenter comme un parfait modèle du 
te que l'opposition ne soit le principe vital 
ombiné, mais, à son tour, l'exagération n'est- 
le léthifère? 
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GALÊES. — 1. Les tringles des galées ordioaireB doivent 
âToir 11 à 15 millimètres au plus de hauteur, afin ([uH 
soit possible de lier la lettre par le milieu de ul hauteur; 
an lien de les fixer avec des clous d'épiogle, U conTîent de 
les assujettir a\ec des Tis à tête léifèrement conique, qui 
les rendent presque invariables. — Les tringles forment rare- 
ment bien l'équerre. ()', Composer 13.) 

2. Le corps ou fond, bien dressé et corroyé^ sera en chêne, 
bois qui travaille moins que le hêtre. 

3. Les cheviUes carrées conviennent mieux que les cylin- 
driques, qui favorisent trop le vacillement de la galte et 
sont moins solides que les autres; 12 millimètres au plus de 
saillie leur suffisent. 

4. Les galées qui comportent des compositions suscepti- 
bles d'être enlevées à la main, consistent simplement en un 
corps et deux tringles. — Pour les compositions de dimen- 
sions supérieures, on établit des galées à coulisse, c'est-à- 
dire munies sur les deux côtés de tringles rainées sous les- 

3uelles s'engage une tablette à queue qui glissant à firottement 
oux sur le corps ou fond, vient butter contre la tringle trans- 
versale, laquelle est aussi à rainure. Les galées de ce genre 
sont d'autant plus parfaites que le jeu de la tablette ne reu^ 
contre ni trop de diflicuUé ni une facilité trop grande. 

5. Un peu faibles pour les formats grand-jésus et grand- 
monde, les galées à coulisse servent plus particulièrement 
au grand in-d*» et à l'in-folio. Pour recevoir temporairement 
la composition del'in-plaDO on se sert d'une gâtée- ais dont 
le corps est un plateau de bois assez fort; trois tringles mo- 
biles sont assujetties sur le corps au moyen de trois chevilles 
carrées fixées à demeure sous chaque tringle, lesquelles che- 
villes entrent dans autant de trous pratiqués sur le bord. 
La composition terminée et liée, le tout est porté sur un 
marbre, on enlève les tringles, et on impose sur la galée^ 
ais, sauf à desserrer ultérieurement sur le marbre si c'est 
nécessaire. 

6. Malgré l'expérience journalière qui prouve combien il 
est nuisible do mouiller soit le corps de la galée, soit la cou- 
lisse, presque partout ces objets sont déjetés ou cambrés par 
suite de ce pernicieux usage. 11 convient donc de soustraire 
les grandes et les moyennes galées à cet abus, comme aussi 

„^^ ^|emp écher qu'on ne les emploie à recevoir des formes de 
'^PibutioD, ou d'énormes pierres pour charger ie papier. — 
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Les remaniements au composteur forcent souvent à mouiller 
des galées^ sur^ut les petites ; mais que ce soit le moins 
possible^ et qu'oV les essuie soigneusement après ce service 
tout exceptionnel. — Souvent le dessus du corps d'une galée 
montre un creux vers son extrémité droite ; cela vient de ce 
que pour arrêter la ficelle on se sert de la pointe au lieu de 
se servir d'un réglet. 

7. M. Brun a fait exécuter pour la mise en pago des jour- 
naux une galée dont voici la description sommaire : Une 
plaque en cuivre forme le fond; elle est munie latéralement 
de chevilles en saillie qui s'engagent dans les trous ménagés 
sous les bandes d'un demi-chàssis. Voilà donc une galée 
complète. La page justifiée^ on applique les biseaux^ qui sont 
en cuivre et à dessus cannelés^ puis le tout est porté sur té 
marbre^ où l'on serre en galée avec des coins en fer légère- 
ment rayés en creux ; on soulève l'ensemble, on dégage les 
chevilles de leurs trous, et l'on desserre sur le marbre si 
l'irrégularité du sen'age l'exige. — Un côté de feuille est 
formé par la réunion de deux demi-ch^sis qne Ton joint sous 
presse en faisant coïncider leurs deux demi-barres, dont 
l'une, évidée par-dessus dans le sens de la longueur, reçoit 
la saillie que l'autre porte en sens contraire. — On con- 
çoit que chaque demi-barre est très-faible, conséquemment 
que toutes deux sont bientôt forcées, plus ou moins, ce qui 
d'ailleurs est peu important pour le registre d'un journal ; 
fort heureusement aussi que pour la plupart des mécaniques 
les châssis ne reçoivent pas de crénure, car les demi-barres, 
s'en trouvant affaiblies d'autant, seraient bientôt hors de ser- 
vice. V. Journaux. 

8. Cette galée est très-utile pour éviter de mettre une page 
en pâte; une xorme ainsi divisée en deux, est rendue plus 
portative : double avantage et d'autant plus précieux que les 
formats des journaux sont plus lourds. — Quant aux frais, il 
faut considérer d'abord que deux corps ou plaques sont indis- 
pensables, car sitôt une page terminée, il faut mettre en page 
la suivante sans attendre qu'on ait serré et dégagé la plaque 
de la page précédente; en outre^ quatre demi-chàssis, si le 
Journal Mi une feuille, huit s'il en fait deux, sont indispensa- 
bles : or, deux demi-chàssis coûtent plus que le châssis ordi- 
naire qu'ils suppléent. — Enfin, et comme réflexion dernière, 
plaques et demi-chàssis doivent coïncider entre eux, de telle 
sorte qu'il n'y ait pas de choix à faire quand il s'agit de les 
cniployer. 

9. Beaucoup de metteurs en pages font établir à leurs frais 
des galèes dont le corps est en marbra eX V^ V^vs.^^"^ ^\i^ 
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euUre; d'autres en ont en bois d'acajou; une glace 6] 
superpiraée au corps de galéc , est deTcnue le «umm 
perfectionnement. — 11 est aussi des galé^l^e mise ei 
qui indépendamment des tringles extérieures en ont d 
trois autres à l'intérieur, où elles forment des con 
ments capables de reccYoir isolément trois et même 
paquets ou pages, disposition fort commode lorsqu' 
reprendre plusieurs pages déjà liées, soit pour regi 
•oit pour chasser. — Enfin, des galées de réser?e sont a^ 
aux rangs, à proximité des compositeurs. (V. la figi 
diverses galées, pi. IV, fig. 19, 20, 21.) 

GALVANOPLASTIE (1). — Les services qu'a déjà i 
à l'imprimerie cette branche nouvelle des sciences pi 
chimiques, ceux qu'elle rendra encore, excitent on pi 
intérêt : en lui faisant prendi;p place dans ce Manuel^ 
teur accomplit donc un devoir. 
[ L Origuibs. — L'électro-métallurgie, ou plutôt la 

noplastle, consiste à mettre en œuvre les métaux à l'a 
fluide ralvanique. C'est à l'Angleterre qu'elle doit s< 
sance. Feu le professeur^Daniell, se livrant sur la b 
de son invention à des expériences métallurgiques, o 
que « lorsqu'on détache un morceau de cuivre rédi 
un électrode de platine, les éraillures de ce dernier se 
vent fidèlement reproduites sur le cuivre. » C'était 
véritable électrotypic. — En 1836, M. de La Rue 
cette importante remarque : « Le pôle cuivre se couvr( 
d'une couche de cuivre métallique qui s'y dépose sans 
. et cette couche de cuivre qui se forme est d'une si ^ 
perfection que lorsqu'on Tcnlève elle représente fidèl 
chaque éraillure de l'orifrinal sur lequel elle s'est dépc 
— Deux ans après (octobre 1838), le professeur Jaco 
Saint-Pétersbourg, annonça le premier qu'on « pouva 
liser la réduction du cuivre, par l'intermédiaire du 
électrique, pour les besoins des arts. » Son procédé 
le nom de galvanoplastie. — L'année suivante (: 
M. Spencer exécutait en Angleterre des médailles en 
mi auxquelles le public décerna les noms d'électrotypt 

VoUa-types. — Une autre découverte due à M. Murr 
dont la première application fut faite en 1840. contrit 
plus haut point à propager la galvanoplastie. Cet habiU 






(i) L'asmi* psMiJ ptr H. B. é» Taliiioari, ooTnge qui oeeape an rang < 

ifCiùfiédlt-itoeM, a foani Iw ëMments de cet article. H. de Valin 

■ UaiToala rrfrlMr «c eooiplëter e* traTail, MÛn de loi donner la Mnct 
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■icien avait remarqué que « les corps non' conducteurs de 
l'électricité peuvent nèiiDiuDiiis receioir un dépAt métalli- 
que ei l'on a eu le «oin de les couvrir préalablement dîme 
coucbe de plombo^ne. a — EnSn, pertonoe n'ignore que 
les traïaui. de H. filkingiOD doimùrent à l'électnMlorure et 
a l'électr»4rg^tiiTe une vive impulslao; nt^ ce qui est 
KénénilemeDt maio* connu, nu IlalUn, Brugnatslll, l'avait 
devancé de prè* dé quarante anaéei pour l'électro-dorure 



Ce* préUminalres ne paraîtront uni doute pai déplacés 
tnx pereoanei qui aiment à «mnaltre la filiation des bits. 
PassoM tnalDtenâot aui applications qui ont été Oltéi de la 
galvanDplHtie à l'art typograpbiqne. 

U. Dis BMFBaïKT». — Lainaiil lUiCété la partie purement 
•cienUBque, la tbéorie du galiinUme, >lei propriétés des 
batteries, la description des appareil* employés pour la ré- 
ductioD des métaux, oceapout'QOus tout d'abonl des sub- 
stances CA|jablcâ de reci-vulr le dÉp6t m<ïUlli'|ue, (:u tant 
qu'etiusse riitliidieiitiiMlrfsujul.— Cu sont : !<> It-s aUiages 
de plomb adoptéE pour les caractères d'imprimerie, 2" la 
guttfl-iicrcha, 3° le ylJtra de Paris, i" lu csMoq tel que le 
produit la superpoEition des feuilles ds papier au mojcu des- 
quelles on lève des emprciutei sur daipaç;ei de louti:s djmeu- 
lions; mais, préférablement ï ces deux derniers, la. gulta- 
jETchtt, loiilCB las fois qu'elle pourra s'j orÉler — Nous n'a- 
vons rien de particulier il dire sur les nionies en métal li caiac- 
tères qui, par eux-oiém«s, sont conducleure de l'électncilé. 
On évitera seulement de leaplon(rer dans une solution ciii- 
vreuBB qui préeontemit la moindre trace d'acidité. Sans cette 
précaution ils pourrident iXre gravement altérés, et on aurait 
toutes les puinee du monde ï cb déUichcr la copie obtenue 
Âalvaniquemeat. — Le plâtre de mauteuf est le meilleur de 
loiis les sul!)it«s de cbaux ; eepenilaot, il cii^e un troitemeBl 
qujle rende plus rriatilequepourledichage ordinaire. Soumis 
A la calciuation, dans un fViur cbauSé comme pour cuire le 
p^n, on le pulvérise après complet refroidissement, on le 
passe au tamis de crin, puis au lamis de soie, et on l'enferme 
dons des varies tierulétiquement clos, pour empêcher qu'il ne 
ifâvente ; ces vases sont teuus dans un liiui où il ne soit sus- 
ceptible de coDtracter aucune humidité. Au moment du l'om- 
alojer, on en forme une pâte susceptible de reproduire en 
«isui la page sur laquelle elle est appliquée. — Le plilra 
tfaeinment cuit est le seul dont ou puisse tirer un parti 
cnuUgMn. 

ClBP»,l'egipnÉBle » pUtrt abiorlMnU 1« Ilquld* daoi 
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lequel elle sera plongée, 11 ftnt d'abord la rendre réfroù' 
taire. Plusieurs moyens ont été propoete à cet effet Le pi» 
simple consiste à mettre le mooie dans un Taie plat avec ne 
quantité de stéarine telle qu'étant liquéfiée par la chaleur, 
elle ne dépasse pas la moitié de la hauteur de ce moule. Ai 
bout de quelques instants, le plâtre s'imbibe complètement 
de stéarine ; on absorbe, aTec un tampon de coton, rexeft- 
dant de stéarine qui pourrait se trouver à la furfàce, pnii oi 
laisse bien sécher avant d'appliquer la coœhe de plomba- 
gine. 

L'empreinte en papier entraînerait à une préparation 
plus longue et plus dispendieuse. Mais aussi elle est moins 
diëre, et ses dimensions peuvent de beaucoup dépasser ccdlei 
du plâtre, particulièrement encore celles des autres substances 
dont nous nous sommes abstenu de parier. 

La gutta-percha. Elle arrive en Europe sous la forme de 
grosses masses carrées qui sont remplies de corps étrangers, 
et elle ne devient utilisable qu'après avoir subi plusieiirs 
traitements qui lui donnent toute la pureté nécessaire. C'est 
quand on l'a découpée en petites bandelettes, que cette mb* 
stance est définitivement propre à être employée. — Chauflée 
à 100 degrés, la gutta-percha acquiert une souplesse telle 
qu'on lui imprime la forme que l'on veut. Pour en tirer des 
empreintes, la principale difficulté consiste à empêcher la 
production de petites bulles d'air imperceptibles à l'œil nu, et 
qui d(^parcraient l'impression obtenue. Une presse à. balan- 
cier ou une presse hydraulique, sont nécessaires pour lui 
faire reproduire l'objet sur lequel on la moule, et qui^ avant 

au'on n'y applique la bande ou plaque, a dû être recouvert 
'une couche de savon réduit en pondre très-fine. 

111. Préparation des empreintes. Après avoir rendu non 
absorbante et enduit de mine de plomb l'empreinte donton 
veut obtenir la reproduction, elle est prête à être plongée 
dans la dissolution pour se couvrir d'une couche de cuivre 
à laquelle on donne si l'on veut l'épaisseur d'un cliché ordi- 
naire. Ce cliché, on le monte sur le.métal fusible du fondeur, 
car le bois, à cause de sa porosité, est tout à fait impropre à ce 
service : une dilatation produite par l'humidité, une rétrao- 
tion occasionnée par la sécheresse, sont deux inconvénients 
contre lesquels on ne connaît aucune ressource. Si, par rai- 
son d'économie, on se contente d'une couche mince du dé- 
pêt cuivreux, lo montage pratiqué comme nous venons de le 
dire complétera la hauteur par une plus forte épaisseur du 
métal fusible. 

lY. Bain métallique. Le sulCaite de cuivre à dose sufldsante 
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pour salurer le baio est le seul emploïé. Le travail auquel 
s'est liTr« H. le duc de Leiicttemljerg sur la prépaj^tiOD et 
le dosage de cei agent chimique, fool la matière d'un fiirt 
intéressant article de l'ouTrage que nous consultons (t. U, 
p. 33 à 38). ' ' 

. Immersion de tempreinle. Conduite dt la pite. — Parmi 
les nombreuses piles qui ont été imaginées pour réduire les 
métaux, la mieux appropriée au but qui nous occupe nous 
parait être la pile de Daoicll, parce qu'on n'a jamais besoin 
d'une Irès-furii: teosioa d'électricité, lorsqu'il s'agit de pré- 
cipiter le cuiïre pour en obtenir les matrices, les clicbés, ou 
les pages de caraclÉres qui sont employés dans l'art (le l im- 
primeur et du tondeur. Voici la Bgure et une courtedescrip- 
tiOD de cet appareil : 




e solution saturée de sul- 
law uD ïuiTiu, v, i-jiiuuiD us ouiffC formaot l'élément né- 
gatif de la pile ; T, tube poreux ou dii^ihragme rempli d'eau 
acidulée et contenant le morceau de zinc Z; vv,v'i^, tIs de 
pression qui assujettissent les Ois conducteurs FF'. 0, auge 
à prëcIpLlcr, en Talence ou en terré, dans laquelle plongent 
le modèle M et l'anode aoluble de cuiire A, destiné k main- 
tenir la saturation de la eohiIJon métallique , 

Après aToir disposé la pile en rimplîsunt le laseP d'uue 
solution saturée de sulfate da onivre, et le tube poreux T 
d'eau aridulÉe par quelques gouttes d'acide sulturique, on 
plonge les éléments cuivro et linc chacun dans leur rase res- 
peclif, ainsi que l'Indique la ligure cl-dessut. Dans les cas où 
on a besoin d'un plus fort ' courant, compile lorsqu'il s'agit 
de reproduire quelque grande pièce, on réunit en batterie 
plusieurs piles de DanIcU en tes disant caanau'o.u!^^ ^-^-t^ 
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dles par leora pAles opposés, e'est-ànlifBqae iMhBent cil- 
Tre d We pile est mis en contact par un 11 meii&iqiie «tes 
l'élément zinc de la pile soiTaote, et ainsi de nème pour 
tonte la série^ et de manière à ce qu'on élément qpposé de 
la première- et de la dernière pile reste libre. Ge sont ces 
déments que Ton fera communiquer en définiti^^ iaT<rir le 
pôle zinc avec le moule M qui doit être recourert de coffre^ 
et le pAle cuivre avec l'anode soluble A. 
. Ces dispositions prises et après s'être assqré que toutes 
les communications ont été bien établies^ on plonge à la fois 
l'anode A et le moule M dans l'auge à décompostion^ ren- 
fermant une solution saturée et neutre de suinte de coffre. 
Aussitôt après l'immersion le courant voltâlque s'établit^ la 
réduction du métal commence et on la laisse continuer jus- 
qu'à ce que le dépAt ait accrois une épaisseur sufBsante. 

Les piies doivent être visitées et rechargées une oo dem 
fois toutes les vingt-quatre heures^ il suffit pour cela de verser 
quelques gouttes d'acide sulfiirique dans le tube porcox, et 
d'ajouter quelques cristaux de sulfote de cuivre à U solution 
où plonge le pôle cuivre. Cependant au bout de 4 oo 5 jours 
d'exercice les piles ont besoin d'être démontées, nettoyées 
et rechargées à neuf. 

Quant à la solution cuivreuse contenue dans l'aoge à pré- 
cipiter, elle se modifie très-peu, parce que' l'anode, qui se 
dissout à peu près en proportion égale du cuivre réduit, la 
maintient toujours au même degré de saturation. 

11 serait trop long d'étudier ici les lois qui président à la 
réduction du métal, sous la forme de poudre noire, de cris- 
taux ou de métal ductile et malléable. C'est généralement 
sous cette dernière forme qu'on doit s'étudier à obtenir le 
métal pour l'application spéciale qui nous occupe. Or, {tour 
atteindre ce but, il faut que la quantité d'électricité dégagée 
soit juste suffisante pour décomposer la solution cuivreuse. 
Si elle est trop forte on arrive à la réduction à l'état de 
poudre noire sans aucune cohérence, si au contraire elle, est 
trop faible, on obtient un dépôt cristallin d'une nature cas- 
sante et d'une grande dureté. Le premier soin de l'électro- 
métallurgiste doit donc être de proportionner la force de la 
pile ou de la batterie à la somme de travail qu'il a à exécu- 
ter. Il est facile de comprendre qu'en réduisant le nombre 
des éléments qui composent la batterie, eu diminuant le 
volume de l'anode et en l'éloignant -du modèle, en atténuant 
l'a cidité de l'eau où plonge le pôle zinc, on affaiblira l'inten- 
ifl^ilAdu courant électrique, tandis qu'en suivant une marche 
^^V0y 00 augmentera \a len^Voii d« l'électricité dans la 
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mesure que l'on voudra. Ces divers moyens, employés en- 
semble ou séparément, suffiront donc pour produire tous les 
effets que Ton désirera. 

En thèse générale, la surface de Tanode doit être à peu 
près égale à celle de l'objet à reproduire. « 

Enfin, pour terminer, nous conseillerons d'employer plutôt 
un courant trop faible que trop fort et de ne pas viser à 
obtenir une réduction trop prompte du métal. On évitera 
ainsi tous les inconvénients d'un dépôt tumultueux et dans 
lequel les molécules sont peu agrégées et peu cohérentes 
entre elles. 

Un peu d'expérience en apprendra bien plus sur ce point 
que dix pages de théorie. 

On peut donc obtenir par la galvanoplastie soit tin modèle 
en relief qui sera la reproduction exacte d'une page compo- 
sée, soit un moule en creux qui servira à fondre cette mém« 
page en caractères stéréotypés, soit enfin un moule des cli- 
chés et autres gravures sur bois qui ornent les éditions illus- 
trées. 

Ce sont là de curieux et fort importants résultats; mais il 
en est plusieurs autres, et parmi eux celui dont nous allons 
parler d'abord, qui méritent de nous arrêter quelques instants 
de plus. 

y. Cuivrage des caractères typographiques. — Un com- 
positeur d'imprimerie, M. V. Coblentz, est l'inventeur de ce 
perfectionnement dans les moyens cherchés jusqu'ici de pro- 
longer la durée des caractères. Le cyanure double de potas- 
sium et de cuivre est précipité sur les pages par voie galva- 
nique (Y. ci -dessus, IV). Les imprimeries où l'on a fait 
la dépense de cette opération n'ont lieu que de s'en félici- 
ter ; les compositeurs eux-mêmes reconnaissent que la tête 
cuivrée d'un caractère neuf enlève une partie de la fatigue 
que causait le reflet de la masse des lettres dont les casse- 
tins sont remplis, et que, sur les caractères qui ont déjà 
servi, elle guide aussi plus sûrement la main. Personne en- 
core, à notre connaissance^ ne s'est plaint d'une action dé- 
létère causée par le cuivre sur la santé des ouvriers. 

Les clichés rentrent dans les mêmes conditions. 

VI. Applications diverses. — 1. La reproduction des lettres 
enluminées qui ornaient les chefs-d'œuvre des siècles passés, 
sera un nouveau service rendu par la métallurgie à l'drt de 
Outenberg. Protégés contre une concurrence déloyale , les 
éditeurs de livres si magnifiquement illustrés pourront en 
toute sécurité faire les sacrifices d'argent qu'exigent des pro- 
ductions de ce gedre. 
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2. Celle des planches gravées sur bois n*apas moins d'im- 
portanre. — La planclie iiréparée par le fondeur^ est rcvétiie, 
sur sa face postérieure et sur ses liords, d*uoe couche de cire, j 
de graisse, ou de mine de plomb (plombagine), et on la plonge I 
dans la dissolutifti de cuivre (\. ci-des-us, IV}^ ce qui ei 
donne une copie en creux. Ce moule peut serrir à la repro- li 
durtion de copies en cuivre, ou de matrice pour obtenir dei V 
empreintes iKir le clicliagc. — Quand il s'agit de pièces d'une I 
grandeur médiocre, on en tire immédiatement |»ar le clichage ^ 
une copie sur laquelle il en est pris une autre par l'électro- 
typie. — Enfin, la gutta-percha ne pouvant exercer sur la gra» 
Turo aucune action destructive, il serait sage de s'en servir si 
la planclie avait une certaine valeur artistique. 

L'emploi des planches électrotypées pour l'impression pré- 
sente ce double avantage, que le cuivre est de plus longue du- 
rée, et qu'il donne aussi une impression beaucoup plus belle. 
Les ouvrages illustrés qui se tirent à grand nombre gagnent 
donc sous tous les rapports à ce que les gravures qui s'y 
rencontrent soient reproduites par ce procédé. 

Toutefois, ces planches ne pourraient servir longtemps à 
imprimer à l'encre rouge, dans laquelle il entre du cinabre 
ou vermillon, car au bout d'un certain temps le cuivre a 
réduit le mercure, ce que prouve la blancheur qu'il contracte 
au fur et h mesure qu'il décompose la substance colorante. 
L'encre an carmin n'exerre aucune action chimique : c'est 
donc celle-là qu'il faut adopter de préférence. 

3. La (jlyphographie, dont la découverte est due à M. E. 
Palmer, et que M. Hawkins exploite avec une rare habileté, 
procède par une série d'opérations dont le détail nous en- 
traînerait trop loin de notre sujet particulier. Disons seu- 
lement que MM. Chapman et Hall ont donné au public, à 
10 centimes l'exemplaire, des cartes électro typographiques 
fort nettes, fort bien exécutées, et que leurs exemjdes d'é^ 
criture, leurs mandats pour maisons de banque, sont d'une 
non moins belle exécution. 

4. La gnivuro électrique, dont la première idée a reçu 
quelque publicité sous le nom d'électro-tinta (Magasin phi- 
losophique, juin 1840), s'obtient au moyen d'une plaque 
de cuivre uni, sur laquelle l'artiste trace une figure à l'aide 
d'une substance inattaciuable par la dissolution de sulfate de 
cuivre : c'est ordinairement la résine damara. En plongeant 
cette plaque dans le liquide elle donnera en creux une copie 
parfaite du dessin. Le moule de VÎlectro-tinta sert à impri- 
mer ou à l'aide des creux, ou à l'aide des reliefs : c'est donc 
tour à tour une sorte de gravure sur acier ou une sorte de gra- 
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vure sur bois. — Cette impression plaît à l'œil ^ et elle pro- 
met à Tart un nouveau degré de perfection. 

5. Un autre procédé imaginé par Baxter est aujourd'hui 
très en vogue. Sur une planche de cuivre ou d'acier il esquisse 
le des sin ; ensuite il grave une ou plusieurs planches de bois 

G-alvanoglypliie. — La galvanoglyphie 
et la« galvanographie sont deux procédés à 
Taide desquels on obtient des gravures, qui, 
convenablement préparées et placées dans un 
bain galvanique ou soumises à une pile galva- 
nique, fournissent une planche qui peut être 
reproduite typographiquement. 

G-arde. — Feuillet blanc placé par le bro- 
cheur avant la première page et après la der- 
nière page d'un volume. 



chons^ on a établi des garnitures à jours distants et com- 
binés. La forme qui convient le mieux sous ce rapport comme 
sous celui de la solidité est celle qtt'ont adoptée MM. Firmiu 
Didot, Henri Didot et Doyen : les points d'appui qui forment 
les jours sont situés à moitié de la hauteur, tandis que dans 
le système de M. Mole ces points d'appui étaient en bas ou 
en haut ; du moins ils étaient assez forts d'un cété, mais très- 
faibles de l'autre. 

2. Ces garnitures rendent peut-être un service plus com- 
plet, soit comme remplissage dans les tableaux, soit comme 
forces justiGcatives : il est regrettable que le peu de soin 
apporté dans leur maniement en abrège si souvent la durée. 

GARNITURE DU TYMPAN. — 1. Avec les presses enfer 
et pour tous labeurs, il suffit d'un blanchet fin et moelleux, 
placé entre une étoffe de soie et une feuille de grand papier 
collé bien uni : un carton fin serait trop dur. Toutefois, pour 
les ouvrages légers, comme des poésies et certains ouvrages 
de ville, on peut mettre seulement deux blanchets de soie et 
un Casimir bien fin; on peut même, particulièrement pour les 
spécimen des caractères des fondeurs, se contenter d'un satin 
double et d'une feuille de papier mince coUé et bien \wvv 
(changeant la feuUle et ces étoffes de posvVVoti^i. t\\as3îjsfî, ^<2.\\û& 

Typographie. V^ 
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géométrif|ncs', Lyon et Strasbourg conservèrent longiempify 
la première de ces villes^ onze lignes; la deuxième^ un peu- 
plus de oDzc lignes et un quart. Enfin, une mesure cooimuno 
(10 lignes et dcmie^ ou 243 dixmilUmëtres) est adoptée parles 
fondeurs^ au grand avantage de l'art et de ceux qui Texercent. 

3. Les caractères microscopiques , tels que le trois, par 
exemple, ont moins de hauteur en papier, à cause de la fai- 
blesse de liturs tiges. — On fond encore des caractères sur 
253 à 278 diimillimètrcs de tige, spécialement destinés à l'im- 
pression en couleur : ils sont remplacés par des blancs pen- 
dant le tirage en noir, puis placés dans la composition môme, 
lecture et correction préalablement faites. 

4. Hauteur relative des espaces et autres blancs. Elle 
est généralement de 181 dixmillimètres pour les caractères 
moyens; mais on l'augmente quel(]ue peu pour les menus- 
caractères. — Les espaces et blancs des caractères destinés 
h être clij^bés au plâtre ont la hauteur de la lettre, le relief 
excepté; mais, pour le clichage au papier, cette exception 
est complètement inutile. 



ILLUSTRATIONS (Tirage des).— Antérieure à la typo- 
grapliie, la gravure sur bois n'a cessé de venir en aide à sa 
sœur cadutte; bien plus, au temps où nous vivons, celle-ci 
duit ù rcllc-là une seconde existence. C'est aux presses mé- 
canicpies pcrfcctiounées que la librairie est redevable de ce 
précieux résultat, car les presses à main n'auraient pu pro- 
duire; à dos prix suflisammcnt réduits cette multitude de pu- 
blications illustrées qui se répandent dans l'univers entier. 
S'il y a quelques exceptions en leur faveur, c'est pour de 
rares ouvrages de luxe et d'un haut prix commercial. • 

La mise en train, qui est la même pour les deux modes de 
tirage, se fait sur un i)apier épais et bien collé qu'on amincit 
par places au moyen d'un couteau ou autre instrument à lame 
mince et flexible, à tranchant vif, et que sur d'autres points 
on garnit de hausses : la dégradation des épaisseurs corres- 
pond à Celle des teintes, demi-teintes, et les blancs de la 
gravure coïncident avec ceux qu'on a ménagés. — Le tirage 
demande des soins assidus, des étoffes parfaites, une encre 
irréprocliablc, des rouleaux hiçn confectionnés, et surtout une 
presse .aussi juste qu'il soit possible d'en établir. C'est à re- 
médier aux petites défectuosités que s'appliquera d'abord le 
■^^ssier ou le conducteur. 

ML mécanique simple de M. Dutartre (V. Presses méca- 
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NitfUEs) est la plus estimée pour le tirage des illustrations. 

Héliocliroxnie (du grec hêlios, soleU , et chroma, 
' couleur). — Art de produire des images' photographi- 
ques avec les couleurs propres des objets. Le procédé 
est basé sur cette remarque que les impressions produi- 
tes par les différentes tranches du spectre sur le chlo- 
rure d'argent ont à peu près les couleurs d^ ces tran- 
ches. Lés résultats obtenus sont importants déjà, mais 
les images s'effacent rapidement d'elles-mêmes. 

Héliograpliie. — Reproduction obtenue 
sur zinc ou sur pierre, sans gravure, en creux 
ou en relief. On emploie le bitume de Judée ou 
les bichromates pour obtenir l'image sur zinc 
ou sur pierre, et l'impression a lieu lithogra- 
phiquement. 

Hélioglypliie. — Procédé qui a pour 
objet de faire pénétrer, par le seul effet de la 
lumière, l'empreinte d'un dessin sur la surface 
d'une planche de métal ou d'une pierre enduite 
d'une substance sensible aux rayons lumineux, 
de sorte qu'il n'y ait plus qu'à attaquer le mé- 
tal ou la pierre par un mordant pour y graver 
le dessin. 

Hiéroglyplies. — Caractères sacrés des 
Egyptiens, dont ils se servaient dans les choses 
relatives à la politique, à la morale et surtout à 
la religion., 

Idniograpliie (du grec ichnos, trace, et 
graphein). — Art de tracer des plans, des figu- 
res techniques ; représentation en plans géomé- 
traux. 

—MO icussci u luierraiieenire elles, près des parues uu vuao 




sis où se placent les pcUts et les grands biseaux, de sorti ■ 

au'uii large espace soit réscrvô pour la barre et fers le bant ' 
c la forme. On place l'appui d'en haut et celui de labam: ^; 
on approche la page 10 après y avoir Joint le blanc de féal 'J 
et do tôte; on délie, et immédiatement on presse ferme II 
page, d'abord avec lebianc de fond, puis arec la têtière; Uj 
page If) est soumise au môme procédé, ensuite la 7, eufialaî.- 
— Un biseau Irop long pouvant empêcher de serrei^et main- 
tenir isoiémeot la page 7 (et il est essentiel de oompiioier 
tous scnS; non quatre pages à la Ibis, mais chaque jsa^tf 
fur et à mesure qu'elle est déliée), on se munit d'une boi 
réglette» un peu plus longue que les pages, au moyen de 
quelle on serre de côté avec une main, tandis que de V{ 
tre on pousse de pied en tète. Elle servira pour opérer ds 
môme sur les pages du dedans, si l'eiiguiSé des blanc» de 
fond gônait par trop l'accès de la main. — A jc^ avoir ^aoé 
le petit et le grand biseau, s'être a&iuré qn'aucuQliois ou an* 
cun blanc ne touche et n'arrête par là le mouvement de pns- 
sion qu'occasionnera la chasse des coins, on fixe les coins par 
le seul eK'ort des mains. Enfin, passant au côté gatuche dn 
chiVssis, 00 procède dans le sensaoaU^^uesur les pages 11, 14, 
6, 3. — Phis les pages sont nomhrenses dans un formaL et 
plus cette manière de serrer est avantageuse ; car, déjàfuns 
rin-12, les files de trois pages qui longent chacun des côtés 
de la barre tendent généralement à former un angle obtns 
vers les petits biseaux relativement aux angles parallèles 
dt'S doux autres files. 

4. La forme arrcitée entièrement, on serre avec les précaa* 
tiens indiquées à l'article Scrrer. 

5. Fractions de feuille. Quand on marie deux cartons tn- 
ocfavOj différents de justification, il vaut mieux imposer 
chaque carton dans un seul côté du châssis, en faisant tom> 
Dcr iQ-12, que de les imposer tous les deux par bandes : 
garnitures, registre, séparation de la feuille imprimée, tout 
est alors plus facile. — Si l'un des deux cartons est un titre, 
il faut imposer de môme, le titre à gauche : en elfet, si 
l'imprimeur touche avec les balles, il a plus d'accès pour re- 
passer dessus avec la main droite en se retirant^ aUn de 
mieux nourrir les grosses lettres; de plus, le titre imprimé 
se trouvant à la droite du banc, le toucheur a plus de faci- 
lité pour y jeter un coup-d'œil de temps en temps (consi- 
dération fort importante surtout quand la touche se f«ûi 
avec le rouleau). — Un onglet in-S» ne peut être tiré sur 
feuille entière sans le déplacement de la forme. 

6. Un quart de feuille m-12, ou six pages, peut être tiré 
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geul en plaçant les quatre premières pages, 1, 2, 3, 4, à 
tête-bêche comme un carton in-S*', et les pages 5 et 6 en 
baut; mais pour la retiration il faut porter le tout de l'autre 
côté du châssis, et échanger réciproquement toutes les pages : 
la 1 contre la 2, la 3 contre la 4^ et la 5 contre la 6. 

7. Six pages in dioc-huit peuvent être tirées en procédant 
relativement comme pour six pages in-12. — Douze pages 
in-18 imposées comme une forme in-12 dans un châssis et 
une garniture in-18^ de façon cependant que la barre fasse 
l'office de grands bois de fond^ peuvent être tirées en fkisant 
couper préalablement le papier en trois parties. 

8. Il n'y a pas moyen d'éviter la transposition diagonale 
du carton du milieu pour la retiration de la demi -feuille 
in-18 ; force est de s'y soumettre. — Si elle a deux pages blan- 
ches à la fm^ le plus expédient est d'imposer comme une 
demi-feuille in-16 : les marges de pied en sont peu aQaiblies, 
et les marges des côtés extérieurs^ qui reçoivent quehiue ac- 
croissem^t^ seront facilement ébarbées. — Ou bien si, par 
cas fortuit, on mariait un carton in-18 d'un autre labeur 
avec les seize pages précitées, ces seize pages seraient im- 
i>osées comme l'in-lS , et l'on mettrait, pour le tirage en 
olanc, les pages 1 et 4 du carton in-18 au-dessus du carton 
du milieu, puis à la retiration on leur substituerait les 
pages 2 et 3 : on obtiendrait ainsi pour un cinquième carton 
la moitié du tirage de la forme, avantage qui n'est pas à 
dédaigner. 

9. Ouvrages de ville. Ce genre de composition doit toujours 
occuper le milieu de la ramette, ou d'un côté de châssis, si 
un motif impérieux de marge ou de registre ne s'y oppose. 
— Afin d'assurer la quadrature et la solidité de la forme, il 
£3iut n'employer que la moindre quantité possible de garni* 
tures, particulièrement de celles en bois; et surtout ne pas 
hésiter à rejeter châssis, biseau, coin^ etc., qui auraient ét6 
ou forcés ou gauchis. 

10. Quand, par exemple, on impose en aile-de-moulin deux 
compositions in-4o dont chacune comporte la première page en 
comfiosition et les trois autres en blanc, chaque composition 
prend place dans un côté de châssis, les têtes contre la barre, 
et les bords des pages situés vers les angles à gauche : alors 
OD compassé à droite et à la fois de chaque côté du châssis, 
le remplissage nécessaire à la page en blanc, au blanc d'ap- 
paï extérieur et au blanc de fond; les biseaux de côté, pour 
plus de solidité, doivent être placés en dedans des pages. De 
cette manlÂre on évite pour l'in-4o la confection de deux 
pages blanches. — L'in-8° ne se prête pas à cftttACQi\Bb\\âà&^w 
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11. Toutes les composHioiii d^ 
quadmlées, doitenL antaot ooè 
iéMémèg et disposées poar ros^^ «•«• Y^m^m^^, iiw 
qoMal tes marges de tète soot iM6m- d'eUeft-mésiM ea 
offreot jdes points de repère pour la pwn. 

mPOSmON. -- 1. A rartide faDona 5 à 8 on a iBdknl 
lamaDière de disposer en forme certainei AvetloBt de HmAs 
Isolées ou mariées; ici fon ne traitera eicluiivwiieiii que ds 
ce qui est relatif à la position respective des pagas dus In 
divers formats. (V. les différentes impositiooi figurées pi. U 
et lU, et pi. y, Bg. 3 à 5.) 

2. Au premier aperça, le classement des pigea. et paril» 
enlièrement dans llmposition des petits formats^ sendili 
chose si compliquée que l'esprit s'étonne et s'arrête eomoM i 
en présence d'un problème ardu : protiToos qu'en ead la ré- | 
ileiion fait sans peine évanouir le prestige. 

3. Gliacnn sait que l'impression foit lire de ganeba à'droHa 
les caractères rangés de droite à gaocbe dans les phlsih : 
Tin-plano en est fa preuve. Dans nn-folio^ le même Ihlt se 
reproduit encore : )a V page^ qui est à gandie, la 4*, qol est 
à aroite^ se montreot dans le sens inverse sur 4e papier im- 
primé; — il en est de même respectivement des pages 2^ 
et 3«. — Ceci bien compris^ Il ne Ikut pas une grande oon- 
tentioa d'esprit pour passera l'iD-4o^ puis à rin-9>, car V 
l'in-Af* n'offre autre cbose que deux fouilles in-Xolio encar- " 
tées^ comme rin-8<» ne présente que deux feuilics in-4^ en 
un seul cailler^ et rin-16 en demi-feuille n'est aussi qu'une 
feuille in-S<^ convenablement réunie dans un seul eh&nis. 

4. Familiarisée avec cette idée si simple, llntellîgence r»- 
eonoattra bientôt que tous les antres modes d'imposition, '^ 
même les plus compliqués, découlent directement des trais 
premiers : par exemple, la feuille iD-12 offire par les deux 
rangées d'en bas la feuille iu-8^ et par la rangée d'en haut 
deux feuilles iii-folio encartées. Seuleâiient, dans l'impo^tion 
en un seul cahier, au lieu de prendre les pages 1 à 16 pour 
former les deux rangées d'en bas, on prand les pages 1 à 8 
et 17 à 24, en les plaçant comme si la seeeession numérique 
immédiate n'était pas interrompue; p))J8 les pagM-8àl6 
sont placées à la rangée d'en haut comme si elles él^totpa- 
ginécs 1 à 8. Dans l'imposition en deux cahierL ML'pÉmsl 
à 16 forment la feuille in-8<> que représentent exactanMUlBS 
nuigécs d'en bas, et les pages 17 à 24 forment dmtt i 

d'en liaut les deux feuilles In-foUo en un 9e«l(««|b6r. 
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5. Quoique l'auteur de ce Manuel ait toujours pensé qu'il 
suffisait de figurer les trois impositions primitives^ c'est-à* 
dire l'in-foUo, rin-4<', l'in-S», il a cru devoir prévenir toute 
objection en donnant le plan de celles qui sont le plus gé- 
néralement usitées; il y a même joint Tin -6, la feuille in-8o 
en deux cahiers, la feuille in-12 en trois cahiers, et rin-20. 
V. Format. 

IMPRESSION ANASTATIQUE. Après avoir lavé avec de 
Tacide hyposulfUrlque une page imprimée, on applique le 
papier sur une plaque de ziuc, et on la soumet à une forte 
pression. Le zinc garde Tempreinte des caractères, et l'im- 

SressioD s'exéeute comme celle d'une lithographie. C'est à 
[M. Glyn et Appel que revient l'honneur d'une précieuse 
découverte par laquelle la science et la littérature sont ga« 
ranties contre la perte partielle de vieilles éditions. 

IMPRESSION PAR LES MÉCANIQUES, V. Presses 14. 

IMPRESSION EN OR. — 1. La préparation du papier et 
toute la mise en train sont exactement les mêmes que pour 
un tirage soigné, mais- la touche se fait avec un vernis très- 
fort. Aussitôt que l'imprimeur a remis la feuille sur le banc, 
on l'enlève, on l'étend sur une table préparée à cet effet, 
et on en couvre la surface d'une légère couche d'or en pou- 
dre ; puis, afin que chaque lettre en retienne une partie, on 
imprime au papier un mouvement tel que la portion d'or 
restée libre en parcoure toute la superficie. Peu de temps 
suffit pour que l'adhérence soit complète ; et une brosse de 
blaireau passée légèrement sur l'impression et sur les mar- 
ges enlève l'excédant de la poudre. — Si l'on a plusieurs feuilles 
à tirer, il faut enlever exactement de l'encrier le vernis qu'on 
y a étendu en distribuant, sans quoi l'on encrasserait le rou- 
leau ou les balles. — L'adhérence de l'or aurait également 
lieu avec de l'encre, maiis le noir serait apparent si, par suite 
de quelque faible, l'œil avait refusé de retenir l'or. 

2. Quand on veut obtenir tout le brillant dont l'or est 
susceptible, et éviter jusqu'aux moindres défauts dans les 
déliés, au lieu de vernis on se sert de gomme arabique dis- 
soute dans de l'eau de pluie ou de rivière bien limpide. 
Après avoir, avec des épingles, fixé d'une manière invariable 
la feuille sur le tympan, et bien touché avec un rouleau ou des 
balles peu chargés^ on tire comme à l'ordinaire, puis on rap- 
plique des feuilles d'or sur les parties imprimées, on pose 
par-dessus le tout une autre feuille, sèche et bien uii'ifi,Q.^ 
l'on tire un second coup en restant uu p^w. wx\ \^ \sssk^^»^- 
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Il importe de mettre une grande agilité dans cette partie da 
travail; I>arce que la gomme arabique sèche rapidement, et 
surtout ciuc la presse n'éprouve de vacillation dans aucune 
de ses parties. — On fait disparaître avec le blaireau l'excé- 
dant de l'or. 

3. Rarement cette impression a-i-elle lieu avec de petits 
caractères, et plus rarement encore la fàit-on en retiration: 
en effet, la difUculté d'exécution augmente en raison de la 
petitesse de l'œil ; quant k la retiration, elle serait probat- 
blement praticable si, après avoir laiué léeher sufiRsamment 
la feuille en blanc, on lui rendait avec précaution la moiteur 
nécessaire. V. Polychromie. 

IMPRESSION NATURELLE. — Invention toute nouvelle, 
duc à M. Auer, directeur de l'imprimerie d'Etat à Vienne 
en Autriche. — Plaçons entre une plarjue de cuivre et une 
plaque de plomb un fragment d'étoffe, uïi insecte^ un oiseao, 
un tissu quelconque, et faisons passer le couple au laminoir: 
le plomb prendra l'empreinte exacte de l'objet soumis à cette 
opération ; puis, en y appliquant des couleurs^ on obtiendra 
successivement plusieurs copies par le procé<ié d'impression 
ordinaire Cependant, le plomb étant très-ductile^ il faut ou 
galvaniser ou stéréotyper, si Ton veut obtenir de nom- 
breux exemplaires. 

IMPRIMERIE. — 1. C'est l'art d'imprimer^ et aussi le lo- 
cal où s'exerce cet art. Quelques mots sur l'art et sur son 
origine semblent obligatoires ici ; on les fera suivre d'uns 
légère observation sur le local. 

2. L'éloge de l'imprimerie a été épuisé par les philosophes 
et par les enthousiastes; mais le mal qu'elle peut causer 
semble en général rester inaperçu, si ce n'est pour l'autorité : 
d'une part, on ne voit que le bien, de l'autre on ne voit que 
le mal. Cette double thèse nous mènerait trop loin : laissons 
le temps faire son œuvre et la raison porter ses fruits. 

3. Origine. Feu M. Daunou, de l'Institut, s'est livré sur 
ce sujet à un travail dans lequel il apportait cet ardent amour 
de la science et de la vérité qui furent ses qualités distinc- 
tives. Deux passages particulièrement remarquables de son 
Analyse des opinions diverses sur l'Origine de l'imprimerie, 
sufïiseiit pour faire connaître ce qui est le plus plausible 
à cet égard : 

4. « Nous sommes trop près encore des premiers jours de 
rimprimeriepour mesurer son influence; nous en sommes déjà 
trop loin pour connaître avec certitude les circonstances de 

m angine : il est difficile de prévoir ses derniers bienfaits 
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t de discerner ses premières tentatives. Mais Tintérêt qu'ex- 
ite un art dont la puissance^ aujourd'hui si vaste, peut s'ao 
roître encore, excuse au moins les efforts môme infructueux 
[ui tendent à éclaircir ses annales. Puisqu'on lui doit tant, 
puisqu'on en espère davantage, puisqu'il est devenu le prin- 
ipal véhicule de Tinstruction, son histoire tient étroitement 

celle de l'esprit humain. Rechercher en quel lieu, en quel 
emps, et par qiii fut inventé un tel art, ce n'est pas seule- 
lent une curiosité légitime, c'est aussi de la reconnaissance. 

» Pour s'instruire sur ces questions, je pense qu'il faut exa- 
liner : 1° les premières productions de l'art d'imprimer; 
p les témoignages de ceux qui l'ont vu naître ; 3o les divers 
ystèmes des écrivains qui ont traité cette matière. Mais 
,vant d'entreprendre ce triple examen, il est sans doute à 
)ropos qu'entre des procédés très différents qui produisent 
les effets à peu près semblables, on détermine celui ou ceux 
. qui l'on donnera le pom ôHinprimerie. En effet, pour for- 
ner le type des copies qu'on veut tirer d'un môme discours 
m peut employer ou une planche fixe, solide, d'une seule 
»îèce, ou des caractères mobiles; ces caiactèrcs peuvent être 
le bois ou de métal, et, dans le second cas, sculptés ou 
ondus. 

» On appelle xyîographique l'impression opérée par des 
)lanches de bois, et en général tabellaire celle qui provient 
le planches solides : ce n'est là que la gravure appliquée à la 
eprésentation du discours écrit. Mais pour qu'il y ait typO" 
jraphie proprement dite sufiit-il que les caractères soient 
nobiles, ou bien faut-il qu'ils soient métalliques et môme 
bndus? On pourrait dire qu'il .ne s'agit là que d'une défini- 
Ion purement nominale et conventionnelle; cependant il me 
;emble que la seule idée d'employer des caractères mobiles 
pielconqucs a donné naissance à un art véritablement nou- 
veau. Ce fut sans doute une conception grande et féconde que 
;elle de tailler des poinçons, de frapper des matrices, de 
bndre des lettres séparées; tandis que la seule mobilité des 
ypes est une pensée tellement simple et immédiate qu'il est 
étonnant qu'elle ait été si tardive. (On à remarqué avec rai- 
;on que l'idée des caractères mobiles est exprimée dans l'ou- 
rrage de Cicéron': De Nat. Deor., lib. 2.) Mais nous n'avons 
)oint à déterminer ici quel pas a été le plus grand ; il est 
luestion de reconnaître le premier, c'est-à-dire celui parle- 
luel la typographie est sortie du cercle de la gravure : or ce 
)as, il faut l'avouer, c'est la mobilité des caractères. 

» Après avoir distingué ces divers procédés, nous avoiii«» vs. 
îonsidércr d'abord les plus anc\c\mes ^jTOîVwçWwwi wv. ^v^^- 

Typographie. *^^ 
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grap)iiqiies ou iy])oprrap1iiques. celles qui sont ou qiii ont passé 
pour être cititéiicures à l'anDûe 1457. Je m'arrôtc à cette 
é|KHpir, parce que c'est celle où parut le premier psautier 
du Maicuce... 

« S'il faut résumer en peu de mots toutes les pro- 

babililés^ je dirai que l'imprimerie tabellaire^ qui existait de- 

imis lon^rtemps à la Chine . parait avoir été appliquée par les 
!lurop«'n-iis à l'impression (les cartes et des images, vers la Gn 
du quatorzième siôcle^ au moins dès le commencement du 
quinzième; — qu'avunt 1410 on avait imprimé de cette mar 
nicrc , soit dans Harlem , soit ailleurs, d'abord des recueils 
d'iniacrs avec dn ruurtes inscriptions, puis des livres d'église 
ou d'éculi-, spécialement des Donat; — qu'avant 1410 ausû 
Gutrubcrg avait conçu h. Strasbourg l'idée des types mobiles; 
mais qu(; cette idée n'a donné lieu, dans Strasbourg et en- 
suito (ians Maunice, qu'à des essais pénibles, dispendieux et 
improductifs, tant (|ue les lettres n'ont été que sculptées sur 
le bois ou sur le nirtal ; — qu'on ne saurait désigner aucun 
livre comme imprimé par Gutcnberp à Strasbourg, et que 
les Donnf (\uï passj-nt pour être sortis de sa presse à Malence 
avant li49 n'appartiennent qu'à l'imprimerie tabcUaire; — 
qu'ainsi tout livre imi)rimé îivant lif)? l'a été ou par des 
planches de bois, ou par des caractères de fonte, tels (juc les 
nôtres, r.arartcrcs inventés vraisemhlahlement par Gntenberg 
ou par Faust, perfection nés sans nul doute par Schœffer, et 
em[)lo>és pour la première fois par Schœffer, Faitst et (»'m- 
teiibcrf/ y a limpression de la Bible sans date, de 637 ou 6-10 
feuillets. 

» Ce sont là, je le répète, non des faits positifs, démontrés, 
incontestables , mais de sinii)lcs conjectures. Il ne faut pas 
s'en étonner : les conmiencemcnts de la plupart des choses 
humaines sont environnés de pareils nuaiçcs, et il y a même 
plus d'un art dont l'origine est encore beaucoup moins connue 
que celle de l'imprimerie.... » 

[Ohsrrvation. — L'Kssai sur la Typographiej de M. Am- 
broisc-Firmin Didot, Vliistoire de l'Imprimerie, de M. Paul 
Dupont, les recherches laborieuses consignées par M. Duver- 
ger dans son Histoire de l'Imprimerie par les monuments, 
ont jeté sur les origines de l'imprimerie un jour inattendu. 
L'opinion du savant Daunou pourrait en être ébranlée; pour- 
tant, il n'est pas encore permis de regarder comme résolu 
un problème dont il proclamait l'insolubilité.] 

5. Local. Le hasard plutôt que le choix détermine le local : 

il n'est qu'un bien petit nombre d'em[)lacements construits 

-•«Wès^ mais peu d'entre eux réunissent toutes les conditions 



INT 231 

LUC est évidemment celui qui yient 

^D fer atleinclrikit ce 

^^^^^^itlrait de commuoi- 

■ l ositeurg; do larges 



S 



i6|||l|^| 

l||-3| 's I' 



a ^ S r trava.il est parlâgâ 

■£ 5 ^ le tirat'e. Ils doivent 

-- g, g 1 parties de la pressa 

^s répaialiotis dont 
I qu! uc demandent 
t la presse, le banc 
it la propre tÉ en ne 
proportions d'iiuil» 

le mémo pressa 



Si 



slsS'f-S»'^ ^P'"= ?Éguiior plu, 

0£ S „ iS g a m enlparJeicellenls 

*^ 1 2 ^ S ï,uûproicsemt.o- 

B a -o I a S a labeur ou te mâme 

" " " a -® V" " a '"^^ **' P"'^^!'^*'*'''- 

a g-S.g "a "^ •§ ■! <)iBtures, V. Fawb 

il|g ^i II 



5 -S * I 



)u poser les poin- 

,S MJ-a û j t. -o >* n composant, «rA% 

: ' ie la surface d'un 

^^._^^^^,^,^B^^— rconvainere qu'il 
iterli^^ne. Gomma 
jrlijjne doit être 
animent baissêfa dUliiontemoDgiKur, sans quoi deui 
s angles saillisEent toujours d'une manière fuucsle, l'un 
lilc, l'autre à gauche. 

Dans le cas où l'on a lieu de douter si une composition 
en tu Ile entrera interligoée dansle nombre depagi^sitreS' 
il eit préférable d'interligner eu composaQl, çkiw^"^^"! 
ce mode et l'interlignemeiA a^etfea î»mç A** ■ï*«¥«'^ 



Mt comme 1 & 3^ buis eoiqpter les dtfœN d'aoeldeni i|h 

fidt naître le second. 

4. Après ooup. Coacbei la galée sur le bord de la eaiie; 
saisissez delà main gancbe^ entre le ponee et le mMIns, lei 
deux eitrémîtés de la dernière ligne en la lerraot ror elle- 
même ; ensuite 6cartex-1a soIBsammént de laligne pênattlène 
pour y laisser tomber llnterilgne que tous feoei de la matai 
droite^ placée à proiimilé. Cela tûi, approcliei la. detnlèm 
ligne de la pénultième que yous saisirei à ioa tour sens 
quitter la dernière^ et ainsi de suite. — Anifé aa poii^ 
où la main gauche ne suffit plus à maintenir la qnaBiitt 4i 
composition interlignée^ pousses en avant leeUgneatar !••- 
auelies tous aves opéré^ afin d'ajoir la liberté de coottaoïr. 
Ces lignes se soutiennent par leur propre poids, oo bkm 
on place un soutien vers le pied. — Par ce ^roeédâ rintro- 
duction de Tinterligne est fiicile^ elle Ta toiqoani à fond et 
est toujours placée droit; c'est donc le melUenr et le plii 
expéditif. 

INTERLIGNES. Pour leur forée de corps et la gradatioii 
de cette force, Y. Corps 6 et 7. 

1. Cet article est susceptible d'obsenrationSy 1« anr l>ffW 
que produit l'interligne employée dans les eenietères ; !^ la 
gradation dans sa justification ou longueur: 9* la courÔNTS 
îrès-iDopportune que ce blaoc comporte généralement qaaad 
il sort de l'atelier du foudeur ; et 4o la réserve plus oo 
moins bien appropriée à sa coD8er?atioD. 

2. Naguère on employait des interlignes en bois sur corps 
d'environ trois points ; mais, fussenUelies d'abord par&ite- 
meut régulières, elles étaient promptement faussées parllu- 
sage. Cependant les feuillets et réglettes mioces et moyennes 
servent avantageusemeot d'iotcrligoes pour la matière des 
affiches. — Les interlignes ordinaires sont toutes en matière 
de fonte d'imprimerie ; parfois celles sur corps demi-p^t, 
d'ailleurs très-rares^ sont en cuivce. Mais constamment si- 
nueuses, même après leur emploi, ces dernières endomma- 
gent presque toujours l'oiLde Ja le tire lorsqu'elles sont mises 
brusquement en oontaot a?ec loi. 

3. Effet. InteH^fnéiy fous les caractètM du type ordinaire 
gagnent en agrément; mais il eet des bornes qu'on ne sau- 
rait dépasser saos produire un effet contraire. Âlnsi^ vi on» 
interligné d'un point ftra mfieiuc que j^eln ; deux pomts ht 
siéront mieux eneore, mais trois seront le terme fins^l, parc 
que la Ibrce d'œll ?a en dimlùnant pnportionnellemen' 

ainsi, encore que, pour vxsaM V^ tome caractère qui se 
virait aimaltanémeiit en i/eaSiA eV siB&ùû^M,^sa ^vk\ssx <sia5 
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pie, on interligne le texte de deui à trois points, et les 
notes de quatre à cinq : évidemment le caractère dus notes 
paraîtra plus petit que celui du teite. — Cette double dé- 
monstration vient corroborer ce principe trop fréquemment 
oublié ou méconnu : l'expression d'un caractère augmenta 
ou diminue en sens inverse du blanc d'interligne. 

4. De ce principe il résulte que la force de Tinterligno, qui 
peut croître insensiblement pour les caractères au-dossus du 
dix, doit nécessairement décroître pour les numéros plus bas^ 
et cela forcément, si le même labeur comporte alternative- 
ment du dix^ du huit, du six, etc., c'est-à-dire que. le dix 
étant interligné de trois points, le huit le sera do aeux, et 
le six d'un seul. 

5. Gradation de justification. Elle doit augmenter dequatro 
points au moins, pour éviter la confusion. SI, pour une cir- 
constance donnée, on a cru devoir faire fondre des interli- 
gnes qui ne varient avec la Justification la plus voisine que 
d'un à deux points, il est prudent de les faire rogner après ce 
service spécial, afin de préyenir le mélange. — Quelque- 
fois on met bout à bout plusieurs interlipies pour former 
une justification que ne comportent pas d autres interlignes 
d'une S(Mi1o pièce; si on emploie à cet effet deux longueurs 
différentes, il faut à chaque ligne varier la position de l'une 
et de l'autre interligne, afin que leur croisement alternatif 
donne à la page un peu plus de solidité que si les points d« 
jonction se trouvaient placés yerticalement. Il n'importe pas 
moins que les deux interlignes soient d'égale épaisseur. 

6. Courbure. Les interlignes neuves ne sont jamais dressées 
suffisamment : aussi l'élasticité qu'elles occasionnent dans les 
compositions rend-elle très-difficiles la justification verticale 
et le serrage régulier ; souvent même la Justification horizon- 
tale en est comme altérée par l'effet du redressement entre 
lignes. Il est donc prudent de mettre les interlignes neuves 
en forme serrée pendant environ trente-six heures, pour at- 
ténuer le principal défaut, ou au moins d'opposer une à une, 
en composant, les interlignes courbées, pour en favoriser le 
prompt redressement. 

7. Réserve, Tantôt on place les interlignes liées, envelop- 
pées ou non, par paquets, ou môme non liées, dans un cas- 
sier ; tantôt on les loge dans des bottes. — L'interligne môme 
ou le numéro progressif est appliqué d'une manière appa- 
rente sur la boite ou le cassier. Mais le fh>ttcmcnt inévitable 
que causerait leur accumulation en piles prescrit de les lier 
et de les placer au moins sur un fort porte-paj^e.De lo^^<^% 
galées bien assujetties et conYeiiaLYAem^iA ^^Nafew^ "^« ^^'^^ 
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trin^M panttnlent plot . . 
émûiM, k lear ucèf , qm m 

ISTEHLOCUTEURS. — . 

dranuiiqiiei. Dam lafrof, ai'. 

en médiiuculsi du corpR-da teati 
duKiue répliciiie, !& letlre hitUaJe en 
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^rtvlallon. — Pour les rouiiiDS et autres ouvrages en 
dUloeiit^ le moiru pUcèau camTnencemeatde^âm 
Dé> Mjqne le cliangement dlaterlocutear- 4t fMn 
•uppntôef les iDciilenees (itf-il, répontlU-il, lilC.' ^Kr 
«ulimtde'trfiots ïleuncBl eotmiTr [- r"-fnit flr ti pn 

phra*e.8fWi rien perdre en cl^irii- !■■ 1 -• ^; ■■: 

m n tinifat i rto s u 

— Dont la vtrêtfhaS m iMio 



la. «cine, son nom en 
en médiiJuciiloB. A cet C'earil, \. Tirne» et ecius-tithes ; V. 

ITALIQUE. — 1. Quelques mots sur l'origine de ce ca- 
ractère, remarqut'l dilema giir son emploi, et restltôUaa 
des chiffre» eLmAliusctifcs itallqvcs ([us rûoËune le soût de 
ijuelques trpogr.ipliei. 

2. Origine. « Ce raj-aclère lire son origine tie l'icritupe-do 
la cliancelleric romaine, li^signÉe yiir les mots citr»ivt(i se» 
'' cancetlarii; de là vient «jii'ii a éIé apjielô cursive; e'est 
cneore bous ce non qu'il est ronau en diTerspays. n e etd 
conttn nussï sous le nom de lettres vinïlitKnes, parce que 
les premiers pointons ont été feils S Venise; ou boub celui 
de ieHrfjuidincî. parce qiio Aide Manucc s'en est servi le pre- 
mier CD I&12 ; entln le nom d'ttaUfpu, qui lui a UA donaf 
parce qu'il nous vient dltalie, a privalu. 

» La forme des earacUres ileliqnH, eonlinae Fouraier/ 
Jeune, avait été un peu négligée pw Bm (uicleiit enwean^ 
et Ils avaient conseni nn godt suranné. En 1737 j'eatreprt^ 
de leur donner une forme plus gracieuse, es ménageant dea 
plei ns et déli^ qui approcliassent pins lia. notre belle dcri- 
"^^c M goût a Ëti adapta ik tKfia qft'«ii m se sert ^vs> 
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plus (1768) des anciens en France. » Jusqu'à nos jours 
, coDstammeiit perfectionné Titalique pour le rendre di- 
de la beauté du romain, mais loin de penser qu'on y soit 
renu, nous craignons qu'il ne reste longtemps encore en 
ère (V. Caractères 14). — Faisons remarquer que les 
uscules italiques paraîtraient trop longues si elles occu* 
Dt en hauteur d'œil la même étendue que les minuscules 
aines comparées aux majuscules du corps dont elles sont 
deuKicmo et troisième alph^ët^ car un trait incliné est 

long qu'un trait perpendiculaire, lorsqu'ils sont l'un et 
Lrc limités par deux droites parallëles. 

Emploi. Dans les titres des ourrages cités, la conjoDction 
loit être mise en italique, tout aussi bien que le, la, les : 
Moniteur , les Deux Gendres ; mais quand ces «urticles 
; contractés en du, des, il est raisonnable de les figurer 
romain, comme dans ce membre de phrase : L'étendue 

Moniteur parce qu'alors il y a ellipse de journal 

lulé le. 

. Souvent on ne relate las productions d'un homme cé- 
•c qu'en termes généraux, qu'il convient de mettre en 
que comme : On a de lui des Mémoires sur..., des Dis- 
''S, des Poésies, etc. — Selon l'auteur de ce Manuel, les 
uscules et les lettres binaires italiques semblent devoir 
! employées môme dans les frontispices, les titres divers, 
r figurer les mots latins ou étrangers non francisés, les 
3S d'ouvrages, tels que Compendium, Titime ; les noms 
vaisseaux : Relation de ce qui s'est passé à bord dupon- 
la Vieille-Castille, etc. 

. Nous avons encore des parenthèses italiques, mais elles 
lent à disparaître. De là résultent des anomalies parfois 
i-cho(iuantes : N'oublio7is pas les grands événements de 
4 ; ceux de 1830 sont encore présents. Quid ità ? (Cic.) 
Tout ce (lui est honnête est juste (ibid.); etc. — Dans ces 
s exemples, le point-vii^ule italique accolé au chiffre 4, 
point iotcrrogatif placé avant une parenthèse droite, et 
fi le môme point-virgule italique qui suit immédiatement 

parenthèse droite, ne semblent-ils pas étrangers à ce 4, à 
parenthèses? Lorstiu'une citation entre parenthèses débute 

de l'italique et termine par du romain, les parenthèses 
ites sont préférables. Cependant si, comme dans l'algè- 
, une ponctuation appartient au centre de la ligne, ipoi- 

placéc à la suite de lettres italiques supérieiu*c8 ou infé- 
ires, le type de cette ponctuation s'accordera avec celui 
dernier mot ou do la dernière lettre du centre , comme 
I doit s'y accorder pour la position. 
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G. iNnir ilistin£ruor l>ut Vœ italiques bas-de-cassc, il suf- 
fit di; >c (lin* l'o v.i Vfj étant !>iuipleinent réunis en ligature, 
ne laissi ni qu'un seul inlt-rvalliî entre ces deux lettres à la par- 
tie su|Hrii un- «le l'«iii, tandis que Va et Ve, par rapport au 
second j.iinl)ai:c de l'a qui saillit au milieu^ laissent néces- 
sain-ninit deiu: inturvalliis, mais plus petits que «:elui del'œ. 
En voici dailleurs la ligure fortement prononcée, 

œ œ 

[L'a' n'a été ^ravé qu'à une époque romparativemenl 
rapprocliée de la nôtre ; aussi^ des citations latines cmpruo- 
tées à des éditions peu anciennes nous montrent-elles sou- 
vent les deux lettres séparées (a e) dans le milieu et à la fin 
des mots : pnuistare , re/yinae; le e seul fut même em- 
ployé qin liiuoff)is : rtffjimi — Aiyourd'liui encore, plusieurs 
typu^'raplK's alK'niands n'ont pas adopté la diphtliuninie (P.] 

7. lU'.stitutiun de chiffres et médiuscules italiques. (Quant 
aux chiitVi's ilaiii|iit'S(.'n jiarticulier, voyez l'article Cuiffkes 4.) 
Le caiactcre italitpie avait dès son origine ses majuscules, 
minuscnlcs et s«'s rlnlFres penchés; Fournier jeune l'avail 
méniu pourvu de médiusculcs. Sans rechercher les motifs de 
leur exclusion, (ju'il nous soit permis d'exposer les motifs qui 
doivent les faire retrrc'tter. 

8. Dans l«s laïuKîs, les flores, lus géographies, <lans tous 
les labeurs cnlin (|ui comportent une classification de titres 
et sous-titns très-onnipliquéc, les m«''diuscules italiques sont 
indispensables i»our nuancer d'une manière satisfaisante les 
valeurs. Comment y parvient- on ? Par des i^arangonnages 
phis ou moins multipliés; et encore n'est-ce (jne dans le onze, 
le dix, et tout au plus le neuf, qu'il est possible d'y recourir : 
pour les caractères au-dessous on ne trouverait plus de ma** 
jusruh'S assez petites pour jouer le rôle de médiuscules ita- 
liques. Mais le parangonnage, outre qu'il est un surcroit do 
travail, e>l loin de procurer la cohérence d'tril dans des ca- 
ractères ainsi mélangés. Ce double inconvénient se présen- 
tera encore dans une foule de circonstances. 

9. Somme tout(>, on ne se passe des médiusculcs italiques 
que par celte raison péremptoire : il n'en existe pas. Cepen- 
dant elles seraient d'un grand secours Inrcnn'nnn .m.u 

"" i^ ' " IL^T^i^ '^^Tl^océdé inventé par M. Magne 
Isograplaie. - ^J^; . ^^ identique, au moye 
et (lui a pour but l'^ r^l^™':\„V. -uicien ou moderne lait 
d'un report, ^^'^^^^^^^n. ^xn Mn ^un. 

aux encres g^^^^P^/Vnla la propriété de permettre un 
r..m/.osilion spéciale qu^^a^^^ où I 

rUcs. Après lo l^î^^ï^^l'^^^rcTte oM^>^ti\^v^. 
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dans les Godes pénal et d'Instruction criminelle^ dont les 
libres sont divisés par des titres, subditisés eux-mêmes par 
des chapitres, sections, paragraphes, il s'agit de nuancer en- 
core par la yariation des caractères les derniers sous-titres 
Classe, subdivision de paragraphe dans le premier code, et 
Disiinction, subdivision de section dans le second, etc. 



« JOURNAUX (Composition des). Ce travaU diffère en quel- 
ques points de celui des labeurs. 

1. La copie doit être sur feuillets dont le verso reste en 
blanc. Lorsque le sujet ne se prête pas aux coupures par ali- 
néas de peu d'étendue, le metteur en pages, après avoir sup- 
puté rapidement ce que les deux ou trois premières lignes 
doivent produire de composition (en prenant pour moyenne 
le nombre des mots qu'elles contiennent), coupe les feuillets 
par petites portions qu'il numérote, et en les remettant à 
chacun des paquetiers leur recommande de tomber en ligne. 
Rarement leur intelligence, secondée par l'habitude^ les 
laisse-t-elle en défaut à cet égard. — Le premier commence 
donc par un cadratln, et le dernier seul finit par des ca- 
drats. 

2. Au fur et à mesure que chacun termine sa copie, il 
porte sa composition au n<> suivant (lequel a répondu à l'ap- 
pel qu'il lui a préalablement adressé), la place avant la com- 
position (achevée ou non achevée) de celui-ci, et prend de 
la nouvelle copie. — Le dernier, ayant lié le paquet, le porte 
sur le marbre, avec les fragments de la copie épuisée, et le 
metteur en pages ayant fait épreuve, donne à lire, puis à 
corriffer aussitôt que cette épreuve lui est revenue, 

3. La mesure des paquets, prise au.centimètrjBi, fait con- 
naitre si le cadre du journal est rempli, du pluî au moins. 

4. Quand le premier-Paris n'est pas prêt, c'est par là 
qu'on termine la mise en pages, en laissant provisoirement 
en blanc la place qu'il est estimé devoir remplir, quitte à 
ajouter ensuite, ôter ou changer quelques entre-filets. — Les 
pages 2 et 3 sont alors justifiées au moyen de quelques /a iÏ5- 
Paris, des réclames, même des aononocs : la 4« est exclu- 
sivement réservée à ces dernières. — Cette mise en pages 
s'opère sur un plateau portaot une ramctte do la grandeur 
convenable. V. Galée 7. 

5. Un homme préposé à cet effet enlève successivement 
chaque page, la porte à la tremperie, la lave rapidement à 
la brosse, et la remet au conducteur de lam^çasiSs^^ , ^sî». 
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la place nir son marbre saivânt l'ordre mnnMpw dlnpe- 
iIUod; de sorte que <^band la dernière attifo oa eet 
prftt à rouler. 

6. Ce qoi^ an ndeide la copie, m prattqoe dns la 
eition des Joamaux, troore soaveiiiioaqiptlerïioii diw < 
de certaines brodiores d'an intârèt tout aetoél. Y. Oumi 

JUSTIFIGATION.— 1. C'est le résultat de Taetloo de 
jostiflerles lignes, les paxes. eh leur donnant rétendne dé- 
terminée. A l'égard de racuon eUe-mémey Y. J ustw l 

2. Dans une imprimerie où les cadratins et demi-eadrattai 
de tel ou tel corps son^ très-nombreux> on peut, dans des 
circonstances accidentelies, diminuer la Justification d^nae b^ 
terligne un peu trop longue, en plaçant un de ces nHl i 
chaque extrémité de la ligne. Y. Sommaibs 3. ^"^ 

3. Dans un labeur dont le texte comporte desadditionsrég»* 
Hères, les parties érentuelles qui n'en reçoirent pas, comas 
aussi les divers titres de commencement isolés daiis des pigff» 
doivent avoir pour justification totale celle du texte, aog- 
mentée de celle des additions, surtout quand le format alfeeii 
de belles proportions. 

JUSTIFIER. ^1. C'est fixer les coulisseailk du eompoetrar 

à la distance voulue de son talon ; — donner à une Ugna, 

rir le moyen de Tespacement^ la dimension voulue; — enfin, 
une page isolément ou à' des colonnes réunies^ la longueur 
qui leur convient, au moyen d'interlignes ou de blancs. 

2. Justifier le composteur. Sur des interlignes. Souvent 
les inierlignes du même format ayant été fondues à plu- 
sieurs reprises, il arrive qu'il existe entre elles une légère 
difi^ence de longueur : après s'être assuré de cette circon- 
stance, <||^n met cinq ou six des plus longues dans le corn- 
postpuv;';||04|> leur laissant un peu de jeu, on serre la vis. 
— ^ Aliséz convenable pour les larges formats, ce jeu le devient 
de itiolns en moins pour riu-12, l'in-lS, etc., etc. 

3. Sur des cadrais de proportion et autres, lingots, 
bois, etc. Même gradation qu'avec les interlignes, mais il 
faut n'employer que des cadrais, des lingots d'une grande jus- 
tesse. Ges-^lsioiers conviennent beaucoup mieux que le bois, 
qui' varie constamment de force et même de longueur par li 
lavage et le séchage alternatifs. 

4. Sur de la composition. On s'assure d'abord si cette com- 
positionn'est justifiée ni fort ni faible; et après avoir composé 
quelques lignes, on vérifie si l'on est d'accord avec le mo- 
aèle. — Les compositeurs qui ont l'habitude de justifier fort 

réassissent rarement à miellre ïûn.À \<^>ia cx»iï^io&\«Qx d'ao- 
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:ord, parce qu'ils ne sauraient serrer de la main la compo- 
ition modèle au môme degré qu'ils le font en justifiant 
ears lignes ; pourtant il leur reste une ressource, c'est de 
imposer quelques lignes après avoir placé un papier fort^ 
ine carte, un bout d'interligne mince, le long de la clayette^ 
luis de réduire leur composteur sur ces lignes-étalon en re- 
ranchant l'addition. — Ceux au contraire qui justifient faible 
ont obligés d'appliquer l'addition à la composition modèle, 
luis de la retrancher pour composer. 

5. Justifier les ugnes. On justifie ou faible, ou modéré^ 
u fort, mais il importe de persévérer, une fois Tliabitude 
ontractée. 

Fort : la dernière lettre de la ligne ne peut être introduite 
;ue par l'action simultanée du pouce et de l'index de la main 
roite, et elle n'atteint qu'avec un assez grand effort le fond 
u composteur; conséquemment sa tige court risque d'être 
lussée ou rompue. La ligne elle-même sautera, si elle est 
n menu caractère. Enfin, toute ligne justifiée fort perd son 
lasticité. — A cet exposé des inconvénients qu'entraîne ce 
iode de justification forcée, ajoutons que les efforts répétés 
u'il exige émoussent le tact, rendent la main lourde, font 
erdre du temps. 

Faible : les lettres ne peuvent garder leur aplomb sous 
effort de la touche et de la platine ; l'interligne, les lignes 
e cadrais, les filets, commandent. De telles défectuosités se 
Dnt particulièrement sentir dans les tableaux, dans des co- 
3nnes en regard, et elles rendent le degré faible non moins 
icieux que le degré fort. 

Le degré modéré favorise l'habitude de Caire entrer la der- 
ière lettre ou espace avec le pouce seul de la main gauche, 
ui pour cette opération remplace avantageusement, sous le 
apport de la célérité, le pouce et l'index de la main droite ; 
n outre ^ la ligne se dégage plus facilement du compo- 
teur. 

6. Si pour justifier la ligne il faut répartir de six à douze 
oints, par exemple, entre sept mots, on substitue à cha- 
ue espace déjà placée une espace plus forte, ou deux espaces 
ui produisent la force nécessaire (V. Composer 6). — Si la 
gne est susceptible de recevoir le complément d'une syllabe 
ui fasse éviter une mauvaise division, on a recours à des 

Tces plus faibles en épaisseur. 
A cet effet le pouce, l'index, le médius, et quelquefois 
ussi l'annulaire de la main droite, saisissent une pincée d'es- 
aces, qu'ils tiennent écartées autant que possible, afin d'en 
xtraire une ou mémo plusieurs selon \e \i^<i\si% ^^ ^'^^'^ 
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(tn ttn^m^ Um^^ rpnA Us siirph» reiMBfttt Aas le 

'- f/ K^^fOeA X >^«^hao«%r n>iri)U pur cefle #iftHhanffl^> 

mi»tkt i^ai la fidfc flortU* «lit'lii fiine Jrt «Atë «i' 

^ (*y!ini rln r.riA, et ristrotinittloa 4» r«sface 

Ci^ort^^, pur U «^impértuna dn panée ^ancfe a 

4a U pr^^mii^ri», rpii rt^toaibe ebo» sau eanKCÉoi ié Ib 

tA?>r ^C rfi^mptr, on rpï eut «iiHiatUff«nnft «xlnile ]Hr Ia 

rtroib». pi^ni-Unfc r^nt U poocft de Eai HBife* «aaefae and, «■ A 

M>tit.fi.n A9i>r rrn/fet vjnrfé k cet eftl, aaiBUcat les ktticf 

H. Ï^M \t ^a* oiï U \ïs[M k justifier lamt à répartir éa 
mp^fA9, il font forr^r phuOTo^eaKat le blase eatre kl 
mfdn qm offrent U rewjm ù i d^me lettre eoorte aree ne 
ÎMts^nf. ^ hant {n\), on d^as Ioosiks (1 1, d D^ q p) ^ <■ 
d/rîit lor»9rnft!« d^ntrnue est eréoée (f h). — Si an coalniR 
on /loit ^'i^r,at«r une rédocUoB dans b fioree de tïniaceBeat^ 
on o|»^re en sens inrerse. Pour pins de détails^ V. fartiele 
KnfAt,tn 11. 

^. Préinnârt ffifW fant tonjoars justifier au cenirm de la B- 

Î\nf.^ t:p%i kn^f^tîT en prinf ipe re qui n'est qu'âne exception; 
Fî/rn r^Ttiio<;nif;nt. le» p'^FÎnts de résistance étant aox deoi 
f^itfwWf'M tU la li^e «ans le compostenr^ c'est an centre 
ih' i-tiUi W^ïU: que rélafitifîité c«t k plus prononcée; mais ce 
jrn ti(i Kifiniit être utilisé qu'aux dépens de la régularité d'es- 
pnrt.ttu'ui' 

10, l^M hf/uh de ligne , les lignes de .poésie, de som- 
miiirff t\c. titre on ^An/;ral, les folios et titres-courants, 
M'inf jUKlin^M nytir. ries f;spaces^ des demi-cadralîns. des ca- • 
dr/il)fis, f;t d^s r«Mlr;its : les lignes de pied ou dé Mine sont 
tout, cri rvirlFfits. Pour les litrrios de pîed^ il conTlenide placer 
ifiujours aux (;x traînes l(;s pins grands cadrais^ en les reuyer- 
Htiui rrnn th%%f)U%; dans les folios et titres-courants^ on les 
mirrifiosoni rraii <lenHus, de cruiuUi que la (icelle n'entre dans 
r(! vriiu ci n'cxpoMC •'i (uire sauter les angles des paquets ou 
dr,s pilles lorsfproii d61in. Dans les titres-courants, il importe 
du ni|iprorlif!r le plus po<<siblo de la lettre les parties justifi- 
m(lv»îs UiH ]}\un p(îtites. de façon que les espaces y touchent: 
pw rntle prérantion elles sont moins exposées à tomber quand 
on li've ou l'on baisse les formes sur les marbres; la place 
. fli?R eH|iar.eH est connue d'avance si l'on a besoin d'y toucher; 
otlos sont aussi moins exposées b. marquer au tirage; et quand 
on (llHiribuc elles sont mieux vues^ placées plus rapide- 
tttnii, i'i fj'alimenlcni pa» sans cesse ces pâtés qui encombrent 
Ai ifliipari des cassoUiis au\ c8.'\t«A». — Vwvc Vi^ rtv^iuos rai- 
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soDS^ et aussi parce que les lig^oes de blanc sont plus solides 
lorsqu'elles ne contiennent que le plus petit nombre possible 
de parties^ les cadratins^ demi-cadratins et espaces en occu- 
pero;it toujours à peu près le centre. — Les lignes qui font 
l'objet de ce paragraphe doivent être justifiées un peu plus 
faible que les lignes pleines du discours en prose (des grands 
formats surtout)^ dès que les cadrats en forment la moitié^ 
les trois quarts^ là presque totalité ou la totalité, de façon 
cependant que dans tous les cas elles ne soient pas com- 
mandées par rinterligne du format. 

11. JosTiFiER LES PAGES, LES GOLONNES. -^ Matière pleine 
isolée. Les tringles de la galée étant pau*faitement d'équerre 
et d'aplomb, aussi bien que la composition, on appuie de la 
main gauche yers le centre de la ligne de pied, ann de ré- 
duire verticalement le peu d'élasticité que possède la page, 
et on arrête juste au cran de la réglette de longueur. 

12. Matière interlignée. On comprime la page, de bas en 
haut, avec une force suffisante pour réduire Vélasticité pro- 
duite par les interlignes, et la matière ainsi serrée aura pour 
terme de longueur le cran de la réglette ; tonné qui devra 
être légèrement dépassé si dans le même labeur il se ren- 
contre des pages de plein, et d'un peu plus encore quand les 
interlignes sont neuves. 

13. Matière pleine et matière interlignée concurremment, 
colonnes, additions. Dans la justification yerticale de la ma- 
tière pleine et de la matière interlignée réunies parallèle- 
ment, il faut avoir égard à la difTérence de l'élasticité^ qui, 
dans le plein, peut être presque entièrement réduite par l'ef- 
fort seul de la main gaudie^ tandis qu'il ne faut rien moins 
qae l'effort des coins chassés par le marteau pour réduire au 
même degré celle de la matière interlignée : cette dernière 
doit donc dépasser quelque peu le cran de la réglette, sur- 
tout quand il y a des additions, dont les blancs de remplis- 
sage sont ordinairement fournis par des bois ou par des lin- 
gots creux placés dans le sens de la longueur ou simplement 
par de gros cadrats. 

14. Si on ne tient pas compte de cette différence d'élasti- 
cité, la matière pleine^ les colonnes d'additions, commande- 
ront toujours Vinterligné, défaut qui occasionnera horizonta- 
lement des sinuosités plus ou moins choquantes, et qu'on 
est sûr de prévenir lorsque pour justifier des pages avec ad- 
ditions, par exemple, on s^y prend comme il va être dit : 
Appuyez fortement, de la main gauche, sur la réglette ula- 
cée en travers de la page (sur la ligne de V)^ed\, ^\!k.\\vv«fem\.vv. 
la colonne d'additions le jeu d'un poiul cwVuwv <^îv.^?»\w\\\x-'^^ 

Topographie, *^ 



ordinaire. On Térlfie le résultat par un léger mo' 
baut en bas et de bas en baut^ imprimé à la ce 
ses blancs à l'aide de la main droite. 



LABEUR. — 1. On applique ce nom à tout c 
comporte au moins un volume ; ainsi, sous le 
l'étendue il est l'opposé de brochure, à' ouvrage < 
Quelques remarques générales sur la gradation 
tères et l'assemblage des types; puis des observ 
ticulières sur le choix du format et du caractér 
les développements dans lesquels nous allons enl 

2. Gradation et assemblage. La variation la ] 
et la plus anciennement pratiquée consiste dans 
l'italique. Hais la répétition trop fréquente de ci 
penché produit au milieu des pages quelque ch( 
des taches; aussi est-on généralement d'accord c 
de le remplacer par le caractère môme du labei 
dire par le romain^ enfermé entre guillemets. Y. 

3. L'assemblage de mots en médiuscules et en 
avec les minuscules est moins simple^ parce que i 
lieu par gradation successive; il a lieu aussi sans jo 
spécial de gradation^ quand on substitue aux mii 

[^; l'italitiue soit les msyuscules^ soit les médiuscules 

'* pour figurer les mots qui forment le sujet des £ 

dictionnaires, ou bien encore des sommaires, des 
titres, etc. Mais rappelons-nous, d'une part, que 
cules étant longues par en haut, diminuent et rec 
irrégulière l'approche verticale des lignes en minus 
elles occupent le commencement; d'autre part, < 
forme toute différente de celle des minuscules, k 
très alphabets influent si sensiblement sur l'œil du U 
. -^ une distance de trois pas, par exemple, l'œil saisi n 

I!:'' temcnt les minuscules de tel caractère ordinaire d' 

les majuscules elles-mêmes. Cette considération c 
miner à multiplier aussi le moins possible les m 
et les majuscules, soit dans les sommaires^ soit dan; 
en minuscules, et à leur substituer les minuscule 
(les minuscules romaines d'un œil supérieur quai 
de lignes isolées) ou, plus élégamment, un type 
que celui du texte. — Dans la plupart des dictic 
autres ouvrages d'un genre à peu près semblable 
^e Ji^mier mot des articles soit par des minuscu] 
fortes d'œil, fondues sur le corps du texte 



^V5 



LÂB 243 

d'autres lettres assez grasses pour marquer suffisamment la 
distinction du mot. mais assez peu chargées de graisse, ce- 
pendant, pour proauire un effet moins lourd que la pesante 
égyptienne. 

4. L'assemblage du type auxiliaire avec le type ordinaire 
doit être proscrit des labeurs, pour les titres, sous-titres, 
aussi bien que pour les divisions, parties, chapitres, et leurs 



Jute. — Le jute est un végétal croissant en 
tiges de 2 à 3 mètres 1/2 de hauteur et prove- 
nant des baasses plaines des Indes orientales. Le 
jute fut d'abord employé à la fabrication du 
papier d'emballage en remplacement du chan- 
jre de Manille; une grande partie des papiers 
ae Manille, américains et anglais, sont mainte 
nant fabriqués avec ce végétal. 

Klio-téou. ^ Nom des caractères d'une 
écriture chinoise très ancienne. Ce mot signifie 
têtard, les traits irréguliers de chaque ligne 
d'écriture ressemblant assez aux contours de 
l'animal qui porte ce nom. 

Hlotang. — Plante de la Chine dont les re- 
jetons, trempés quatre ou cinq jours dans l'eau, 
rendent une matière onctueuse et gluante qu'on 

mélange à la pâte pour la fabrication du papier. 
Klu-cliu. — Plante de la Chine , espèce de 

mûrier qui donne le papier dont on se sert le 

plus communément dans ce pays. 



tion à leur égard qu'en appréciant leur importance relative 
à l'ouvrage. — Pour les dédicaces, on a renoncé à l'emploi 
de l'italique, auquel on substitue un caractère bien appro- 
prié. Sont-elles de peu d'étendue, on leur donne la forme 
d'une inscription lapidaire en nuan^aiiV X^l Iwt^ ^^ Owîv^\^^^ 



Une ndnai kjBiiialfliinntoeetlmy anMbi^^ 
femjfiùwr des lettrei biàfetref dont U teee égijarait ijî 
plDf forte ligne du froiitiqpiee.Ii6t inriétAs légène da l^fe 
de ftntaiiie Joueront Id on rôle DatoreL — Lee tahlai loal 
fiNJoim en i^ petit earaetère que le texte^ et éomml 
même à deux edmiMi. 

hJJJXR POUR LES BAUJB8, V. Bâiiis 3. 

LARRON. Lm kKrrotù pmi dee pereeQee de pepleroa^ 
pAte gui adhèrent «nx flsdOei. lott par suite de nflirtlgpii 
dans la manfpnlalkm à b>bn||iie. soit nar t'elfct d'ami» 
maniement pea soigneok Mt jmree le bempage. Buismi 
sor la forme par raetion agrinqpante de Venere, ils lalsssal 
en blanc, sur la fouille inmiimée, la lettre et Jnèiiie des pot- 
tionsdemots V. MAasad, etRimATiov. ^ 

lATlN : rè^es grammallealeB ponr le dhrfser. Y^wrian 10. 

LAVER I£S FORMES. — 1. La brosse destindê à col 
nsage doit,6trQ asseï giande et Um fournie de sole dme: 
son mourement soc I'obIL est génêndement efareolalrOj eiœpté 
pour les formes à filets fortement iMite. En iHpptmnt /brf sor 
Ia,brosse, sen soles se eoqeben^se eiasent ou s'enoomma^n^ 
l'oBil de la lettre s'endommage anssl, et l'encre reste en gnnde 
partie sur la forme; mais en appuyant tégéremmU, rien de 
cela n'a lieu. 

2. La forme à mettre sous presse doit être d'autant mieux 
laTée qu'il en a été fait un grand nombre d'épreuTes, ou un 
petit Dombre à de grands intervalles. V. Rouler 3. 

31 La forme tirée subit un dernier lavage, et cette fois 
aussi, non-seulement la lettre, mais garnitures et cbAssis, 
tout doit être débarrassé d'encre, et la forme rincée d^soua 
comme dessus, en y jetant de l'eau à plusieurs reprises. 

4. Toute forme tirée et lavée reste à la tremperie si le local 
est disposé en conséquence ; dans le cas contraire , llmprî- 
meur la reporte au metteur en pages. 

[En 1841, le sieur Hanicq, de Bmxelles, prit un brevet d'im- 
portation pour un appareil à laver les formu sans l'emploi 
de brosses. Malgré l'économie qui devait résutter de ce sys- 
tème, la complication du mécanisme, le danger que faisait 
courir aux ouvriers l'emploi d'uoe dissolution de soude ou de 
potasse jetée sur de la chaux vive, dissolution qui d'ailleurs 
corrodait et mettait bientôt hors de service le corps d'une 
double pompe (foulante et aspirante), ont empêché cette in- 
• vention de . se propager. — En septe;nbre i&i4 , M. Chaix, 
m&ttre imprimeur, prit en^oii iioia^utu»)n«i9\TO«vet d'ad- 
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dition et de perfecUonnement^ mais il ne parait pas avoir ob- 
tenu plus de succès. 

Quelques imprimeries ont substitué à la pierre à laver 
une pierre taillée en rigole sur laquelle la forme^ placée de- 
bout^ mais légèrement inclinée^ est soumise à la double ac- 
tion de la brosse et de la lessiye. Le principal mérite de 
cette innovation consiste à éloigner le danger qu'on courait 
de mettre en paie en couchant la forme à plat ou en la re- 
levant. 

Pour le lavage des bois gravés, et celui des formes sous 
presse quand elles s'encrassent^ on fait usage de la térében- 
thine en faible quantité.] 

LAVER SOUS PRESSE, V. Ordohbs 4. 

LECTURE. — 1 . Il est des remarques à faire au sujet de 
la lecture en général, et d'autres particulièrement applicables 
à la lecture en première, à la lecture en seconde ou bon à 
tirer^ enfin aux livres divers que la lecture oblige essentiel- 
lement de consulter.. (V. les articles Correcteur, Correc- 
tion, et Signes de correction.) 

2. Lecture en général. Deux genres d'attention bien dis- 
tincts et pourtant Inséparables constituent l'exercice de la 
lecture typographique : lire une épreuve lettre à lettre, syl- 
labe à syllabe, mot à mot, et en même temps saisir la jus- 
tesse de sens isolé et de sens relatif des locutions^ phrases, 
propositions et périodes du langage ordinaire, aussi bien que 
du langage des chiffres et d'autres signes, comme l'arithmé- 
tique, les mathématiques, etc. 

3. Les typographes les plus célèbres ont montré tout le 
prix qu'ils attachaient à la correction, par la manière plus ou 
moins sévère avec laquelle ils faisaient la lecture des épreuves. 
Aide Manuce, entre autres, avait fait placer cette inscription 
sur la porte de son cabinet : Ne m'interrompez que pour des 
choses utiles, François l^^ lui-même, dans une de ses fré- 
quentes visites à l'illustre Robert Etienne, son savant ami, 
lui dit un jour : Rpstez , j'attendrai la fin de votre lecture; 
et il attendit en effet. 

4. Nous savons que M. P. Didot s'enfermait, pour faire ses 
lectures, dans un cabinet retiré, dont les appartements voi- 
sins étaient inhabités ou silencieux : là, entouré d'une biblio- 
thèque nombreuse, il lisait debout, à haute voix, articulant 
assez lentement pour que sa vue pût distinguer les lettres 
une à une ; une personne qui lui était bien chère suivait atten- 
tivement la copie, et ne rinterrompait c^w^ \syc% ^^ NàVsMvsw^^s*- 
solu. Qu'on Tînt le demander, il tf-j feVaW v'^j^i.xBSiN»^^^ ^ 
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TM' î\\i pour (les motifs d'une urprencc extrême. — Malgré ces 
{•n'cautioiiS; m.iluTé lu ehni\ préalable de très-bons oompo- 
NÏtctirs, et quuiiiuc lii première éprouve^ lue avec soin, n'olÎHt 
urdiiiairerueiit que qucUpics coquilles^ M. P. Didot faisait 
curoi'u lire une douI)le éiircuvc i>ar un excellent gramnaairien 
et furt lialtile rurrecleiir typosraplio^ M. Lequien; de plus, les 
tierces (Haicnt coufôrécs et relues avec une grande attention. 
Kh hieu^ nireuirnt arriv.iil-il que dans un exemplaire tont 
brurlié, il ne se reucontrAt encore quelques incoiTcctions qui 
nécessitiiicnt un carton. 

5. Ceci pruuve sural)unr]amment : 1<» qu'il ikut faire tite 
au moins par deux personnes assez ai)les les secondes épreu- 
ves on bons h tirer des oiiTrages auxipiels on tient à donner 
le mérite d'une correction aussi parfaite que possible; — 
2° (luc celle cpii lit en première des réimpressions (1) ne doit 
])itë lire en seconde ; — 3° que se réserver une attention plus 
soutenue ]ionr une lecture subséquente de la même feuille 
serait une déception; — -io que si de deux correcteurs qui 
doi\ent lire cbacuu une même feuille sur deux épreuves, l'un 
s'en repose sur un soin i)lns particulier de l'autre , il y a, de 
la iKirt du premier^ néfriigence cou^iable : car tant de sensa- 
tions affectent si diversement les bommes^ l'attention aussi 
lûen que le talent s'e\ercent si difTércmment, sous l'influence 
de pn'occnp;>tions ]»ersonnellcs, que, lorsfpic plusieurs per- 
sonnes qui, ih'ir étal uu i)ar devoir passajçer, ont employé 
toutes l«;urs rai>acité.s il la loclun» d'une épreuve, cette colla- 
lioratjon sulïit à i)eine à la purger do fautes. 

(i. 1/urllinLMMplie à suivre pour un ouvracre a dû être dé- 
terminée i»ar (pu (le drnit.avant la composition ; mais comme 
il existe qiichpies substaiilifs des deux genres, et plusieurs 
manirrcs d'ortliographier certains noms communs et noms 
proî)n's do lieux et d'iiornnies ; comme aussi il im|>orte à 
tous éirards détablir une sévère réffularité dans cliaque la- 
beur, on use d«' (h.u\ moyens : 1° le mémo correcteur lit les 
preinii ivs flu niénie laheur. et constamment aussi un autre 
et même rorr«;rteur en litles secondes; 2° on forme, par or- 
dre nlpl)al)éti(iu(», ujHî sorte d'airenda sur lequel on inscrit 
rbarnn iK-s mots précités, car la mémoire la plus beureuse no 
saurait sudire à les retenir tous. Par là encore, on satisfait 

fi) Oui, pour (les rèimprettlons , car lo cnrrericur <\v\ a In la premiÎTu tvpogn* 

pbl<|uu d'uD nuvra.'^e nianuicrit, ne reroyaat plui d'épreuTe mbi^uenip, en i*st «on* 

▼ent nmuil ■ wdire: » Doit-je faire telle oo telle ourrerlit d Y OhaI t^yntérau Tautear 

• hll adopté J ■ Va lie là n'ialie use InccctUade, «o tirallIeoaeDt JéMgrcable pour les 

\fompMitcuri lalant quu (tour lai-m^me. ^\%l^.^ 
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aux lois de l'exacte probité^ car fkire perdre du temps <\ Tou- 
Trier pour corriger d'autres fautes que celles qui lui sont 
propres^ c'est manquer à une des conditions attachées à. son 
traTail. — Que le correcteur en première suive tel on tel sys- 
tème orthographique^ tandis que le correcteur en seconde en 
suivrait un autre ; qu'ils diffèrent sur les divisioris de mots : 
il faut le dire hautement^ une telle contradiction serait pour 
les compositeurs une cause de dommage permanent ; c'est 
au patron ou à son prote d'y obvier. 

7. Respecter les lettres gâtées, c'est tourner le dos au but 
qu'on se propose^ car elles se multiplient en peu de temps; 
et n'y en cùt-il que quelques-unes par page dans une fonte 
neuve, cette fonte acquiert bientôt une apparence d'usé qui 
ne fait au ijatron ni honneur ni profil. — Souvent on marque, 
à côté d'une lettre trop haute, celles qui pour .cela même 
viennent faibkinent; il fout plutôt indiquer le retranchement 
ou le changement do celle qui saillit, car elle seule est altérée 
la plupart du temps, tandis que ses voisines sont générale- 
ment bonnes. — S'il se présente des lettres pleines, il faut^ 
surtout quand elles ont la forme circulaire, en indiquer le 
changement, car souvent il arrive après le simple nettoiement 
que ce qu'on avait pris pour un o était un c ou un e, ou réci- 
proquement : par exemple, le mot oiseau se trouverait trans- 
formé en ciseau, etc. — Enfin, si l'on a efikcé une correc- 
tion indiquée sur l'impression, il vaut mieux rétablir en 
marge le mot rayé, quoiqu'il nV ait rien à changer, que de 
laisser quelque lieu au doute. En effet, le mot effieicé peut 
avoir été rendu méconnaissable sur le plomb, et le compo- 
siteur, l'ayant soulevé pour l'examiner de près et par suite 
mis en pâte, il est exposé à réunir les lettres dans un ordre 
qui ne sera plus que l'anagramme de ce mot; erreur qui , 
peut passer inaperçue à la lecture suivante. 

8. Il est des correcteurs qui semblent prendre à tâche d'oc- 
cuper les marges par une multitude de traits de plume tra- 
cés dans presque tous les sens, soi-disant pour redresser 
horizontalement et verticalement : l'excès de foulage peut 
en partie justifier cet abus ; mais un œil exercé se méprend 
peu sur les sinuosités qui sont le propre de l'imposition ou 
d'un mauvais serrage, et le bon sens dit que Jes marges d'une 
épreuve ne doivent 'porter aucune marque capable d'empô- 
cher de découvrir nettement et rapidement les foutes indi- 
quées. 

9. Lecture en première. On débute par vérifier la réclame, 
tous les folios successivement, puis les titrcs-courant&^ le& 
signatures, sauf à y revenu* ultérVeutem^^V. ^\\i«îsivcw t^^ ^'^^ 
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I (1 mpo tïura in n ao ë ircidaireineiit à ta 

n-Holemen pu ud plaa percevables t 

po ir iju'ils aii se couTod- 

p ut alUnier !& Ict- 
n D Dt ou UD bomine 
filtra d u d le taire lire ip.'i 

iinto ap rcora plotStd'uD 

noQ-«e II n aid ap porté à UÉver 

courir avec un soDg-trold [iâscs{iËriint les erreurs caaaâei 
par le compustteur, — Il d'gïIiiiis soni eiouiple que la lec- 
ture et la collalioD siinuIttuiËes Ee biïeiil bien par un cnt- 
recteiir liabilué à c* genre de IrSTail. 

11. Ne aeriil'il pas aussi Judicieux da eoutler ie travail dt 
Uaeur de copie It un componteur d'iia certaiii &ge, ban od- 
vrinr d'aiUeuw, rMuit n un sain modique psr dê&ut d'habi- 
lelé! Cela paraît Si naturel ifue deabommeide lettres d'un 
grand «ens oDt souvent denmadâ pourquoi il en est autie- 

là. Aiirè» U lectttro en première, il est bon de revenir aui 
lee passages cbai^és de coquilles et autres corrections, eu 
8 lA ptrCâptioD du sens colleclit a, oéces^ai- 

l^t surtout d'une première édilioD, on 
Lblement changée , i)uaDt i la rùd^- 
or tft p^mière toutes tel fkntei di 
flnmmitpe <^ oa ebugeiA pan U (tfl«, et signder fc riii- 
Wiir, tnr U ufto, mIIm <pt dopnardent lieu à ce dunee- 
ment, ranma «nul Iw obNarltt*. fine 4s bol«t de mouM 
iàf» bautoDup d'onnagea, uftota dani Ita elaa^qne* en 
Mural, d en p4eaiitb»a «ndHt été priHi fc'te pruàun 
«Uloa f L'obMTfallM m rauhU da cette prBKripfioii ioté- 
tMM an jdoa bmt pcdnt ta amàiinSoo ia nultre-impii- 
■ Bmr, aenl jDga MnniiétGiit de l'cnportnLité (1)- 

U, Dana le eonn ae la leetarempaeeniait et la division 
dei nota eut dû Mre r^idariiéi; ou complile le travail 
ta s^Uiuraut emaîle de la régularité des caractères et des 
bloDci dans les divisions et subdivisions des Utrei, de) 
notes, ete., sans oublier la rectification do ces siinnlacres di 
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cul-de-lampe qu'affoetent des groupes de lignes de titre^ 
entre lesquels il est fiicUe de rétablir le pittoresque délinéatif 
par quelque espacement partiel. 

15. La lecture d'une première étant terminée, on marque la 
réclame en ne se bornant pas à indiquer le nom du com{Tosi- 
teur^ la signature, et la page; il Ikot encore y relater les cha- 
pitres, sections, etc., Au de prévenir des erreurs trop fré- 
quentes dans ce numérotage. Le plus communément la forme 
du signe de réclame est un crochet ouvert et à traits hori- 
zontaux plus ou moins prolongés ; mais si ce mémo signe 
parait fréquemment'dans la copie pour Tindication d'alinéas, 
il faut doubler les traits de celui dont nous parlons. 

16. Lecture en seconde. Commencez toujours cette lecture, 
dit-on souvent, par les folios, titres-courants, signatures, 
parce qu'ainsi vous serez sûr ae ne pas les oublier; mais le 
mieux est de débuter par vérifier la réclame (V. Réclame), 
et de terminer la lecture comme il est dit ci-dessus 14. 

17. Conférer les corrections des premières ce serait forcer 
chacun à faire son devoir; et ce peu de mots suffit. — Pour 
les simples réimpressions, une nouvelle collation est de rigueur 
si la lecture du bon à tirer est laissée aux soins du correcteur 
typographe, et elle doit être faite avec le secours d'un bon 
teneur de copie (l). 

18. Dans la crainte que les corrections d'un bon à tirer 
ne soient pas exécutées convenablement, le correcteur indique 
sur répreuve les reports nécessités par les remaniements ; 
mais pour peu que cette opération soit compliquée, la pru- 
dence commande qu'on l'exécute avant de faire lire. Uae 
nouvelle épreuve permettra de fîiiro et la lecture et la vé- 
rification presque simultanément. 

19. Quand on veut exécuter un tirage à part de morceaux 
extraits d'un recueil de mémoires, d'ouvrages semi-périodi- 

(i) La lectara ea seconde derrait toujours préeMer rcaro! de l'ëprenve dite d'au^ 
teur : elle met ii même de sl(jDaler les patwges nir letqMlt koorrecteor riproure quel, 
que doute relatif soit k la eomt ruetlon d'«ii« pfaraio, aolt lar la JoatcMa on la propriété 
de telle on tellu expreHioo, tnr la pAnciiitlkMi,iiir la ayntasa, «te. — La tageMecom» 
mande plus imprrieuiemeot encore d'agir alnal hmqae, l'antaar ajaH oMsé de tIti^ 
■ea nianu8criiss)Dt ^tê oooBésà nn parwt, k m aail, qal doaa* taa «oIds à Timprea- 
doa posthume de ses cruTres. — Mali qaaad letu la banw k wm téimpnÊrioa doat 
raatlère re^pon•■bi^té retombe aar ri«prfaBMr, Il a« pr»lm da ùaMnr h premlên» 
«t la aeaonde épreave sur deiK Mltian dlflUnatc*, il oaia art pvatl«aUa^ at mttoal 
da reporter sar la copie, prfclafakaieM k Mwt travail, lea oorraeiiBM iadiqa^ par 
l'arfoM qal aaooaipagDe presqaa loajoan laa.oamgaa d'ans valav vérliablaïaaM 
aciaDU8qaa o« Untftaire. (1855.) 



3B0 UM 

MM, «te., U bul tûre cette meDUon sur le pmniei 

nnr;cwdleBarLicl«s«'éleiidaul sur plusieurs feuilles, Via- 
ta«r l'eipMttail h ce loa le cuintii«ii>seineiil ait 6lé distit- 
Imt awit la rùceplion par le proie d« cet avis tardif. 

30. LioMt. Tuutu impHiaerie iletViaH être pouirue da 
Ibrei inditpf usai) les [>nur la eamcUMi des épreuraa ; 

Ud dictlobuuiri! dt] l'AcaJÊmii^, el nux de Laveaui, dl 
Boitte, da ■. llû<.'l)er<:llej _J 

Un dicUoDuiirc UUn, an Gr&dus et un lexique, - - 

Vf dfcUoDnaire géographique cootanoot les nom* 
et modemet, 

Da dlctlona aires blaBrapbique*, dlùatolra Datorelle, dl 
médedMi d« cltimle^ etc., etc. 

21. Ne (enit-cc puau correcteurdD »e mtuilr à «et IMi 
dM Uttm nèri'isalres à son traiall ? Quelquet'iiiH -fool dm 
Itpio da Mltu dépende; mal» un patron prétô^nt m 
compte que rniliLoineat sur une telle eiceptiou, et ebei U 
lea correcteurs trouvent a» indùpe niables ouf fJ« dumétiir. 

LESSIVE. — 1. HaigTÉ tVitréoie bcillU avec laquelle on 
eodipoie UM assez bonne lesslvo avec di: la potasrà, le la- 
ngs à ftvid des rormes cl6truit beaucoup plus le caraclèn 
que le tirage. L'cITut contraire estassarê si on la,yeà chtuti: 
ne craJgnoaa doue pas d'avancer que, par le second moyea, 
le caractère acquerrait une plus longue durée. 

2. Lachaltur de la lessive dilruit (acllocaent la vlscoaiU 
da l'encre d'imprimerie, et de plus elle fortilie beaucoup la 
{itodpe mordniil de la potasEe. Ainsi 1 Idlo el demi de brâni 
polasie d'Amérique en pÂte dissoute dans 70 litres d'eau da 
iduie ou de rivl^ro sont nécessaires pour obtenir uue boDue 
latslTe à froid, et 1 kilo seulement soumis à une forte èbul' 
UtloD suffit pour produire une lessive meilleure, qui emplojéi 
à chaud pénètre dans le croui. de la lettre et ne nêoeeail* 
oue qualquei Ugert coan de brosse. 

3. Dus qneliiMi *tcUiM on s un tonneau dont le ni 
..■porta «■ li: ~ 
pmilittma; o 



«onporla pm Ibod parci da traus de moyenne grandeur et 
— " — '- on eoima ce Hnid d'un lit de paille asseï fori 
v qna lA cendre de bols, dont on l'emplit pre»- 
analiwqu'aabtIit,Befaife par les trous; ou ; verse de l'eat 
éù jOnla oa d« iMèra. laquelle, Bltrant au travers de la ce» 

. dre, aniia en kulTe Ugère dans la poitio infârieiire, d'où oc 
l'exliait aa mojen dW r<d>lnét. A catle eau saturât: on ajoutt 
on peu da potaÀe. Lonqne laleulTe ainsi obtenue est bors di 
wniee.onlaierse sur la cendre (qui retient toute la craiael, 
VtjMrl&oa ne perd rien du mordant qu'elle avait conserrs, 

i^MDdJitcntse eurchaige \b &eua« ^UL\i»»«au,,iHi.v«nlèTa 
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et on la remplace par de nouyelle cendre^ enfin on remplace 
toute la cendre lorsqu'elle a été épuisée par la filiration. 
Peut-être qu'en versant de temps à autre sur le tonneau un 
seau d-eau qui tiendrait en dissolution 500 à 1^000 grammes 
de potasse^ en alternant avec de Teau pure^ on obtiendrait 
un résultat tout aussi satisfaisant. Mais tout cela ne vaut pas 
la lessive faite et employée à chaud, surtout pendant les ri- 
gueurs de rhiver (1). 

LETTRE. — 1. On nomme ainsi un parallélipipède qui sur 
une de ses extrémités porte en relief une figure de l'alpha- 
bet. La lettre est composée de deux parties distinctes^ I'oeil 
ou le relief, et la tige ou le support. V. Hauteur. 

2. OEiL. L'étendue verticale de l'œil du type ordinaire 
régulier avait été divisée ainsi par Fournier jeune : un tiers 
pour la lettre courte, comme l'n ; deux tiers pour la lettre 
longue, b, E, g, q, et, à très-peu près, le tout pour la lettre 
pleine, f, Q, j. De nos jours cette division a éprouvé une lé- 
gère modification, en ce que l'étendue de la lettre courte 
est tant soit peu augmentée. Ainsi, on tombe dans Tirrégu- 
lier ou le compacte lorsqu'on s'écarte sensiblement de ces 
proportions, comme quand on fait fondre l'œil régulier du dix 
sur corps neuf, en diminuant simplement les longues en bas^ 
ou en bas et en haut, ce qui est encore préférable. Toutefois^ 
ce caractère ainsi modifié prend un aspect de grosseur avan- 
tageux relativement à son corps, parce que l'emploi des let- 
tres courtes étant généralement aux lettres longues et pleines 
dans une proportion très-forte, la ligne horizontale que dé- 
crivent les premières sur le papier est assez sensible pour 
Dcutrsdiser à l'égard du coup d'œil celle que tracent si légè- 
rement les autres. 

3. L'œil a un talus qui lui est propre, lequel règne tout 
autour du relief en dehors et en dedans. — En parlant de 
cette légère pente, Fournier jeune dit qu'«il est essentiel de ne 
p pas donner trop de talus aux lettres, parce que ce défaut 
» procure au caractère, à mesure qu'il s'use, un épaississe- 
p ment désagréable. » 

4. L'œil a aussi à l'intérieur son creux ou sa profondeur, 
qui doit être, selon le même typographe. « d'un quart de 
» ligne géométrique depuis le six jusqu au dix, et plus à 
» proportion que le caractère est pins gros : au-dessous ce 
» serait trop peu ; au-dessus c'est inutile, quoique non nui- 

(1) Nom eoBserroot luttat qae p9«ibl« toutes les dMUifct-d« Bo:r* Mtevr; wth- 
ici eneore oa neooaatt qae les choses sool U«b dm8<«*. 



sibics a l'aplomb. V. au Sltplément. 

7. En imprimerie on nomme talus ce que le relief 
laisse à découyert et en pente sur la lige vers les de 
du corps. — Au lieu de ce talus, le caractère polyé 
a un ant^le droil. — Dans le type auxiliaire, certainef 
ont cet ang;le droit, afm de servir de support aux 
de quelques lettres crénées. 

LETTRE BINAIRE. — 1. Depuis qu'on dénommi 
nombre de points typographiques les corps des diver 
tères, les lettres moutantes et celles dont la forme c 
plus particulièrement pour les lignes des titres, ne i 
plus être désignées par l'épitbète de deux-points, cà 
rait un vice de langage d'iippeler lettre de deux-po 
onze, une force de corps qui comporte réellement vin^ 
points: et ainsi des autres. 

2. C'est pour cette raison que Tépilbète dHnitiah 
néraicment remplacé celle do deux-points. Mais ( 
adopté ici une tout-ù-fait nouvelle, en se fondant sur 
tife qui vont être expliqués: 

3. Initial signifie oui commence ; quand ils ajouteni 
appelle lettre tm^iafe la première lettre d'un mot, » 
tionnaires sont conséquents à la définition; le lecte 
donne à cotte expression un sens faux, s'il rapplique 
mier mot du texte d'un volume, d'un chapitre, etc 

r\nr cnifp il r.miJ flnvnir flnni>lfir initinlp. la rrrnsQft lot 
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et pour troisième une finale. Ceci prouve évidemment Ter- 
reur de la dénominaiiou nouvelle. 

4. Rejetant successivement les expressions corps doubles 
ou duels, lettres duelles, hicorps du six^ etc., l'auteur s'est 
arrêté à celle de lettre binaire, qui slgniRe : detix fois un 
tout, — composé de deux unités, — nombre deux, — tout 
nombre composé du nombre deux, etc. 

5. Entre la lettre binaire et la lettre majuscule il se trouve 
une différence marquée : la binaire a une forme plus carrée^ 
plus développée, ses jambages sont plus distants : l'approche 
et l'adaptation de l'œil sur la tige ont une corrélation exclu- 
sivement propre à chacun de ses alphabets. C'est ce qui 
force à parangouncr quand dans une composition on en 
opère le mélange avec un caractère régulier. 

LETTRE DE DEUX-POINTS, V. Lettre buiaire 1 à 4. 

LETTRE MONTANTE. — 1. On nomme ainsi la lettre bi- 
naire placée au début de la première ligne du texte d'un 
volume, d'une partie^ d'un chapitre, etc., et qui, alignée en 
pied, dépasse en tête l'œil des lettres qui la suivent. La lettre 
montante a succédé à l'ancienne lettre dite de deux-points, 
laquelle ne dépassait pas seulement les deux ou trois pre- 
mières lignes, mais s'étendait sur six, huit ou dix lignes quand 
elle était ornée (1). — Le nombre de lignes embrassé se 
trouvait réduit à deux quand parut la lettre montante. >— 
Alignée en pied sur la première ligne, cette lettre dépassait 
de la valeur complète du corps ; insensiblement réduite, elle 
ne la défasse plus que de quelques points typographiques, 
et même elle a été supprimée, pour ne se montrer qu'excep- 
tionnellement. 

2. Plus on remonte à l'origine de l'imprimerie, et plus on 
remarque que ses productions se ressentent d'une certaine 
servilité à copier les formes ^dispositive^ de l'écriture. Réduits 
aux traits de la plume, ]0i copistes, les calligraphes s'éver- 
tuaient à donner au premier mot, à la première lettre sur- 
tout du commencement d'un livre, un développement d'au- 
tant plus considérable que souvent il y avait absence de 
titre, tout comme dans le discours absence complète de 

(i) Dtnt DD în-I3 intitoM Origitut dêt JUptltêt H magistrau de France (Paru, 
IGOG), on Toil, à la première pag« da iaXa, un* ktira de diwii-polau orot^e régnai.t 
tar !•• du pmnièret ligoet, et orcupnt les d«n tien enfin» de la larccor da for- 
mat; reraeacat de ceitu lettre éDOrme rrpr^aeola l'aoooaplemrnt trè»-prucfaain il'aa 
eatyreet d'âne dryade. Cml de loal Id lirre Itteale lettre de d.fux points qui; souilli-ni 
un diilall, «a deuln dont l'obicëniié contraaie «ree 1« w\*A du Vmlit%v « 

Typographie, "^ 
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SonctiiatiOD. Que rimprimeriu dans l'cDlàDce te soit efforcée 
'imiter ces cnj olive mentg^ qu'elle les ait répudiés enniUa 
progn^ssivement, cVsl la marche obligée de l'esprit bumaÎD. 

3. Ce qui précède eût été la condàmnatioD à mort deU 
lettre montante^ n la fluctuation des idées ne ramenait son- 
Tent à la surfare ce que le temps a fait disparaître. Instmi- 
80D8 5(on proci's en r(.'sle. 

4. Û'ahord la forme do la lettre montante jexige que toat 
le mot dont elle fait partie soit au moins en médiuscuïes; 
d'où une légère contradiction si ce premier mot est aii ar- 
ticle ou un adjectif suivis d'un substantif, parce que dans ce 
cas on hésite à mettre en minuscules le second mot, et h 
plus forte raison le troisième et le quatrième. — Quand 11 
lettre montante ost le T ou le V, Tah^nement vertical à gan- 
clie en est affecté quelque peu, tandis que l'espacement ex- 
trême exijfé .par rapport au blanc isolé que laissent entre, 
elles la première et la seconde lettre du mot, est presque 
toujours hors de proportion avec l'espacement de la ligne 
entière; li lettre J montante produit la mémo exagération. 
— La lettre Q cause souvent un troisième inconvénient, 
car si elle est créuée par en bas et que la crénure dépasse 
le vide que lui laisse le talus des premières lettres de la se- 
conde ligne, ou môme lorsque ces lettres sont des longues 
par en haut, la dilïiculté n'est surmontable qu'à l'aide de 
palliatifs qui souvent portent atteinte à la ré^larité. — Ces 
diverses difficultés augmentent beaucoup si la lettre montante 
est en itali(iuo. — Quand le commencement du toxte pré- 
sente cette ciiconstanre : « Art. 1. Chaque homme ,» la 

lettre montante sora-t-ellc un A ou un C, quoique TA soit 
incontostahlement la lettre de début? — Et lorsque les ti- 
tres on sous-titres qui précèdent une lettre montante doi- 
vent avoir des blancs très-serrés, combien de fois n'arrive- 
t-il pas (jue le dernier blanc est relativement trop fort, par 
cela seul que le parangonnage de la lettre binaire s'oppose 
à la réduction de ce blanc? 

5. Pour être équitable, avouons iiue dans les missels, en- 
cologes et autres livres d'église, la lettre binaire montante, 
ou plutôt portant sur deux ou trois lignes selon la grandeur 
du format, a un but [tarticulier d'utilité. Les journaux s'en 
servent aussi dans les annonces. 

6. Une dernière remarque : si, par un motif quelconque^ 
on croit devoir employer la lettre montante, il faut au moini 
éviter d'employer une binaire d'un œil gras, comme quelque! 
éditions en ont offcit l'exemple. 

^ LETTRES SUPÈRIEAÎWS&. — V. \!^ x^'l ^ ^^\VX\x^ su- 



Xiaveur de fouillai. — OaTtier placé 
snr.lA machine da côté ojposé aa margeur, et 
qui est chargé de recevoir bs feuilles imprimées 
au ftir et à mesure qu'ellei sortent de la presse. 
Des femmes sont aiyourd'hui employées pour 
ce travail dans beaucoup d'imprimeries. 

Leveur. — Nom donné, dans les fabriques 

de papier, à l'ouvrier qui sépare les feuilles de 
papier des flôtres ou feutres et en forme des 
paquets. 

ILiettre crénée. — Lettre dont l'œil dé- 
borde le corps en certaines parties. Ce mot 
s'applique aux capitales accentuées et à certai- 
nes lettres italiques. 

Lettres en marqueterie. — Nom 
donné par les bénédictins aux lettres des ma- 
nuscrits des neuvième et dixième siècles, dans 
lesquelles les couleurs sont disposées par car- 
reaux. On les trouve surtout en Italie sur les 
manuscrits de l'école lombarde. 
Lettres grises. — Lettres entourées 

d'ornements de gravure et qui se placent au 
commencement du texte. Elles ont remplacé 
avantageusement les lettres de deux points. 
Légendes. — Notes explicatives qui soHt 

placées au bas des gravures. 

Lézarde. — Ligne blanche produite dans 
une composition par la rencontre fortuite d'es- 
paces placées les unes au-dessous des autres l | 
à&D8 plusieurs lignes. On remèeXe^ k ^^ ^^^^aox \ 
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Xdbrarii. — Nm sous lequel on désii 
à Rome les copistes ce profession, métier ea 
principalement par des affranchis et des é1 
gers, la plupart Grecs. 

Au moyen-àge, le lom de clerc était app 
aux copistes. 

Xjiéeur. — Au quatorzième siècle, oi 

pelait ainsi l'artisan à qui revenait le soi 
lier les livres. C'est ce qui correspond au 

cheur de nos jours. 

Ligne à voleur. — Ligne qui, term: 
un alinéa, se compose seulement d'une c 
deux syllabes chassées aux dépens des 1 
qui précèdent. Ce nom lui vient de ce qi 
compositeurs, payés d'après le nombre de li 
espacent avec exagération parfois les dérr 
lignes des alinéas pour en gagner une. 

Ligne de tête. — On appelle ainsi la 
qui se place au haut de la page et qui comp 
le folio et le titre courant de Touvrage. 

Ligne perdue. — Ligne dont la long 
est moindre que celle de la justification. S 
plique surtout aux titres et aux ouvrage 
théâtre. 

Lettres de somme. — Caractères in 
de récriture allemande du quinzième siècj 
qui avaient été employés à Timpression d 
Somme de saint Thomas. 
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s Heures fondues que dans la forme des minuscules: celles 
li accompagnent les majuscules ou binaires sont prises de 
ajusculesou médiuscules d'un œil ou d'un corps moins forts, 
àiis on manque généralement de quelques lettres supérieu- 
s minuscules, que les fondeurs ne veulent fournir que 
ir assortiment et moyennant un surcroît dans le prix. Au- 
efois cependant la fourniture complète des lettres supé- 
3ures nécessaires pour figurer abréviativement les noms des 
onnaies et des mesures légales^, était obligatoire ; pourquoi 
L serait-il autrement aujourd'hui? Le calcul décimal réclam- 
erait aussi que l'on portât à treize le nombre de nos supé- 
3ures; c'est-à-dire les lettres c, d,,^ e, f, g, h^ k, 1, m, o, r, 
t (V.la casse modifiée, pi. V, fig. 1). 

2. On a des assortiments de lettres supérieures si défeo- 
euses qu'il semblerait que les fondeurs ne connaissent ces 
ttres que parleur nom: tantôt elles sont tellement ^o^se^^ 
le lorsqu'on est obligé d'en réunir deux immédiatement 
les se tiennent à une distance intolérable l'une de l'au- 
e ; tantôt elles ont si peu de supériorité dans leur position 
lative et si peu de coïncidence par l'œil, qu'elles ont l'air, 
► surtout^ de faire nombre avec les abréviations !<>, 2'^, etc., 
irticulièrument dans les menus caractères. Pour qu'elles 
lent acceptables, les supérieures minuscules doivent ôtre 
»prochées et alignées entre elles dans les mêmes proporîlunt 
le les lettres du bas-de-casse. 

[Ce petit spécimen donnera une idée suffisante de lettres 
chiffres supérieurs bien harmonies entre eux : 

elmorst 1S84567890 

B chiffre zéro et le o se distinguent suffisamment l'un de 
lutre ; mais il arrive très-souvent qu'on les emploie indiffé- 
imment, faute de les avoir comparés ] 

3. Les caractères microscopiques sont dépourvus de let- 
es supérieures, inconvénient auquel on ne saurait remô- 
er ; mais, au moyen du parangonnage, ils y suppléent par- 
itement, le trois dans le six, le cinq dans le dix, etc. 
n général cependant, les supérieures fondues sont préféra- 
es pour tous les caractères. 

4. Les sapéricures minuscules ne s'accordent bien arec 
le majuscule que quand les mots qui la suivent sont aussi 
1 minuscules; mais pour des mots en majuscules ou en let- 
'es binaires, ce sont ou des médiuscules, ou des majuscules 
li doivent fournir les lettres supérieures, parce qu'il con- 
ent d'assortir l'œil , et encore parce que ce mélaxi^Q d^ 
ttres doit de rigueur décrire une lign^ tfeçvjXv^x^ ^\sl\^\». 
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— L'asgortiroent coDTenable eiige également que des topé- 
rieurcs italiques accompagneot les mots en italique^ ce ifà 
se voit fort raroment. 

LETTRES TOMBÉES, MARCHÉES, Y. BàULTBR. 

LETTRINE. — 1. Dans le sens étroit, c'est nne lettre qa | 
sert réciproquement de signe de reoYoi dn texte aax nota; 
mais par extension on désigne aussi par le mot lettrine tout 
signe qui joue le même rôle. Ou nomme encore ainsi lei ' 
lettres alphabétiques qu'on place successivement au cooi- 
menci^ment do cliaqne lettre nouToUe dans les leiiqaes, j 
dans le» tables de volume, daos toute partie enfin qui refèt [ 
la forme alphabétique. Y. Notes 1, et 9 à 18. 

2. Les lettrines isolées dans une ligne, ne sont rien antre 
chose qu'un siguc, conséquemment elles ne sont pas suscep- 
tibles d'être suivies d'une poncftnation, comme le serait aoe 
abréviation. 

LIÈGE, y. Bouchons ,5. 

LIER. — 1. Si la ficelle parait mauvaise, il est prudent de 
ne 1 .i; s'en servir, ou du moins de se déner du contre-coi^ 
que :'.i rupture inattendue causerait à la page qu'on lie et i 
la ni.iti(Tti déposée sur lesgalées environnantes. — Quelques 
compositeurs font à l'extrémité de la ficelle un nœud qu'ils 
appliquent d'abord : quand on lie bien ce nœud est inutile, 
quand on lie mal, il ne prévient ni ne diminue le danger. — 
Si l'on était obligé de faire un nœud à toute autre partie 
de la ficelle, celui de tisserand serait le seul convenable^ 
comme étant le plus solide et le moins é(>ais. 

2. La manière suivante est non-seulement la plus sûre, mais 
encore celle qui convient le mieux quand il s*agit de dé- 
lier dans un ordre qui favorise le maintien de la lettre et le 
rapprochement successif des bois de garniture recommandé 
à l'article Imposer 3. — Après avoir posé solidement la galée 
sur le rebord de la casse, on retient entre le pouce et l'index 
de la main gauche la longueur de 12 millim. environ d'une 
des extrémités de la ficelle, qu'on applique à cette distance 
sur le corps de la dernière ligne, à l'angle extérieur, à peu 
près an milieu de la hauteur des espaces ou cadrats; avec la 
miin droite on fait suivre la ficelle, toujours bien tendue, 
vers la tétc, et aussi près que possible des tringles de la ga- 
lée, en continuant de tourner jusqu'au pointde départ; — on 
étend transversalement le bout de ficelle, puis le baissant, 
avec l'annulaire de la main gauche, sur le corps de la ligne, 
Oû fait passer la ûceWe sut ceV. ^^^Vv;^ <ift €i<^oq que le bost 
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un peu en pente déjà appliqué soit croisé par le terme du pre- 
mier tour : parce moyen^ la ficelle est placée au-dessous du point 
fixe; — on continue le second tour en dessus du premier; et, 
arrivé une deu&ième fols à l'angle de départ^ on relève sur le 
premier tour le petit bout qui dépasse^ tout contre Tangle : 
le second tour passant sur ce bout^ il est fixé solidement et 
deux fois dans un sens opposé; — on remonte ensuite jusqu'à 
Tangle du liaut^ que Ton dépasse afin d'y arrêter sur le corps 
l'extrémité libre de la ficelle en s'y prenant comme il va être 
expliqué : — la ficelle toujours bien tendue, le médius de la 
main gauche la retient invariablement sur l'angle, l'index 
l'appuie sur le corps; de la main droite on enfonce, entre 
les tours de ficelle et la ligne de pied, la partie de la ficelle 
non arrêtée qui est près de l'angle ; on passe l'oreille du 
réglet dans la boucle lâche qu'on a ainsi formée dessous les 
tours, et Ton serre ferme cette boucle contre l'angle d'arrêt, 
ce que favorisent le médius resté appuyé sur l'angle, et la 
retenue du bout extrême qu'exercent simultanément le pouce 
et l'index de la même main; on remonte le bout extrême 
d'une quantité suffisante pour ne pas laisser à la boucle une 
longueur ryù lui permette de passer sous le pied de la lettre. 
Ce dernier bout, bien serré aussi contre l'angle par le moyen 
du réglet, passe de 5 centimètres au plus en dessus. S'il en 
reste davantage, on le coupe, ou bien on l'insinue dans les 
tours de ficelle, de façon cependant qu'il soit aisément saisi 
quand il s'agira de délier. — A l'angle où l'on a fixé le pre- 
mier bout, la ficelle est à très-peu près au milieu de la hau- 
teur des tiges, et un peu plus élevée aux trois autres angles ; il 
faut donc, aussitôt après avoir éloigné des tringles la com- 
position, baisser la ficelle à ces jtrois angles pour qu'elle 
soit à la même hauteur qu'au premier. Quoique par-là on 
diminue quelque peu la tension, eette régularité de position 
est indispensable pour la consolidation du paquet ou de la 
page. — Pour obtenir une grande solidité on peut faire effort 
chaque fois qu'on passe sur un angle après le premier tour, 
mais alors il faut que la main gauche maintienne constam- 
ment les côtés ou les angles opposés : à cet effet, on enroule 
plusieurs fois la ficelle autour de la main droite, et on se forme 
un contre-appui du pouce en l'arcboutant sur le bord exté- 
rieur de la tête de la galée, de sorte que la rupture subite 
de la ficelle ne produirait aucune secousse brusque et nuisible. 
3. En opérant ainsi on fait environ deux tours et demi de 
ficelle : c'est le minimum. On peut en augmenter le nombre 
selon tttjgràodeur du format ou la force décroissante du ca- 
ractMl . 
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4. Si lu composition est inteiilgnte fin. Il flint rempiaMr 
la dcrniîTc int4;rliji[;ufî i>ar une- forte oa plutôt la sappriiMr, 
car a cliaiiiH! point d'appui la flcdle maehe l'interligne ht 
les i\''\i\ extrémités de laquelle elle foi t pression. — ^Blenei- 
tendu que tout ro qui précède s'applique à la mise en pagH. 
Seulement, les lifrues de pied et de tète (titres-courant^, 
rcndint la paze plus solide , la facilité d'exécution est pta 
grandi*, et d'ailleurs l'ouYrier lui-même est derenu trop ht 
bile fiour avoir besoin qu'on lui fiisse la leçon. 

5. Lonupron doit lier des )>a$;es entières pour an lapi di 
tem]is l'ius on moins lon^, on économise des instants préden 
en liant à m^m» sur le marbre au fur et à mesure qu'on i 
dé^'uriii, — mùme s;in8 mouiller, si le caractère n'est pas tnf 
menu. On s'y prend comme il est indiqué ci-dessus 2 si ce 
n'est que la composition n'ayant de soutien que celui qae M 
proriirent son propre poids et l'espèce de cohésion qu'a ooih 
trarléu li-L matière, il faut (|iie la page soit bien homogène^ 
les mains tros-légèrcs et d'une grande dextérité; le premiff 
tour de (irello bien ti'ndu ayant arrêté le bout engagé <■ 
est si bien maître de la page qu'elle conserve sa quadratnre, 
et l'on peut lier tout aussi solidement de cette façon qii'es 
galôe. — Mais si l'on a lié des pages contenant des figorei 
sur bois ou montées sur bois qui soient gonflées par le It- 
va^e <m autrement, au bout de quelques jours il faudra ret- 
scrn^r Irs fircil's devenues beaucoup trop lâches ^ surtout 
quand les bois ont une grande dimension. 

LICNK 1)K PIED ou DE BLANC. A l'article JusnnER 10 
il a ùiO. dit romiiient on doit composer et justifier ces lignes. 
— I^a solidité drs liiiifots (fondus sur divers corps et de jus-. 
tificatioii régulière) doit toujours et partout leur £iîre donner 
la préférence. 

LITIIO-TYPOGRAPHIE. M. Paul Dupont, chef de l'impri- 
merie adminiittrativc, a imaginé de reporter sur pierre toute 
impression lypoî^raphiquc, a quelque date qu'elle remonte, 
et d'en obtenir des exemplaires au moyen de la presse litho- 
grapbiqiie. C'était rendre à la bibHograpliie un service si- 
gnalé, en complétant des exemplaires d'ouvrages aussi ram 
que précieux et dont les types ont disparu. 

LUSTRAGE. Cette opération se fait avant le trempage; 
elle a pour but de donner au papier une netteté qui rend l'im- 
pression plus sûre, en faisant disparaître les défectuosilél 
qui De s'y rencontrent que trop souvent. Y. GLAçacB. 



Livre. — Ce mot vient Au mot latin Itbery 
adopté par les Romains pour désigner an cahier 
d'écriture, ce mot de liber étant celui de la 
première écorce intérieure des arbres sur la- 
quelle ils écrivaient. Plus tard on utilisa d'au- 
tres substances, mais le mot liber resta en 
usage. 

Lithochromie. — Procédé par lequel on 
imite la peinture à l'buile au moyen de litho- 
graphies peintes à l'envers et collées sur toile. 

Lithophotographie. — Procédé de gravure 
héliographique, au moyen duquel on produit 
sur la pierre lithographique des images photo- 
graphiques propres à être multipliées par les 
méthodes ordinaires de la lithographie. 

Litophine. — Liquide qui agit sur l'encre 
d'imprimerie et qui est destiné à maintenir et 
à fortifier les traits ou les dessins que le litho- 
graphe a confiés à la pierre. 

Machine à réaction. — Ce nom lui vient 
du mouvement alternatif des cylindres, qui, 
réagissant sur eux-mêmes en sens inverse de 
la première évolution, amènent en pression le 
second côté de la feuille soumise à Taction de 
la machine. L'idée première en revient à l'ou- 
vrier Joly et à M. Normand. C'est en 1847 que 
MM. Marinoni et Giaveaux construisirent pour 
M. de Girardin une réaction à quatre margeurs. 

Machine à pédale. — Inventée par MM. De- 
gener et Weiler, de New-York, qui l'avaient 
envoyée à l'Exposition de Londres (1862). En 
France, M. Berthier est l'un des mécaniciens 
qui commença la construction des çre^sb^'^ ^ 
pédale qui ont produit une vè,T\\^\^ ^^-^^^^»^Àss^ 
aans l'imprimerie. 
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Machine à retiraUon. — Machine qui imprime 
simultanémeut le» doux surfaces de la feuille Un la 
désigne aussi sous le nom de machine double. On com- 
prenait jadis sous ctîlle dénomlnatton les machines a 
^'ros cylindres et les machines à soulèvement. Les pre- 
mières' sont i»rosque généralement abandonnées, u in- 
vention des secondes est due à M. Rousselet et a 
M. Normand qui inventa la crémaillère ondulante et te 
Tilenou ellinti(ruc. 

Machine en blano. — Machine qui n*iin- 
prime qu'un seul côté de la feuille pendant son 
évolution complète. L'invention en est due à 
M. Dutartre, en collaboration avec M. Aristide 
Derniame. On la nomme aussi machine simple. 

Machine rotative. — Machine ainsi nommée à 
cause de la disposition générale du système, qui e^t 
exclusivement rotatif. Le gormo de ces machines su 
trouve dans un brevet franj-als pris on 1808 par Serlo- 
rius, de Coloiçnc. En 1845,^1. vVorms père et M. Phi- 
lipixj prenaient un brevet pour une machine cylindri- 
que imprimant typographiquement avec des clichés 
circulaires. C'est en 1807 qua M. Marinoni construisit 
pour le Petit Journal ses premières rotatives à six mar- 
geurs. 
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BIACHINES A COMPOSER ET A DISTRIBUER. — 1. La 

première^ dont MM. Young et Delcambre sont les loyeateurs^ 
est connue sous le nom de piano-type. On Ta expérimentée 
h. Paris, en 1845. Sans s'arrêter à en donner la description, 
on dira qu'avant d'entrer en fonction elle nécessiterait la 
distribution faite par les procédés ordinaires, puis le vidage 
des cassetins, puis enfin la composition des différents alpha- 
bets, signes, etc., sur de longs composteurs de bois, comme 
cela se pratique dans la fonderie. — Ces trois opérations 
successives occuperaient : un ouvrier et un apprenti pour 
remplir la cosse; denx femmes pour vider les . cassctins et 
mettre les sortes dans les composteurs. — Ajoutez à ce per- 
sonnel : un compositeur au clavier, un autre pour justifier 
les lignes ; un troisième pour remplir les réservoirs et sur- 
veiller la descente des lettres ; un enfant pour surveiller Ten^ 
trée des lettres dans le composteur, car ce composteur est 
hors de la vue de celui qui est chargé de le remplir; et en- 
fin un compositeur pour la correction sur le plomb. — . En 
tout, neuf personnes dont Ijp salaire ne serait pas au-dessous 
de 33 francs. Somme toute, moins de 1/8 de bénéfice^ dans 
les conditions môme les plus favorables.' Il n'y aurait pas là 
de ouoi amortir les frais d'achat, d'entretien, de réparations. 
— Le piano-type n'était pas né viable. 

Faute de détails sudisants, on passera sous silence l'in- 
fractueuse tentative faite par M. Ballanche, maître imprimeur 
à Lyon, qui sans doute avait fourni à MM. Young et Delcam- 
bre l'idée mère de leur invention. 

2. L'auteur de la machine à distribuer essayait de sub- 
stituer un mécanisme automatique h cet autre mécanisme 
intelligent dont le principe est dans la rapidité du coup d'œil 
et la dextérité acquise da compositeur. — Partant du prin- 
cipe de la mise en pâte, M. Gaubert amenait progressivement 
les caractères à se ranger les uns à la suite des autres, et à 
plat, dans les rainures d'une plaque d'où ils entraient un à 
un dans un premier compartiment fermé à chacune de ses 
extrémités par une porte : la première s'ouvrait pour recevoir, 
la deuxième pour laisser passer. Un système d'aiguilles des- 
tinées à donner aux lettres la position convenable pour qu'elles 
se rendissent dans leur cassetin respectif, complétait l'appareil. 
-^ En évaluant à 70.000 lettres le travail fourni en dix heures, 
et à 26 francs le prix de la main-d'œuvre, le bèfràfisA «sff:^â&. 
été de 1/4, abstraction faite des &cc\d6ti\&, t^^^axaiÀsRA, ^^ 
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rangements auxquels un mécanisme si compliqué devrait né* 
cessairemcnt donner lieu. 

Rendons justice à la sciencA des inTenteurt , mais diioiii 
auFsi qu'il leur reste de grandes difficultés à vaiDcre aYant 
de faire passer dans la pratiiiue leurs ingénieuies utopies. 

MACHINES A COUPER LES FILETS, etc., etc. — 1. Mtt- 
chine Foitcher, Cet instrument, destiné à apprêter les fllets, 
les clichés, les espaces^ interlignes, lingots, garnitures, se 
com[)Oiie d'un marbre en fonte parfaitement dressé, de la gran- 
deur d'une forme, et monté sur un solide bâti en fer. Â,dé- 
fiiut d'une description graphique, yoici un aperçu sommaire 
des scrvicps qu'on en peut tirer : La machine ^roucher sert 
lo à la fabrication des espaces par le débit dos interlignes; 
2o à coupor des interlignes, et des lilets même jusqu'à six 

5 oints d'épaisseur, sur une justification de 12 centimètres; 
à rogner carrément les blancs et les filets, puis encore à 
biseauter les uns et les autres ; 4^ à mettre de justification 
les pièces fondues jusqu'à 120 points) et à donner le finL 
Tel est le travail effectué par les diverses pièces qui co.nsti* 
tuent l'onlil principal; le reste du système consiste en ans 
scie circulaire servant à trancherles clichés, les filets, les boii, 
les garnitures, les lingots (jusqu'à longueur de 40 centimè- 
tres), et enfin en une machine à raboter. 

2. Machine Mélin. Beaucoup plus simple que la précé- 
dente, elle ne débite que les espaces, elle coupe sur jostifl- 
cation les interlignes et les filets, et enfin opère sur ceu-d 
le biseautage. 

Piése niées à T Association des imprimeurs de Paris, ces 
deux machines ont été l'objet d'un rapport favorable; mais 
elles sont d'un prix plus élevé que le taille-filets de M. Broi» 
tenstcin. V. Courom. 

MAGASIN. — 1. L'assemblage, la mise en ballots, et la 
brochure, ne faisant point partie intégrante du travail de 
riniprinierie, on croit devoir ne parler ici que du local des- 
tiné à recevoir le papier blanc, de sa délivrance aux ouvriers, 
et du compte de l'emploi. V. ëtendage. 

2. Local. A moins que ce local ne soit bien sec, bien aéré, 
il faut que le papier se trouve toujours séi»aré des murs par 
la distance de 32 centimètres, et élevé au moins de la mêmt 
distance de ti.'rre par un plancher, si c'est au rez-de-chaussée. 
Quoique les papiers ne séjournent pas longtemps dans les ma- 
gasins des imprimeurs, on a vu des rames pourrir, être même 
roDgécs des vers, au bout de deux à trois mois de dépôt sur 
UD p/aucherqui u'élaii v^* su^wïixwi\iV«v^^^.'3svV«i\î.xifl peut 
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éviter le danger, il faut s'en garantir en changeant de temps 
à autre les piles de place, les rames de la première assise de 
la pile devenant les dernières. 

3. Chaque pito doit porter une étiquette, afin qu'en cas 
d'absence de A personne chargée de délivrer le papier on ne 
puisse faire d'erreur. 

4. Délivrance. Les paquets destinés à être trempés doivent 
être portatifs, et suffisamment garantis par de bonnes macu- 
latures (V. Tremper 3 2°). S'il arrive pour une raison quel- 
conque, que le papier présente deux nuances de blancheur^ 
il faut autant que possible répartir ces nuances dans les 
paquets de façon que l'une d'elles termine une feuille et que 
l'autre commence la feuille suivante ; autrement il y aurait 
dans les volumes une disparité plus ou moins choquante. Si 
le papier est plié, on forme les paquets en réunissant les 
mains par cinq, le dos du même côté, et en alternant ainsi 
cinq par cinq; chaque cinquième main complète cent vingt- 
cinq feuilles, nombre de la marque de l'imprimeur. Si le 
papier est ouvert, on le compte par mains qu'on plaee 
successivement en rentrant de 8 à 10 millimètres chaque 
deuxième main sur la précédente, de façon que leur face 
intérieure offre une ligne verticale droite par chaque pre- ^ 
mière main , et la face postérieure une semblable ligne par 
chaque deuxième main ; mais ici l'on suppléera l'alternation 
des dos en indiquant le changement de la mème*manière qu'on 

le ferait pour le trempage (Y. Tremper 11). Chaque paquet 
doit, autant que possible, être terminé par sa passe qu'on 
place cependant après le vélin quand il- y a tirage de ce 
papier. V. Tremper 1. 

5. Celui qui compte les mains du papier non ouvert ne doit 
pas se borner à réunir cinq mains le dos tourné du même 
cêté : communément l'habitude lui fait sentir au toucher si 
l'une d'elles diffère des autres en épaisseur; au plus léger 
doute il s'assure en comptant, et complète le nombre de 
25 : rarement trouvera-t-il de l'excédant à enlever. Il visite 
plus particulièrement la première et la de; nière main de 
chaque rame, lesquelles sont souvent endommagées par les > 
sondes des commis de barrière, ou par les chutes des rames, 
par leur dépôt accidentel sur le pavé, etc. Toutes ces feuilles 
gâtées doivent être remplacées, mais c'est sur la même rame 
qu'on prend les mains de supplément ou de remplacement, 
après s'être assuré qu'elle est complète; et c'est aussi la 
môme main qui sert à. remplacer ou échanger les feuilles 
manquantes. A cet effet la rame d'échange i^w\. ^Vx^ ^S^^^^^ 
seule au pied de la pile, et lamaiu d*^c^\ïaA%^ wv ^'i ^>ssgs^fe.- 



neat rester sur cette nine^ en aya»! tota é^Mn ma Um 
pli à pltitieiirt fenUies, afin qne.par taArerlriiëe dto nai» 
pat priae pour une main complète.' . ' '. . 

6. Si le paquet de papier cet mliné^4»e deml-lMiiOey 
à un ouart de feuille, ou à dn flraetiont^ 'toraint qneleon- 
que, il ett bon de forcer la pane, car plna la même fteflli 
de papier produit d'exemplab^y et plna eit giud te dMett 
sur une feuille gâtée dans te conn dntiragia. 

7. En comptant les mains comme il est dit et-deant 4. on 
reconnaît successivement si cbaipie rame eat eonqilète. mm 
te cas où il y aurait un déficit par tnqp eonaidérabte^ an m 
donne avis au papetier et à l'éaiteur. 

8. Il importe grandement que te personne chargée de dis* 
iribuer le pa|rier soit teneurs te même ; mie l^primear 
reconnaisse le compte de son paquet avant de sortir dn mih 
gasm, et qu'il échange immédiatement les maint ou lot fenillsi 
qui nécessiteraient un remplacement ultérieur ; uue dam ks 
«naleurs de l'éte et dans les hivers doux et huiniaea. aartont 
▼ers la fin d'une semaine ou à te TCilte des fétea. il ne soit 
donné à tremper qu'avec circonspection. Dans 1 intérêt da 
bon ordre, l'entrée du magasin sera interdite, si ce n'est ei 
présence ae te personne responsable, do prote ou du patron. 

9. Compte de l'emploi. Pour un train moyen il suffit d^ 

Setit registre coté^ dont le premier feuillet contient lestooms 
es clients, avec les numéros des pages affectées au compte 
de chacun d'entre eux On leur consacre un, deux, trois, qufr> 
tre feuillets, selon le besoin présumé : sur la première page 
de ces feuillets on inscrit les titres des ouvrages, en lainant 
entre chacun d'eux un blanc assez fort pour pouvoir y reteter 
au fur et à mesure le nombre précis des feuilles, cartons, 
réimpressions, et même ce qu'on serait mis dans le cas d'em- 
ployer de ce papier pour d'autres objete que celui de la desti« 
nation primitive. Après ce blanc, on ibscrit successivement 
la réception du papier par dates et sources, et enfin te ba- 
lance. — Si le reste est conservé au magasin, on l'enveloppe, 
ou on le met à part, en y fixant une étiquette qui porte te 
nom du propriétaire et le résultet du compte. 

MAILLET ET MARTEAU. Avec le maillet ou serre plus 
régulièrement (V. l'art. Serrer), et s'il porte à faux on gâte 
beaucoup moins de lettres, beaucoup moins de garnitures 
en fonte ; il abtme aussi fort peu les biseaux, et quant aux 
coins il les ménage si bien qu'il économiserait \ca trois quarte 
de la consommation annuelle; il ménage non moins fruc- 
tueuscmeni les châssis. Trop pevx A.'avwt\ftw se servent du 
"^y^^agnoir pour chasser les coms eX «axVûxA^w^'t ^«8«Krt«\ 
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l'usage du maillet garantit les marbres en pierre et en fonte 
de la destruction qui est le propre du marteau en fer^ sans 
parler du dégât causé par ce dernier lorsque^ mal retenu dans 
le manche^ il s'échappe et sillonne plusieurs pages : trop 
heureux si par la forre de projection il ne cause pas des ac- 
cidents plus graves!.. . Les habitudes routinières peuvent seules 
s'opposer à la substitution du maillet au marteau. 

MAINS DE PASSE. V. Chaperon. 

MAITRES IMPRIMEURS. Les premiers adeptes de l'art 
typographique furent de véritables savants, et les érudits se 
plaisaient à les seconder^ non-seulement* dans la restitution 
des textes^ mais encore dans la lecture des épreuves. Tout 
entiers à leurs travaux^ qu'ils dirigeaient à leur gré comme 
imprimeurs et comme libraires, ils n'avaient pas à redouter 
cette concurrence commerciale dont les luttes absorbent un 
temps si précieux. Protégés par les souverains, tous ils au- 
raient parcouru d'un pas égal leur paisible carrière si des 
tracasseries qui parfois revêtirent les formes de la persécu- 
tion religieuse ne fussent venues troubler l'existence d'un 
certain nombre d'entre eux (1). 

Sous le ré^me de l'ordonnance, les maîtres imprimeurs fu- 
rent assujettis à certaines conditions de capacité, que l'arrêt du 
conseil du 31 mars 1777 détermine en peu de mots ; — l» être 
reçu par une chambre syndicale ; 2° avoir vingt ans accom- 
plis ; 30 être congru (2) en langue latine et savoir au moins 
lire le grec. 

Quelles sont aujourd'hui les qualités le plus nécessaires à 
un maître imprimeur ? 

M. Pierre Didot, dans son Epitre sur les progrès de i'nn- 
primerie, s'exprime à peu près en ces termes : « Un bon im- 
» primeur doit faire la nuance entre l'homme de lettres et 

(1) L'^liBnemeot de la oeotare préalable, ren 1535 ; la défense de publier ancaa 
ourrage «ia'diéoiogie laot la permiMion dn parleioeot et de la Facultë (1537). di^feoM 
étendue . IS3S) aux livres de laédecioe, qni devaient être esaminêt par trois docteurs, 
ne forent qoe l'applicatien des mesures prëvenliTes qui, aniériearenient k l'imprfme- 
rie, forçaient les libraires de soainattrek l'approbaiioii d« la Facalté les copies de aa- 
BHserits destina k la vente. 

(a) An dire deBalae, le cAibre Planiia n'annit a«lIefB<Bt été egmgnt e» tangus 
tatimê.... • quoiqu'il fit seosbliat 4e la savoir. • Si ce n'est Ik nae de ces amiH>ti$ H§- 
iérmrtt dnnt les ^.-ivaioa da teaps se ai«ntraieat si prodigue^ il faadnit conclura 
«le ce fbit eueptioaael qrn oMiat 4* ent «iaqoaate ans après Catt»b«rg, la coanais* ^ 
■ance d«s iangae» saianias n'était plas absolaaaeat aéMai^T« ^bo<» ^tn^^v^ >ixu v^yk^^w- 
plia da f*9mï0r mérUt. 
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• l'ariitta. n n'Mt pu néMMrire qaH nott Mw— d» tottwi. 
» il s'occuperait trop CKclmlnBMnl d« fNiMk pirllM fît 
» amient plut d'attnit ponr loi oa qnil mfùli îdat éOK 
» dUv; mais il ftnt qo'fl ait mr pnaqM toutes dee notim 
» lénèralet, afin que les difcnei matlèras coBlenuM di» 
» les ouvrages dont on lui confie f eiéeatkNi »• M soteaC 
» pas tout à fidt étrangères. — Lespriac^petdelaniémkins 
» doifent lui être asscsftunilieft^m^'U jnltM-letmU- 
» quer à son arUEnfin, il doit Mre e^giroé dans les foamm 
» manuelles des ouTriers. » 

Dans son Traité de la ^fpoarofhk {!), M. H. PoiMv 
dit : « La suppression de la msltriie, l'assimilatlni da 11m- 
» primSrie à toute antre catégorie patentée, l'ont rsndsos»» 
» cessible à quicomrae a vonlu i'sourcer. La créstimi dalaS' 
» Tet, qui plus tard est venne limiter lé nombre , n'a psi 
» rétabli les anciennes conditions d'admissibiUlé ; car, clii- 
» cun le lait le certificat de capacité qu'elle Imposa est «M 
» exigence ulusoire et reléguée parâil las ftrmaUlés bs* 
» nales. » 

lÉÀJUSCULES. — n a paru cporenable da dlTiier cal ar- 
ticle on trois parties : t^ DénominaiUm,^^ X^camtn ef cri- 
tique du principe grammaticQl, 3® Ujtafie, 

1. — lo Dénomination. La plupart des auteurs de Ma- 
nuels typographiques désignent par le mot de grandeé co- 
■^, pitales les lettres qui dans notre ouvrage sont pommées con* 
*^ stamment majuscules, et ils appellent minuscules les petites 
capitales, réservant pour le troisième alphabet la dénomlM^ 
',1lion de bas-de-casse. 

:' ' 2. Bornons-nous à faire remarquer qu'avant llmprimeris 
oflrnommait majuscules les grandes lettres de commence- 
ment^ et les autres minuscules; qu'après 1461 les deux al- 
phabets romains ont été nommés ainsi^ mais que quand l'art 
typograpliique s'est enrichi d'un troisième alphabet, afin 
«ravoir une variété romaine de plus , ce troisième ||poabet 
( réduction des majuscules en hauteur d'ÔDH et en épaisseur 
de corps) a reçu le nom de petites capitales : de sorte que les 
trois alphabets ont définitivement été désignés ainsi : grandes 
capitales, petites capitales^ et bas-de-casse, 

3. 11 est donc clairement démontré : !<> que les nomsprimitiik 
des deux alphabets de l'écriture ont été pris ^de leur gran- 



(i) Deaxléam Mitioa; Ib>18, 1854. — Le earaciére élevé d« M. H. FtanUar U 

<à SM •ubordf.oaé» «ne réienre respedueme ; qu'il Mit •■ molnt p u ra l e è 04lal qal 

ttÊÊUorit CM UgoM, de jnaaifetUiT m TeeoinB\»«nm «vk<i«t««u^%i«oo dwi lequel pea- 

duipiai de riofft Moée» Il a irwné «••^•^\^*«» «»ii»v»x»,\«*At«« 
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deur relative, et que cette appellation a un accord com- 
plet d'unité; 2^ que les lettres bas-de-casse (alphabet des 
minuscules) sont dénommées par leur situation relative, et 
les deux alphabets du haut par leur grandeur relative : d'où 
le défaut complet d'unité dans cette triple appellation. 

4. Ces raisons ont déterminé à suivre dans cet ouvrage la 
méthode scientifique, eu ressaisissant d'abord les termes mi- 
nuscules et majuscules pour désigner les petites lettres et les 
grandes, puis en proposant le nom de tn^dit^ctt^e^ pour l'al- 
phabet qui tient le milieu entre les deux autres. Cfette con- 
cision de langage, cette justesse d'expression, doit être ap- 
préciée par les typographes; les%;rivains eux-mêmes, qui 
ont pour habitude d'appeler majuscules et minuscules les 
grandes et les petites lettres, trouvent dans le terme médius- 
ctUes ridée précise de lettres intermédiaires. 

5. — 2° Examen et critique du principe grammatical. U 
ftiut une capitale pour première lettre de chaque nom pro- 
pre , c'est là une règle grammaticale bien connue de tout le 
monde. Mais souvent un nom propre est précédé de la par- 
ticule : du Marsais, par exemple ; en outre, la grammaire 
▼eut qu'on mette aussi la majuscule à Français, Parisien, 
et par là elle donne à croire que ces mots sont des noms 
propres : c'est une cotié^diction manifeste. 

6. Nous avons quantité de noms propres composés de plu- 
sieurs noms (B(jileau-Despréaux), d'un ou plusieurs substan- 
tifs ou adjectifs {Etats-Unis) ; d'autres, dans la composition 
desquels entrent des substantifs, des noms, et des adjectifs 
accompagnés de prépositions, d articles, particules qui sont 
tantôt variables (le Havre, au Havre, du Havre, le Tasse, au 
Tasse, du Tasse), puisqu'elles jouent le rôle de mots com- 
muns, et tantôt invariables (de La Fontaine, de Voltaire, du 
Marsais) , puisqu'elles sont immuables comme les noms 
qu'elles acconipagnent, car on ne peut jamais dire ni écrire, 
je parle des Fontaine, du Voltaire, au Marsais. Cette dif- 
férence de rôle devait naturellement faire appliquer sans 
hésitation la majuscule à toute particule devenue partie im- 
muable d'un nom propre, si l'usage, ce tyran dénué parfois 
de toute logique, ne Tenait s'y opposer. 

7. Quant aux noms empruntés aux différentes contrées, si 
l'adjectif propre signifie positivement : qui appartient à 
quelqu'un à l'exclusion de tout autre, la question semble 
décidée : le nom parisien ne convient qu'aux individus d'une 
seule ville, cela est vrai, mais le nom qui les désigne- est ua 
nom commun, puisqu'il sulut l'accord Aw genre ^\.^w ■cv.vïwv- 
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hn : — i^ûimttU, bonMolt. antmtmd, «le., ne demtal 
pu DOD iMOt recevoir la vnlotMle. 

8. SoaveDt un olMb délmte MT mw etlalkmy eonnii» on M 
plnsifflirt vers, doot la dispodâoo n'mX plni celle do tlirali 
allnte, et doDt le leM est si bie» détamioé qae le premier 
mot de ift ligne de texte qui vient immédiatement aprèi ne 
sannK^ soas peine de heurter l'cnrlty reeevelr une m^iia- 
cale ni être rentré d'on eadre|ia. Dans eertaint eat anari le 
premier mot d'on alinéa est etprimé encMinrei. Noos aUsm 
examioer ces deux dreonstances par|leiiii6re8. 

9. — !• Quand l'aUnéa débute par une citatloii qui dfà 
comporte néceisalrementj^ nu^Josculey gardooa-noaa de re* 
produire cette lettre moniHte an premier mot du texte qpl 
Mit immédiatement, à moins que le sens ne l'exige (V. Au- 
1^43.)— 2^ SI l'aiiiDéa commence par un nombre exprimé sa 
flUfereSy tel qu'une date, un mlUésImey toujours suivis d'us 
peittt^ le mot qui suit recevra la mijnseiue. Tout an contraln;, 
quand'le nombre (Ut partie inténantede la phrase, la ma- 
juscule jetterait de niésitation dans la pensée du lecteur. 

10. Enfin, à l'égard des citations, prose ou ven, qui doi- 
vent être rangées dans la catégorie de l'aUnéa, la la^usenle 
doit être maintenue alors même que tes citations seraient 
intercalées dans le cours d'un antréjHfeours, comme dans 
les trois exemples rapportés à l'artidRoNCTOATioN 11. 

11. Point. Le premier mot quf suit immédiatement le 
potnf reçoit nécessairement la lettre majuscule; dans cer- 
tains cas^ il faut aussi la mettre au début du mot qui suit 
un deux-points, un point intcrrogatif ou admiratif, etc. 

V. PoifCTUATlON 11 à 16. 

12. — 3« Usage. — Noms communs, épHhèfes. En 1714, 
le P. BufQer s'élevait contre Tabns des capitales appliquées 
aux (( noms de sciences, d'arts, de professions, où les m^Jus- 
» cules ne font que confondre, du moins aux yeux, ces mots 
» avec les noms propres: » Cependant la. majuscule aux noms 
communs État, Église, par opposition aux mêmes mots quand 
ils exprimeht une profession ou un édifice , a généralement 
prévalu, de même pour Empire (d'Allemagne) ; — la Justice, 
la Srjgesse, la Divinité, et une multitude d'autres mots qui 
expriment une abstraction, peuvent également être distingués 
parla majuscule (1). 

13. Dans les mémoires judiciaires et autres, dans les ou- 
vrages de polémique politique ou religieuse, dans les mande- 

fij Le Gulie dm Corrtcteur, ptr 11. S. K. TanVi, T«nf«Tm« k oel «^ard, ooauae k 
imiêarg Mvirm, d'excoMtmxn ooilom. 
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ments épiscopaux, dans les instructions ministérielles, et un 
grand nombre d'ouvrages de ville, on met communément 
la capitale aux substantifs qualificatifs ou déterminaiifs. 
Cette dérogation à la règle s'explique d'elle-même (Y. 18 , 
19 et 20). ' 

14. Une sage réserve dans l'application des majuscules aux 
nolns communs et aux épithètes fait éviter les embarras 
provoqués par des comparaisons , des déductions fort bien 
fondées, mais qui entraîneraient au delà des limites que VeX' 
Gestion a momentanément et tout spécialement admises. 

15. Tout raisonnement serait superflu pour recommander ' 
la capitale non-seulement à Dieu, mais encore à tous les 
autres mots qui le désignent dans le discours, comme le 
Ciel, le Créateur, Idi Providence, etc., car pour toute la chré- 
tienté ce mot est nom propre si jamais il en fut , et il serait 
plus que superflu d'établir ici son opposition ayec le môme 
mot appliqué aux divinités du paganisme. 

16. La règle d'apposer la majuscule aux noms propres ne 
présente aucune difficulté dans son application à tout nom 
commun personnifié, puisque par cette circonstance le nom 
commun joue véritablement le rôle de nom propre; il faut 
seulement faire la distinction un peu délicate entre les deux 
acceptions ; et ce passage de VArt poétique de Boileau, ch. ii^ 
en dira plus qu'une longue explication : 

Tont poème est brillant de sa propre beanUi- 
Le rondeau, né ganlois, a la naïveté ( 
La ballade, asservie à ses vieilles maximes, - '--^ 
Souvent doit tout son lustre au caprice dci rimes, 
Le madrigal, plus simple et plus noble en son toiv, 
Respire la douceur, la tendresse et Tamour. 

L^ardeur de se montrer, et non pas de médire. 
Arma la Vérité' du vers de la satire. 
Lucile le premier osa la faire voir. 
Aux vices des Romains présenta, la unxoir, 
Vengea Vhumhle vertu de la richntù tUtiire, 
Et rhonnète homme i |ded du faquin en litière. 

Ici les mots caprice des rknes, humble vertu, richesse 
aUière, et plusieurs autres encore, ont un sens simplement 
figuré par les modiOcatifii aUière, humble , caprtce des; 
mais Vérité est persooniKé réellement par arma du vers de 
la satire; rime, vertu, richesse, n'ont pas d'axit.t<à ^V.^\^».e^'ïi 
grammaticale qae rondeau, madrigal, baUad*, sQ.\vte^\ûSû&, 

! 
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iosistoDt là-desnuL yérUé^ pi^ienté comme agaDt acli^ «t 
peraonnifié par cela méma^ cit ifaii propn, figorémeot & 
est vral^ et comme tel il a reça)iipi|Htale. 

17. hïoAy toutet let fois qu'an nom common deriandia 
nom propre par les attributs qui conYiennent an rôle actif 
ou passif d'un personnage quelconque^ objectif oa subjectif 
réel ou fictif, ce nçm recevra la capitale, qu'on lui renuera 
au contraire tant qu'il restera commun, Ittt-ll alora pris dans 
an sens figuré par lui-même on par l^k^lonction d'une ^pi- 
th^te. 

18. Là se borne toute analogie entre le nom propre ^Alr 
nom commun, sons le rapport de la nuguscule ; mais la ttir 
tinction matérielle qu'elle établit, a seule donné l'idée d'M 
fiiire usage pour rendre plus saillants certains mota^ qui sont 
le si^et des titres, sous-titres, sommaires, reprodoits dans le 
discours; généralement ces mots sont ceux que dans un fron- 
tispice on ferait en plus gros caractère', et conséquenomeni 
faciles à reconnattre. 

19. Dans le Dictionnaire de V Académie et antres ouvrages 
do même genre, cette idée a été appliquée aux mots qui sont 
le sujet des articles et même à ceux an commencement des 
phrases qui expliquent le sens et la valeur du mot, quoique 
ces phrases fassent poulie intégrante des propositions explici^ 
tives. — Dans le discours direct, les noms communs, les 
expressions qualificatives, sont affectés de la majuscule ; les 
mandements^'las circulaires, et autres impressions qui i en- 
trent dan^i lo^gjsnre exceptionnel, en font aussi un usage 
très- fréqueU* > 

20. Enfin (A applique souvent la majuscule à des prépo- 
sitions et à toutes les parties du discours qui subissent une 
abréviation plus ou moius forte, comme Seguin C. Ouvrard, 
où C. sif^uifie contre, afin que ces abréviations frappent da- 
vantage les yeux du lecteur. (V. à ce siget l'article Abrévu- 

TIO>S.) 

MANNEQUIN. — 1. Cet utile auxiliaire du bardeau et du 
casseau étapt préférable à des cornets épars, il convient d'en 
faire une description succincte, cette description ne dût-elle 
qu'en conserver la mémoire. Le mannequin recevait, dans 
des cornets de papier bien faits , toutes les sortes surabon- 
dantes des casses du même caractère. On y attachait une 
pancarte, c'est-à-dire un morceau de carton de la grandeur 
du quart du papier carré, sur lequel était collée une feuille 
de papier imprimée où figuraient, séparés par un blanc, 
Jes lettres j les chiffres el autri« signes; sur la pancarte on 
faisait un trait à la plume par cYacb^a ^oi\i^\. Qio^^ffk.\afe\Jtaii 
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dans le mannequin; de sorte qu'à côté du signe imprimé se 
trouvaient un nombre de traits égal à celui des cornets de 
la même sorte. 

2. Pour prendre des sortes j Tinspcction de la pancarte 
indiquait combien le mannequin contenait de cornets; si 
Ton en retirait un. on remplissait d'encre le blanc existant 
entre deux traits. Ces deux traits ainsi réunis ne représen- 
taient donc plus qu'une unité. Si l'on en retirsdt deux^ trois^ 
et plus, autant de fois couvrait-on d'encre l'entre-dcux ôcs 
traits, et cette bande plus ou moins longue n'avait plus que 
la valeur d'un seul cornet. Quand, au contratre, on repla- 
çait de nouveaux cornets dans le mannequin, on recommen- 
çait une série de nouveaux traits à côté de ceux qu'on avait 
effacés. 

MARBRES. U y en a pour la casse et pour la presse. 

1. Pour la casse.. Généralement on se sert de marbres en 
pierre; les plus grands sont très-avantageux. On en aug- 
mente de beaucoup la durée quand on les f^t entourer 
d'un épais châssis en chêne ou de lames de fer. 

2. On se sert aussi de marbres en fonte, composés de pla- 
ques plus ou moins grandes, réunies et nivelées entre elles 
aux jonctions : plus commodes pour fonctionner, ces marbres 
sont aussi moins sujets à être cassés. 

3. Les uns et les autres doivent être posés bien d'aplomb, 
parce qu'il faut que la lettre s'y tienne debout sans appui^ 
et aussi parce que cet aplomb les garantit contre tout dan- 
ger de ffacture majeure. 

4. Pour 11 presse. Avant de poser un marbre en pierre, 
il faut s'assurer si la .table du coifre n'est point déjetée , et 
si les bandes qui soutiennent les crampons, si les crampons 
eux-mêmes sont en bon état et en bonne position, car ces 
diverses circonstances influent sur raplo<nb du marbre , et ' 
peuvent seules le préserver de rupture. Le papier gris non 
collé, par feuilles et portions do feuille convenablement di- 
visées, est le meilleur lit pour des marbres en pierre : le son^ 
ou toute antre matière mouvante, doit être proscrit. 

5. Le marbre en fonte (V. ci-après) ne doit jamais recevoir 
de forme mouillée, ni môme humide qui engendrerait une 
oxydation délétère (V. ARRfiTKii les formes 1). Si pourtant il 
le montrait quelque tache de rouille, on l'enlèverait avec un 
peu de poussière de brique ou de grès bien fine, mêlée h, de 
rhulle. — Pour assurer la conservatioD de ce marbre, il fknt 
avoir soin de le tenir constamment endàlt d'une ttèft-lâ)qcjSK& 
concile de suif. 

6. Les presses en bois ont &o\r«eiiV èfc% xqîk^x^'*^ «^Vscôfc'i 
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mate qm lont mobOet : A» iMpMO dfi k nuiièro eipllqaél 
ci-deifcit 4 pour les nwftm en lierre. 

MARCHEPIED, Y. PI. IV, fi||r* H- 

MARGE. — 1. G'eit te blanc quA eoBiMirte le panier ^nloor 
de chaque page de compoiition, loit isolée, toit réunie à * 
d'autres : d'après cette diS&rence, l'usage a établi one varia- 
tion de marge, en donnant une position pruqim eeniraiê à 
llmpression.qa'embrasse un seul coup d'celi, et une port* 
tion relative à l'impression sujette à être pUée. 

2. On nomme aussi 1« marge la feuille qui sur le tympan 
sert de repère à celles que l'on tire en blanc "(Y. Faibb u 
HàRCB 3, 5, 8, 9, il, et MàaciR), feuille dont les Imprimeon 
retranchent quelquefois une partie afin de paradieTer l'égalité 
du foulage, ou dont il ne laissent sur le tympan que l%xté- 
rieur ou m tour, pour éviter les duretés nuisibles aux formes 
légères, surtout aux ouvrages en. vers et aux titres. 2* On 
nomme encore mor^ la feuille ou les fisnilles tirées en blanc. 

Su'on fixe sur celle qui est dans, le tympan, si elles ont snn 
es découpures et reçu des hausses qui les constituent carêm 
ou feuiUes de misé en train (Y. Foul&m 1). 

3. PositUm presque centrait. Les avis à la main, ^f-hes, 
placards, etc., ont les marges de côté égales , et celles de 
tôte et ae pied ne diffèrent qu'en ce que la première est un 
peu moins étendue que la dernière : ainsi, que la page isolée 
>oit in-12, in-8», in-6, in-4«, ou in-folio, et qu'U y ait deux, 
'quatre, ou six exemplaires à la feuille, chaque exemplaire 
de cette page aura les marges de côté égale. Ces proportions 
subissent des modifications s'il y a des additions en tète, et 
surtout si de côté il y en a qui forment une ligne Terticale 
un peu prononcée. V. Additions 13. 

4. Position relative. Les labeurs présentent une bonne 
marge quand, dans un in-8<> ordinaire par exemple, celle de 
gauche ne diffère en moins que d'environ dix points de celle 
de droite au pli sur la pointure ; de sorte qu'après avoir ro- 
gné, les deux marges sont à très-peu près égales ; et quand 
celle de tète n'est moindre que d'un tiers ou d'un quart de 
celle de pied. La règle ancienne disposait moitié plus en pied 
qu'en tête, et environ un tiers plus & droite qu'à gauche, ce 
qui devenait choquant, car par la on semblait vouloir chasser 
vers le dos, an fond des plis, des pages'dont la situation plusà 
droite favorise la lecture. Cet inconvénient^ peu sensible dans 
lès formats moyens, déparerait des Ih^TCls où les marges de 
^itfjHi^ nécessairement très-petites. 

if, fia combinant les marges VnVbt\e\it^% ^\a^l^Tt&ib^ 
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par la pliure deyiennent marges extérieures, il faut avoir soin 
de laisser, particulièrement aux barres in-folio, in-4o, in-8% 
aux granaes têtières iD-12, in-18, etc.^ un peu moins de blanc 
qu'aux bonds intérieurs de la feuille du papier de TouYrage, 
afin de compenser les inégalités provenant ^e la fabrication. 

6. Les pages de labeur qui comportent des additions soit à 
droite, soit à gauche, ou même des deux côtés., quelque nom^ 
breuses qu'elles soient, ne doivent déranger en rien i'étendut 
marginale indiquée ci-dessus 4. 

7. La demi-feuille et le quart in-8o tirés isolément doivent 
avoir le blanc de la barre un peu plus fort qu'aux labeurs , 
afin de fournir une marge aussi avantageuse que possi))le ; 
et cette force sera même augmentée en raison de l'espace exigé 
pour toutes les espèces d'onglets. x 

8. Les impressions exécutées entièrement sur des carac- 
tères d'écriture affectent parfois les marges propres de l'é- 
criture, comme dans une circulaire par exemple : alors les 
marges de tête et de pied sont égales ; celle de droite n'a 
qu'environ trente points, afin qu'il en reste après avoir rogné, 
et tout le surplus du blanc est occupé par la marge de gauche ; 
s'il y a une deuxième page en retiration, une quatrième sur 
une troisième, etc., leurs marges de côté doivent être exac- 
tement comme celles de la première page, d'où il résulte que 
le registre n'a plus lieu latéralement. — L'adresse sur la 
deuxième page d'un feuillet en blanc est facile à bien placer : 
après avoir fait une épreuve sur un papier de la dimension, 
pliez cette feuille comme on plie un billet de faire part, 
tracez convenablement l'adresse à la plume, dépliez l'épreuve, 
présentt'Z-en l'impression exactement sur la composition, et 
l'adresse écrite à la main indiquera ligne pour ligne l'empla- 
cement de celle qui doit être imprimée. 

9. Les marges de tète de l'in-folio et de l'in-plano devant 
être très-régulières à chaque feuille du même labeur, l'im- 
primeur garde par devers lui les mesures exactes de la pre- 
mière, afin de pouvoir s'y conformer successivement (V. Fairb 
LÀ MARGE 8^ 9), car une fois entre les mains des brocheurs 
ou des relieurs, les impressions de ces deux formats ne sont 
nivelées en tète que par la régularité de la marge. 

MAHGËR. — 1. C'est l'action de poser la feuille que l'on 
ieut tirer en blanc sur la marge adaptée extérieurement au 
tympan : cette feuille doit être prise sur le papier blanc, et 
saisie par le bas et le haut, laissant les angles les plus éloignit 
tout à fait libres, afin que l'on vole bien et très-facilèmeBt . 
s'ils sont justes à la marge. Gela ^11, on ^\\ft\s^ WJ ^^w* 
la amrge avec dextérité et prèc^Utou Wk «à5ïiiSE?«ÀVk'^w:^* 

'"S 
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table ËlevAe, la plia dl 
les feuilIïE, dont lri'l>ord 
rdons (ou, d-aprci le oomeau sj'stèlM, 
par la tringle munie de boules ou de piocesj, qui ■'emparent 
d'elle et la dirigent sur ce premier cjlludre. Suivant la gîta- 
deiir de la presse, tl 7 a deui ou quatre margeun. — 1/ 
larme polDteur désigne pliu particuUèremeat le margenr 
tretaillant à une mécanique simple, parce qu'à U reUnuiia 
il doil placer la feuille luiiant les pointuret. 

HAB&ONS, V.Bot[CBO)is'4. 

HARTEAt), V. HiiLLET. 

MATRICE (tl 
P«r, quelque foi I 
creux, an moyen de la froppt, la lettre grarte en relief & 1*»- 
trémité du poiuson. Cette opération sefoitàl'alde d'unnar- 
teon, d'où Tient l'etpression frappe. On comprend que f sneto 
perpeudicularité est la condition indispensable pour obtoalr. 
Un plein succès. Comme il arrive quelquefois que le pcdnpM 
ae eaue, soit par la faiblesse de la trempe, soit à eauie d'OM 
L on prilère les matrices d'argent paur.la pravpt te 



S fins et dfsUËs. N . i 
«ÛUES, V .îsnw» » ^ 1^ 



MET 273 

MÉDIUSCULES. — 1. Quant à leur dénomination, V. Ma- 
juscules 1 à 4 ; et pour l'utilité des médiusculcs italiques, 
V. Italique 7 à 9. On ne s'occupera ici que de leur propor- 
tion relative aux deux autres alphabets du romain, et de leur 
tisage. 

2. Proportion. Pendant plusieurs années, nous ayons m 
dans nos caractères romains les minuscules o, s, y, w, x, z, 
faire l'oflice de médiuscules. Cette innovation tout à fait 
malencontreuse ne tournait qu'à l'avantage des fondeurs 
par la suppression de six matrices et- la simplification du 
travail du fourneau : avant toute expérience, le raisonne- 
ment eiU sufli pour la faire rejeter. 

3. Destinées à produire un effet supérieur à celui qu'on 
obtient du bas-de-casse, soit romain, soit italique, les mé- 
diuscules doivent être proportionnées entre elles comme lo 
sont les majuscules. Autrement, on ne rencontre plus quo 
disparate choquante. Dans ce titre courant : 

UISTOIUE DO SIECLE DE LOUIS XIV. XXXtîj. 

que voyons-nous, un défaut d'alignement des o, des s, du r 
et de l'x dans le corps même de la ligne, et une parfaite 
égalité de ces deux dernières lettres dans le folio (xxxvij), 

4. Presque nul dans certains mots, tel que Fox (Fox), Vos, 
Nos (Vos, Nos), leur effet devenait plus choquant dans 
XÉ\o<ii'>N, Possession. 

5. C'est donc avec raison qu'on en est revenu aux formes 
que leur rôV3 d'intermédiaires assigne aux médiuscules, si 
gracieuses dans les divers emplois qui leur sont cissignés, 
soit dans le discours, pour faire ressortir des mots sur ceux 
déjà en italiques, soit dans les titres, sous-titres, etc., etc., 
soit enfin dans de courtes dédicaces ou des inscriptions la- 
pidaires. — Malheureusement, une différence d'œil peu sen- 
sible semble autoriser des mélanges radicalement vicieux : 
ces sortes-là devraient donc recevoir un cran particulier. 



rendroit où il faut commencer, et en marge 1 
compositeur, qu'il entoure d'un trait; en même 
prévient le paquetier de toutes les particularités i 

I l'ortliographe (comme Va ou Vo aux imparfaits, j 

primer au i>luriel), aux majuscules à mettre exce] 
ment, à la division des mots, à la figure des rcDvoi! 

I à la force des rentrées diverses pour la poésie et 

laines opérations, etc. — Il fait délivrer au paquet 
terlignes nécessaires, s'assure s'il n'y a pas errei 
la JFistification ni quant à l'épaisseur ; recommanda 
ment régulier et concordant, et s'assure de l*ident 
tasse des composteurs. — Enfin, |l recueille le 
compositions et les réunit sous son rang ou près 
4. Il compose d'abord ses folios au moins pour \ 
à la fois s'ils ne comportent pas des titres courants 
et toujours en revenant du dernier au premier ; pi 

'< la galée selon cet ordre de composition, chacun d'eus 

successivement à découvert au fur et à mesure du 
S'il n'a pas de lingots pour ses bas de pages, il passi 
fection des lignes de pied, en s'assurant préalab 

Siielle force de corps il peut faire usage de préft 
nfin, il compose les signatures, les titres, sous-titr 
I maires qui ne sont pas de la force de corps du text 

pa€[iieti6r obligeant a toujours le soin d'indiquer, p; 
bout de papier placé dans sa composition, à l'endi 
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' sur toute sa longueur avec la barre qui en forme le devant; 
la galée qui porte les folios^ lignes de pied^ celle sur laquelle 

• ont été déposés les yen, notes^ etc.^ etc.^ sont disposées soit 
en prolongement de la première, soit comme annexe de 

• droite, et enfin la copie plus vers le haut : le tout combiné 
r de teUc manière que les mouvements soient parfaitement 
I libres et qu'il n'existe aucun danger de mettre en pâte. — 

La première ligne du titre de départ n'aura pas été com- 
posée en médiuscules d'un gros caractère, qui toujours portent 
Un talus trop fort pour permettre l'exactitude du registre 
de tôte avec la page 2. Des majuscules ou dos binaires con- 
I viendront mieux, selon que le titre courant sera eu médius- 
i cules ou en majuscules, ou qu'il n'y aura qu'un simple folio. 
Mais comme il est indispensable que ce registre ait lieu, on 
I supprimerait de la première page seulement l'interligne de 
tôte si toutes les pages suivantes comportaient cette inter- 
. ligne et, dans le cas contraire, on l'îgouterait aux pages 2, 15 
' et 16 de rin-8° : diiïérence accidentelle trop légère pour être 
" sensible dans les têtières, qu'on pourrait d'ailleurs diminuer 
■ d'égale quantité. 

7. Son titre particulier placé et blanchi proportionnément, 
le metteur en pagei délie à la suite le texte et détermine la 

• longueur de sa page (V. Justifier 11, 12, 13) d'après la ré- 
' glette de longueur (V. ce mot), en ayant soin d'avoir un nom- 

• bre de lignes du texte capable de produire un registre exact 
entre elles et celles de la page 2. — S'il y a des notes au 
bas de la page 1, on fait place ensuite à ces notes, mais sans 
toucher aux blancs déjà établis, à moins d'en retrancher ou 
d'en supprimer la valeur d'une ligne de texte entière (l'in* 
terligne courante y comprise, quand la matière est interli- 
gnée) . — Quand la signature est d'un corps moindre que les 
autres lignes de pied, on jette la différence ou seulement 
une partie de la différence avant la signature en telle quantité 
que le chiffre soit détaché du texte un peu plus que les lignes 
de. texte ne le sont entre elles ; et on complète la longueur 
de page au moyen d'une interligne d'épaisseur convenable 
placée en dehors de la ligne de pied. 

8. 11 peut se présenter encore d'autres particularités. — 
lo La ligne de note qui termine cette page donne lieu à une 
différence qui devient plus sensible encore quand il y a notes 
de notes (par exemple le texte en dix, les notes eu huit et 
les notes, de notes en six) ; dans ce dernier cas , le registre 
en pied de la page 1 ne piBut avoir lieu avec le pied de la 
page 2, parée que le six a moiu« de A^xtl v^vïv\& ^^ \sfics»»^ 
Undis que le dii en a pUis de lro\s ', \û tû^v^Vx^i ^si\^\»sî^ 
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pérhera donc en moins d'entiron un point et demi^ et cette 
▼aiciir on la jettera entre la dernière ligne et celle de pied 
ou de si^'natiire. — 2° S'il y a des additions marginales, oo 
les place a droite à la paire 1 âpre» l'avoir justifiée (V. Awi- 
TIn^^). Aux pn^es paires^ on lis place également à droite À 
elles sont nunihreusc-s, sauf a trans|K)5or la colonne avant de 
lier, re qui s'effectue en souievaut d abord un peu la calée i 
(raiirbi' |K>ur donner à la pasrc quelque pente vers la tète, eo 
serrant bien la composiliou de la i-olonne, en appUiiuant à sa 
droite une seconde réglette et en enlevant bien carrément 
le tout qui, ti'nu ferme des deux mains, sert lui-même à re- 
pousser le texte pour prendre place ; après quoi^ on se di- 
barrasse de la réglette contre laquelle appuyaient les deox 
pouces, et qui, naturellement placée en dehors, n'a pas été 
engagée entre la (lage et le bord de la galée. Cette manièrt 
est trés-avantageuse en ce que, à droite de la page, la co- 
lonne présente toute liberté de jeu et d'accès pour la coïnci- 
dence de position de chacune des additions sur les différentes 
parties de sa longueur, et que la justification verticale eu est 
aussi plus rapide et plus sûre. 

8i un labeur est d'un grand format, à menu caractère et 
à ))lu8ieur8 colonnes, au lieu de prendra fréquemment de 
petites poignées on recourt à l'expédient que voici : de la 
main g.'inrlie, on fixe le bout d'une ficelle fine au pied de 
la iiortidii de culunne à enlever, tandis (lue la main droite la 
rann'ne vers l.i tùto de cette même puirjnéc, en lui donnant 
uni: tensiui) snflisiuiic; puis des deux mains on saisit carré- 
ment la composition ainsi maintenue, et on la transporte vi- 
vement sur la galéc. 

En frappant plusieurs coups avec une réglette en plomb 
sur la frotterie des lignes à droite, afin de redresser hori- 
Kontalrnieiit la matière au fur et à mesure qu'où la délie 
sur la galée, on parvient effectivement à donner ù la com- 
position un aspect régiriier, par la réaction qui s'opère en 
sens inverse dans les lignes trop fortement ou trop faiblement 
justifiées. Au lieu d'employer ce grossier palliatif, appuyés 
convenablement la réglette, agissez coiucidemment des deux 
mains pour redresser, puis jetez ou diminuez quelque espace 
au besoin. — D'ailleurs, cette espèce de correction incombe 
au parpieticr dont l'inaptitude ou la négligence en amène- 
rait une trop fré«iucnte répétition. 

La multiplicité des sous-titres, des citations de vers, des 
noteSy etc., étant cause que souvent on tombe mal pour la 
coupure des pages, ce qvù totte ôi^ xcs^vivc ^\i ^vrière , il est 
prudent de ne lier \a V« qu^i «vv\«jsi<i Vw \«<»x\kN»GL ^vjtà^v^ 
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et ainsi de suite. Comme reswurce extrême, on a proposé de 
diminuer ou d'augmenter presque fDsensiblement la force de 
rinterligmc courante : oui^ si cette interligne est de 4 ou 5 
points, un demi-point de pUi«.<m de moins est insensible, et 
encore faut-il que la page en retiration subisse la même mo- 
diGcation. Mais cette modification amène l'irrégularité de 
longueur de page, défaut qu'on ne saurait pallier qu'en ne 
diminuant pas le demi-point entre certaines lignes où les 
queues en bas ou en haut apparaîtraient plus nombreuses 
que dans les autres : reste à savoir si la retiration ne tra- 
hira pas ce déplorable expédient. 

9. Il peut arriver que dans la page 1 il se présente !<> une 
simple citation de vers ; 2^ une citation de vers avec traduc- 
tion; 30 une intercalation commençant par un sommaire ou une 
date et que ne termine ni une signature ni aucune indication 
du même genre. — Dans ces trois cas, des blancs sont néces- 
saires, mais ils demandent des proportions rigoureuses : 1» la 
citation amenée par le discours eu doit être plus rapprochée 
que de ce qui la suit immédiatement; dans le cas contraire, la 
citation sera plus rapprochée de la partie du texte dont elle 
forme en quelque sorte le début, et à laquelle le sens la rat- 
tache plus directement ; — 2» une citation de vers avec tra- 
duction aura pour son premier et son dernier blanc la pro- 
portion qu'on vient d'indiquer, mais le blanc intermédiaire 
sera moins fort que le plus fsdble des deux autres; — Z° une 
intercalalion qui comportait un blanc à son début, doit né- 
cessairement être séparée de la reprise du texte par un blanc 
égal au premier. 

10. Xe metteur en pages suit ou consulte la copie au fur 
et à mesure. Quand les alinéas sont très-flréquents, le pla- 
cement des bourdons faibles ou moyens ne tombe pas à sa 
charge (Y. Bourdons et doublons). Nais qu'il soit respon- 
sable dos transpositions de paquets, rien de plus juste. 

11. Il y a diverses manières de placer au fur et à mesure 
les pages sous le rang. Par la plus ordinaire, on occupe déjà 
beaucoup de place seulement pour riD-8<> en les posant deux 
h deux, c'est à dire la 3 sur la 2, la sur la 4, etc. (car la 
V* doit toujours rester seule). L'ordre suivant est préférable : 

5 9 13 

4 8 12 16 

3 7 11 15 

1 2 6 10 14 

Elles se présentent ainsi dans une situatioa ^ia.V\\%\\.^. v^^^ 
laisser prendjre en premier lieu \e c6\fe d^ \^tws!àfe\^, ^îSa^x^ 

«... c\L. 



278 MET 

la page 1, puis les 4 et 5, 8 et 9, 12 et 13^ cnfln la 16; ce 
qui reste est le côté de âeuz. Si pour rin-8<* on no gagne que 
peu (le terrain, pour Tin-Ûj l'in-lS, etc., Tavantâge est 
considérable. 

12. En plaçant les formes près de la presse aux épreuTes, 
il faut les disposer de façon qu'elles ne gênent pas le mou- 
Tcnient de la manivelle, et qu'elles ne puissent blesser h 
main gauche de l'imprimeur. Le metteur on |>agcs prévient 
également celui-ci quand les formes sont mouillées, car pour 
obtenir une bonne épreuve il faut que l'œil de la lettre soit 
débarrassé de toute humidité. 

l'A, Le metteur en pages desserre ses formes, et met en 
main l'épreuve typographique au premier paquetier inscrit; 
celui-ci la transmet au second, etc., et le dernier la reporta 
au metteur en pages. Cet ordre est de rigueur, car si plo- 
lieurs {Mtcpietiers ont à regagner pour des bourdons, le ter- 
rain ap^tartieut d'abord à celui qui commence la feuille. 
Quand l'épreuve lui pst revenue, le metteur en pages corrige 
toutes les parties qui le concernent, après quoi il s'assure 
que les pages sont eu état d'être serrées pour faire faire la 
seconde, particulièrement s'il y a eu des bourdons et des 
transpositions d'une certaine étendue. Toutes les parties qui 
le concernent, avons-nous dit : en effet, les folios faux^ les 
titrrs-ronrants fautifs, les renvois de notes non chaif^és, sont 
bien léuwtimoment de son fait, et c'est de sa part une négli* 
genre bien caractérisée si sans un motif plausible il n'a pas 
cbaniré rcs renvois avant de lier les pages, surtout quand 
ils sont nombreux. — La chasse d'un bourdon no profite au 
])a(|uetier ({u'autant qu'elle sort de la feuille imposée, à cod- 
dition toutefois qu'il aurait remis en pages partie de la feuille 
suivante, ou même cette feuille entière s'il y a^'ait lieu, 

li. Le. metteur en pages répond non-seulement des feuilles 
qu'on lui a comptées, mais encore des corrections en i)re- 
mièrc ([ui dépendent de ces feuilles: la prudenct^ lui fait 
donc une loi de i)ayer aux paquotiirs j)lutôt moins que plus. 

15. Ordinairement les metteurs en paires se contentent d'un 
calepin sur Ic'piel ils inscrivent les livraiisons de compositions, 
avec l'indlration du chiffre en arprenl par banque. Afin d'é- 
viter toute erreur, il faudrait inscrire succissiveniont, à peu 
près roninie sur une main-courante, «l'abord le nom du pa- 
quotitT, \mU la rote de la copie, 1» s trois ou quatre premiers 
mots; et au fur et à mesure qu'on relèverait les composi- 
tionSy ajouter le nombre de paquets et de ligues qu'elles 
produisciii. Au jour de AaWwxwo, \viç» tvivtv^Ws particuliers 
seraient établis claiicmeul vii ^vx\i?' î^-u^w^^ ç.v^A.ç.'sNîiNAûVL. 
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16. On a dit ci-dessus 1 que le paquetier est Taide du met- 
teur en pages; mais ce ne peut pas être une convention par- 
ticulière entre eux qui détermine le prix de corrections en 
seconde, de surchagc d'opérations ou de tableaux, enfin de 
travaux de toute nature qui sont le propre du niettcur en 
pages, et que pour une raison quelconque il fait quelquefois 
exécuter par un paquetier. 

17. Il est fort utile (pie le metteur en pages inscrive cha- 

Mezzo-tinto. — Genre de gravure égale- 
ment appelé Manière noire. Ou prépare une 
plaque au brunissoir à Teffet d'enlever toutes 
ses aspérités; la partie traitée par le graveur 
acquiert une teinte plus claire, en sorte qu'en 
réglant le degré du brunissage on obtient les 
<^]5f rents effets du clair et de Fobscur. Ce pro- 
cédé est moins coûteux que la gravure au burin 
et est très employé. J 

Millésime. - Date d'exécution d'un ouvrage 
qui se place au bas du frontispice. On la com- 
pose soit en chiffres arabes, soit en chiffres ro- 
mains. Le goût sert de règle à l'emploi dès chif- 
fres. 

Ministre. — Format de papier de 0,450 de 
largeur sur 0,350 de hauteur qui doit son nom 
à cette circonstance qu'il fut fabriqué pour la 
première fois pour les bureaux du ministre de 
Louis XIV, Le Tellier, marquis de Louvois. Ce 
format s'appelle également papier Tellière. 
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ue umic iSihîrre quaTFicvei's la lunuic 
en première; ils remanient mal, altèrent la régularité des 
blancs. Une telle négligence doit appeler toute la sévérité 
du prote. 

MINUSCULES, V. Maioscdles 1 à 4. 

MISE EN CASSE. Indépendamment des soins divers qu'exi- 
gent la proi)reté des casses, la NvsWvi àvi^ ^^v>^t\.'î» ^^ Vs^'^^ 
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dans la maDièra de remplir les GassetinSf car les lettrei ^ni 
ou moiyi crAnéety turtoat dans ritallcnie, peuvent être en- 
dommagées par le firottement ou même par leur ^ngn 
poids. 

mSE. EN PAGES, V. Mimua m PAcn. 

USE EN TBAIN.— 1. Du fRO&tif«Elle eoniiste dana les 
détails suivanU (Y. d'abord Tisaci 1) : 1* Arrêter les forwm 
(V. cet article). — 2* Garnir le tympan desétoilbs en rapport 
avec la forme, et, s'il existe un carton^ le placer avec beau* 
coup de justesse (V. Gabrituri du tthpar). — 9* Faire it 
iiMir^. fKuer les puinivres (V. cet article). — 4* Des se rr er, 
poser les supports et les bouchons s'il est nécessaire, tatiuer, 
et resserrer léffèrement et bien également (V. AmaÉTn us 
fORifis 5) — V Tirer la frisquette s'il n'y en apas de cou- 
pée (Y. FaisauBm 3 et 4. ou s'assurer si rien ne nMNrd 
quana on en a une du format. — &» Faire le registre (Y. oet 
article).- — 7« Faire la tierce (V. Tnaci 1, %, Id, 16, 17). -» 
^ ËgaUser le foulage (V. FouLAfis), s'assurer si rleu ne fHse 
ni ne papillotte, et régler le coup. — 9» EnQn veiller avec 
la plus grande attention à ce que tout vienne bien net, et, la 
tierce corrigée, la révision rendue, si Ton s'aperçoit que la 
forme n'est pas très-propie, lui donner un coup de brosse 
(Y. Ordures 4). 

2. Gravures en bois et pdytypages accompagnant le mo- 
bile. Ou imprime, avec le texte des ouvrages, des gravures en 
bois et des polytypages. Pour arriver à un résultat satisfai- 
sant, U est nécessaire de laisser à l'ouvrier le temps conve- 
nable pour sa mise en train. 

3. Dans les ouvrages légers, tels que les poésies, on palr- 
vient à tirer les gravures et les polytypages en garnissant le 
tjmpan de deux blanchets de fort satin et d'une feuille collée, 
mais très-unie. — On peut aussi le garnir d'un satin, d'un 
blanchet de Casimir, et d'une feuille comme ci-dessus , en 
ayant soin toutefois de ne jamais laisser la marge d'une forme 
pour le tirage d'une autre forme (Y. ci-dessous 7). 

4. Préalablement à tout, il faut dresser parfaitement la 

gravure en lui laissant à peu près un point d'élévation sur 

le texte. On tire sèche et en noir la première feuUle de mise 

en train, et l'on rectifie les défauts du texte. Si la gravure 

lÂoitf trop, on la découpe vTe%\\\x« «oW^t^xnfiut, à l'exceptioa 
Bi pteÏDS DOlrs que Von d^%aig«v^^x«insii\^Visa\ ^^ijix4- 
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mités. Cette première feuille ayant été placée dans le tympan^ 
on en tire une seconde en noir et toujours' sèche, sur le fou- 
lage de laquelle on rectifie encore soigneusement les défauts 
du texte; ensuite on examine les gravures : on en dééoupe 
toutes les parties saillantes, en ménageant toujours les fonds 
noirs. Si Ton est dans la nécessité de mettre des hausses, il 
faut les imprimer et les découper avec beaucoup de précau- 
tion, pour les placer avec non moins de justesse dans les en- 
droits où elles sont nécessaires.: et, finalement, avoir soin de 
se servir, pour les hausses à mettre dans le tympan, de pa- 
pier uni, mince, et collé. . 

5. Comme peu d'imprimeurs connaissent le dessin , il se- 
rait essentiel que le graveur communiquât à l'ouvrier les pre- 
mières bonnes épreuves pour lui servir de guide, et même qu'il 
Taidât de ses conseils. 

6. Clichés. Lorsque les clichés sont arrêtés sur leurs blocs 
et que le registre est fait, on tire une feuille de mise en train, 
et Ton corrige les principaux défauts en collant sous les cli- 
chés mêmes des hausses de papier collé ou de carton mince : 
les gros papiers et les grosses maculatures, qui sont d'iné- 
gale épaisseur, produiraient de nouveaux défauts. Le reste 
de' la mise en train a lieu comme sur le mobile, en plaçant 
dans le tympan des feuilles sur lesquelles on a découpé les 
parties fortes et en posant des hausses sur les parties faibles : 
il est bon de se servir toujours de papier collé pour les hausses 
intérieures, comme on l'a dit ci-dessus 4. 

7. Rien de ce qui a servi pour la mise en train d'une forme 
ne peut servir pour une autre ; cependant des ouvriers ont le 
tort de conserver et d'employer de nouveau la feuille de 
mise en train primitive. Un heureux hasard les aura sans 
doute confirmés dans une fausse opinion. 

MOINE, y. Doublage 5. 

MOINS ou tiret. Pour son application, V. Ponctua- 
tion 19; pour son approche. Approche 6; et pour son espa- 
cement. Espacer 18. 

MONTER LES BALLES, V. Balles 7. 

MOULAGE DE LETTRES MOBILES. Après avoir exposé 
à un feu doux une caisse à bords moins éleTés que la lettre^ 
et dont le fond est nne plaque de fonte peu épaisse et bien 
dressée, on y applique une couche de cire jaune avec addi- 
tion d'un pour cent de bitume ; on laisse refroidir, puis sur 
cette surface agglutinante on trace des lignes suivant les- 
qoéUee on dispose ensuite les lettres et ornements qui doivent 
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Tenir h l'imprcBsion. La composH^'ïD ichoTée. la plaque ett 
soumise de nouveau à l'action lente d'un feu doux Jusqu'à ce 
que la cire soit l'utréc en fusion ; — on laisse de nouveto 
refroidir, et quand l'ensemble ne forme plus qu'une muse 
dans laquelle lettres et ornements sont comme soudés, le 
fondeur en tire un moule qui devient la matrice d'un cliehé. 
— On pourrait aussi souder à Tétai n, et alors la compositiM 
elle-même servirait à effectuer le tirage. (Nouveaux brevets.) 

MOULE (terme de fondeur). Instrument auquel est adapté! 
la matrice, à l'aide d'un crochet de fer. 11 se compose di 
quatre parties^ deux invariables pour la force de corpi^ 
et les deux autres susceptibles de se rapprocher ou de s'é- 
loigner suivant VéiMtisseur de la lettre. — La matière es 
fusion dans le creuaet est versée de la main droite dans uns 
espèce d'entonnoir placé à la partie supérieure du moule^ 
que l'ouvrier tient prcsijue verticalement de la main gauche. ,i 
Par une secousse donnée de bas en haut à l'instant même où j 
il vide dans l'entonnoir le contenu de la cuillère, le fondeur 
détermine la chute instantanée de la matière jusqu'au fiMid 
de la matrice. Séiiarant ensuite les deux parties du moule qni 
sont montées à coulisse^ Il en dépose le contenu sur une 
tablette disposée près de lui à cet effet. Y. au Supplémeut. 

MOLXÏNET, ABATAGE DU TYMPAN. — 1. Ce mouve- 
ntoiit ronsisto ù baisser en un seul temps la frisquette sur lA 
tympan et tous deux sur la forme. 

2. Pour l'exérutcr convenablement 11 faut se bien placer en 
face du train près du tympan^ saisir la frisquette, la baisser 
uniformément sans la pousser ni la tirer, et ne porter le pied 
gauche devant le milieu du train qu'à l'instant même où le 
tympan rouvre entitTcnient la l'orme, en ayant le soin do poser 
le tout délicatement, car l'abatage forcé pourrait occasionner 
des frisottemeuts et dus papillotages En avançant trop tôt 
le pied gauche, on pousse la frisquette, ce qui la fait dévier 
de sa ligne directe, et (luaud le tympan a été abaissé elle 
se redresse d'elle-même : ce mouvement pour ainsi dire cod- 
vulsif produit aussi des frisottemeuts. Le même défaut a lieu 
]ors(iu'on la tire à sol, re ({ui arrive (piand on en s^ùslt la main 
li poignée au lieu de la prendre bien légèrement du bout des 
doigts, sans (employer de force et en la laissant en quelque 
sorte aller d'elle-même, c'est-à-dire en la suivant plutôt qu'en 
la dirlfçeant. 

3. Aux inconvénients qui résultent d'un mauvais abatage 
vient se joindre la variation du registre, surtout quand les 

couplets du tympan ne sonl ^^ d'une grande justesse; et 
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c'est une considération gr'«ve qui rend plus strictes encore 
les prescriptions ci-dessus énoncées. 

^li^^lûUE._-^_L_AJa .suite de.Pierre Hautin auixrrava Ipu 
Monotsrpage. — Procédé par lequel on con- 
vertit en planches solides les planches formées 
avec des caractères mobiles. 

Monotypopolychromie. — Procédé repo- 
sant sur la chromotypographie et ayant pour 
résultat d'imprimer plusieurs couleurs à la fois. 
La forme est encrée par un seul rouleau impré- 
gné de plusieurs couleurs. 

Morasse. — Epreuve d'une page de journal 
faite à la brosse avant le serrage de la forme 
et sur laquelle sont faites les dernières correc- 
tions. 

Mordant. — Petite réglette de bois fendue 
par le milieu de son épaisseur, afin de faire te- 
nir la copie du compositeur sur le visorium. 

Mors. — Sorte de gouttière que Ton forme 
sur le bord du premier et du dernier cahier 
d'un volume, du côté du dos, afin d'y loger le 
carton de la couverture. On donne également 
ce nom au bord rogné du carton qui se place 
dans cette gouttière et à la charnière que forme 
la peau qui recouvre le carton. 

Moule à refroidisseur. — Moule à bascule 
employé pour les clichés, les refroidit instanta- 
nément au moyen d'un injecteur à eau froide 
que l'on fait manœuvrer à volonté et sans dif- 
ficulté. Ce moule présente un grand avantage 
pour les Journaux au point de vue de la célérité. 
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c'est une considération gi:«ye qui rend plus strictes encore 
' les prescriptions ci-dessus énoncées. 

^ MUSIQUE. — 1. A la suite de Pierre Hautin qui grava les 

j) ■ premiers poinçons vers Tannée 1525^ Fournier jeune avait 

V '^ foit faire un pas immense à la gravure et à la fonte de la 

^ f musicpie par les procédés typographiques ; il parait même 

"..l'avoir portée au plus haut point de perfection^ puisque au- 

^ - jourd'hui on ne peut en effacer les approches qu'en fondant 

' des planches solides^ ce qui fait rentrer ce procédé dans 

l'ordre de Timpression tabellaire. 
: 2. Peu importe, au reste, si les perfectionnements dus à 
H. Duguet et à M. Duverger atteignent le but. La musique 
nouvelle est composée d'abord seulement avec les notes mo- 
biles; les portées s'y appliquent après coup : puis le tout 
est cliché. — Mais pour 10 fr. un éditeur de musique peut 
acheter deux planches en étain, les faire graver, tirer à cent 
exemplaires, et rester indéfiniment possesseur des deux plan- 
; ches, dont 1 œil est creux et bien plus durable que l'œil en 
i relief du cliché : de plus, la vente de cinquante exemplaires 
procure déjà un bénéfice raisonnable. — Que la musique dite 
' typographique surpasse en beauté celle même de la taille 
~''. douce sur cuivre, elle ne paraît toutefois convenir qu'aux ti- 
: rages nombreux : puissent-ils être assez fréquents pour dé- 
?^ dommager les inventeurs des nombreux efforts et des frais 
:-î considérables qu'elle leur a coûtés ! 
J [Appendice. — Toute question commerciale à part, nous 
} donnerons un aperçu sommaire des systèmes de musique 
1. typographique qui sont en présence aujourd'hui ; mais, pour 
I qu'on puisse mieux les apprécier du point de vue de l'art 
y du graveur-fondeur, il faut exposer 41abord en peu de mots 
> les principales données du problème. 

A Octave Petrucci, de Venise (1503), revient l'honneur de 
l'invention d'une musique typographique; quand Pierre le 
' Hutin (ou Hautain) l'eut introduite en France, elle exerça le 
I talent et mit à contribution la patience des plus habiles 
4 graveurs de poinçons. 

L'obstacle le plus difficile à vaincre était Yadhérencê de 
r ta note avec la portée, adhérence qui donne lieu à une mul- 
. titude de solutions de continuité fatigantes pour la vue. De 
/ plus, les coulées (1) n'embrassaient que les notes situées au- 
dessus et au-dessous des portées; au lieu d'être obliques, 

(i) Dus le TOcababir* aasleal. on écrit eomU (u matooIiD) ; om iMiaùlatioa BT«e 
les eouUta qa« la typographie enploio dan» la coaipocitioa de l'anglaise, a peat-éiro 
l« ehangaaaanc do goaro. 






KUBttut la ciui|ui(riiiu pai iic uc cjiai|uc ii^uc u«s i 

Toutes les figures qui composent cette sorte de m 
sont assujetties, de sorte que les clefs, les mesures, 
et autres figures, qui sont nécessairement plus gra 
ne porte ce corps, sont faites de plusieurs pièces 
artistcmcnt Icâ unes sur les autres. Une note, par < 
est composée de trois et quatre pièces ; une clef de de 
supérieure, formée par un poinçon, Tautre inféric 
mée par un autre poinçon, et ces parties réunies f< 
gure de la clef entière... Les barres transversale^ des 
et autres pièces larges de l'épaisseur de la note qui 
être perpendiculaires dans l'impression sont fondu 
zontalement; pour leur faire rendre leur effet, on 
pose sur la frotterle. L'art d'assembler toutes ce 
parties, de façon qu'elles ne forment qu'une seule i 
sans doute très-admirable, mais il est sujet à un dé 
et minutieux. Pour composer une ligne de musique 
une multitude do pièces qui la rendent peu solide. 
Avant de nous engager dans l'eiposition des qua 
▼eaux systèmes, signalons la musique typographique ^ 
boulaye, qui a su rajeunir et modifier avantageas 
procédé de caractères mobiles qui, .au commencemc 
siècle, causa la ruine d'Olivier et Godefroi, ses in^ 
Grâce à sa force et à sa netteté d'œil, cette mui 
d'uoe lecture focile; aussi, trouve-t-elle son emplo 
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mais avec des moyens nouveaux, du procédé usité pour la 

confection des planches eu relief qui servent à l'impression 

des étoflfes. 
I Dans ce système, les blancs sont fondais sur hauteur de 

tige; de minces et courtes lamelles d'étain, façonnées à Ta- 
, vance et que retiennent en place de petits crochets de cuivre 
; dont sont armés les cadratins, représentent les ligatures. — 
! Les petites coulées sont fondues au moule, et elles entrent 
' par combinaison dans la composition ; quant aux grandes 
' coulées, elles seront burinées dans le moule préalablement 
! au clicbage. — Les portées sont des traits ou fragments de 
* différentes longueurs fondus sur tige un peu plus basse que 
^ les notes ; on les intercale dans la composition. 
[ Quand la page est terminée, on lève une empreinte en 



» 
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plâtre, puis ce moule est placé sur le marbre d'une macliine 
\ assez ressemblante au train d'une presse ; on l'y flxe solide- 
ment dans un diàssis. Au-dessus et à une hauteur convena- 
'' ble , est une molette à cinq rangées de dents d'acier qu'on 
met en correspondance avec les cinq lignes de portées : de 
' telle sorte, qu'en imprimant à ce marbre un mouvement en 
' avant, la rotation rapide de la molette, déterminée par une 
' roue d'engrenage, produit dans le moule un creux régulier 
que le cliché reproduira en relief. Mais. quand le sillon n'a 
pas été creusé suffisamment, quand une note ou quelque 
autre signe a été égratignée ou dérangée par sa rencontre 
fortuite avec la molette, il faut procéder sur la composition 
à des rectifications qui annulent le moule précédent, puis en 
lever un autre. De tels inconvénients peuvent se présenter 
plusieurs fois de suite. 

Pour reprocher à M. Duverger l'emploi du clichage, il fal- 
lait oublier ou ne pas savoir qu'en 1746, Keblin imprima 
Tingt lignes de musique in-folio, chacune cotdée en sable et 
ne faisant qu'une pièce. L'industrieux fondeur était loin de 
80 douter qu'il ouvrait la voie à la stéréotypie. 

2. Système de M. Tanfenstein. — Les principaux avan- 
tages qui recommandent ce système consistent en ce que la 
musique peut être fondue sur un corps très-faible, et que^ 
les caractères étant mobiles, les changements, les transpo- 
sitions s'exécutent comme aans une composition ordinaire. 
— La série proportionnelle des portées s'étend depuis deux 
points jusqu'à trente. — Les notes, les queues de notes 
(dont quelques-unes sont crénées), les petites coulées, sont 
fondues avec les portées. — Les grandes coulées sont sim- 
plement de petits morceaux de cuivre montés sur une tige, 
auxquels le compositeur donne la to\M\>\a^ ç.ws^^'wû^'^. — 



difficultés que ton procé«,<nMtMpim< ^ pmurtiM 
de reproduire par un mQyp^apfciL^^ht^ èteik mmt Am 

Mole pièce. * "C^ . 'wli*i 

On reconnaît aiataiéni 1m mMi^^^ qni eiMnt 

entre cet denx premiert ^rteno^JjM eepondmit ^ 
la catte de M. Tantenstein. -moint compiCpiét .que eélle di 
M. DoTerger, te compote de 291 tortéi. — Ceue et F«v* 
nier Jeune n'en afait que 181. 

3. Sffitème de M. ikrriêy. ~ Det portées ii'une 
pièce et d'un point teulement de corpe^ malt eomplélL. 
mdépendantet des notet^ remplitient le néme dBee 
l'interligne employée dant la compétition ordinaire. TiDi 
est la haie caractéristique de ce système, par leqneraaft 
sopprlmét let nombreux parangonnaget sur iMonelt r^eii 
JuMM'ici la composition de la morique typograptilqiie. 

«Ihenreutement, aux toluUont de eontiouité dans lu 
portéet te tubstitoent detdéfiintè de Jonction dant let notH 
ou dant les antres signet dont toute la Talcnr ett détenniaéi 
par la place qulls occupent entre les portéet. Ce déftiit 
Tient de ce que ces signes et notes sont forcément eoiqpéi 
en plusieurs parties. Dans certains cas^ M. Deniey est eon- 
tralnt de substituer aux portées le enivre réduit en lames di 
moins d'un poiDt d'épaôsseur^ ce qui n'est qu'un palliatif 
quelque peu empirique. — La clef est de six pièces. 

Trois casseaux auxiliaires (deux pour ies ligatures, un pour 
les coulées) viennent s'ajouter à la casse de M. Derriey^ casse 
qui du reste est assez simple. Ces coulées et ces ligatures 
fitcilitent singuUërement la composition do la page de mo- 
sioue instnimentale la plus chargée de difficultés (1) . 

Depuis l'expositioD de Londres, où il a obtenu la médaille 
de deuxième classe^ M. Derriey codUbuc ses recherches; 
peut-être les verrons -nous bientôt couronnées d'un^jdeb 
succès. 

4. Système de M. Cvrmer. — Quoiqu'elle reste en de- 
hors des procédés typographiques^ cette invention mérite 
une attention toute particulière^ ne fiït-ce qu'à cause de sod 
économi(ine simplicité. 

Dans une page de portées, moulée k la pâte de papier, un 
compositeur, qui sait lire la musique, frappe au marteau les 
poinçons raqgés à portée de sa main ; *— on lève de cette 

(i) En 1545, GulIiBame L« Bé tenu l'cttai de «nmcl^rM de niniqae dont las H- 

ffaei do ooiet, ooBi|ioséet ho\èiaen\, d«t«Vm «m Vn^itltsAw «u* mirée uir Im li- ■ 

^oet de la port^j. M. Derriey ta b«»«a>uv v\a»\o\n. | 
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page une empreinte sur laquelle on dessine les ligatures, afin 
de les creuser avant le clichage; — et comme, d'ailleurs, les 
barres de mesure n'ont pu être qu'indiquées dans ce moule, 
il faudra qu'elles soient burinées sur le cliché même. 

Enfin, on coule; puis, les ligatures, aussi bien que les 
notes dont l'œil fait saillie, ayant été ramenées autant que 
possible au niveau général, et les barres de mesure buri- 
nées, on écboppe le cliché assez profondément pour que les 
paroles viennent s'y incruster au moyen de la soudure, car 
elles sont l'objet d'un travail à part et découpées par lignes 
isolées. — L'ouvrier qui les compose en règle les coupures 
d'après une épreuve du cliché tenue constamment sous ses 
yeux. Mais ne serait-il pas plus simple de les écrire sur l'é- 
preuve même ? l'attention ne serait pas partagée. 

Le système de M. Gurmer participe du frappage sur plan- 
ches d'étain : à chaque coup de marteau, le poinçon pénètre 
en raison de la force d'impulsion dans une substance peu 
homogène. Un mécanisme qui réglerait cette force produi- 
rait sans doute un bon résultat, c'est-à-dire qu'au clichage 
les notes présenteraient un niveau beaucoup moins défec- 
tueux. La docilité que montrent les énormes marteaux de 
forges a suggéré cette observation. 

Les notions consignées ici ne nous appeu'tiennent pas; 
elles ont été empruntées à un travail presque inédit (1) dont 
l'auteur a bien voulu sanctionner notre plagiat. 

PŒTTOYER LES ORDURES, V. ORDimsB 2 à 41 . 
NOIR, TENIR NOIR, V. Couleor 1 et 2. , T ,/ 

NOIR DE FUMÉE, V. Encre 4. 

NOM ET ADRESSE DE L'IMPRIMEUR, DU LIBRAIRE. 

— 1. L'obligation d'apposer leur nom et leur adresse but 
toutes les impressions , ouvrages de ville et autres, est im- 
posée par les lois aux maîtres imprimeurs. — La construc- 
tion, la force des caractères , la place qu'occupe cette 
adresse, et les ornements qui parfois l'accompagnent, don- 
nent lieu h quelques observations. 

2. Construction. Dans A Paris, CHEZ un tel, teUe rue, tel 
numéro, et dans A Paris, l>EL'imprimeried'un /6/,rellipse, 
quoique forte, n'occasionnait aucune erreur, parce que la 

(i) Etmdgt sur Flmpnaiou de la muiique par Us procéiU» lf^i>^vav^\(\>xn<«'^^^- 

«APf la nar W. A. Bonrhâtt k Im Réwài^iâ fratorniAlik ilcA nT&\Ck%. 
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pi^ftpDCC des prépositions à, chez, de, rétablissait forcément 
les rx|»rL-ssioiis retranchées. — Aujourd'hui on retranche cet 
p;irliruli-8 même, rar. a-t-on pensé , la place particulièn 
qii'o>Tiii>fnt ces adress<'S emi»ècbe toute équivoque. LÂcram- 
uiaire aurait le droit de ré)iondrc : Que dans un catalo- 
giu* , iMr exemple . et par motif d'économie , on supprime 
la préposition à, chez devant le lieu d'impression et devaDt 
le nom du libraire {Paris, Dehure ; Leyde, Elzevir), ce laco- 
nisnit; ajout» à la clarté; mais dans un titre isolé, la sup- 
pression est illo^que... Eh bien! la grammaire aura tort: 
l'iisairc fait la loi, et contre l'usage nul raisonnement capg^ 
de (iri^valoir (1). 

.'{. Par com|H-nsation, on a vu des affiches, par exemple, 
porliT fort inutilement la préposition cAfz avant le nomdft 
l'imprimeur : du reste, elle a promptement dispani. 

4. Quaud la voyelle initiale d'un prénom abi éjré exige que 
la particule de subisse l'élision de Ve {De l'imprimerie d'E. 
P...). on aur.iit tort de se soustraire à la règle de Télision eo 
mettant de E, au lieu d'E.; car cette exception n'a rien de 
plausible, rien de fondé. 

Tj Force des carncteres. Quand renonciation offre plusieurs 
noms liés par une conjonction {Treuttel et IVurtz), la co- 
pulative {et) ne doit (wis diffénT dos deux noms par l'emploi 
d'un carartère pins petit : identifiée dans la raison de com- 
merce, elle fait {larlie int6f;rante du nom composé. 

6. L'article Fiio>stispice renferme les instructions relatives * 
au nom et & l'adresse du librairo. — Quant aux caractères ) 
avec lesquels on exprime l'indiration de l'imprimeur, disons ! 
qu'ili doivent être en corrélation du force comme ils sont ! 
en corrélation de proximité avec ceux du môme labeur. 

7. Ou affecte généralcmout de faire deux lignes du nom et 
de l'iidresse de 1 imprimeur, la première en majnscule.s, la 
deuxième ea médiuscules, parce que la superposition de 
ces deux lignes platt à l'œil : quelques personnes jugent au | 
contraire que la gradation ascendante des minuscules pour 
l'adrcssC; aux mé(liuscul'#s ou majuscules pour le nom, ferait j 
ressortir davantage celui-ci. Voy. 6 ci-dessus. ' 

8. iHfice et ornement C'est sur le frontispice qu'il con- 
viendrait peut-être (]uc l'imprimeur relatât son nom et son 
adresse, en caractères moins forts «pie ceux employés pour ' 
l'éiiouciation de l'adresse et du nom du libraire, soit im- 

(■) IU'p««ricr In penit'e «le l'autear, n^nae <Ua« c« qu'elle «embleraU avoir d'iosoliu 
â»j»u'il (mi, ctt n'eit |tat nrcrpter m» \«i^<», wi\« vouv \\»v^*:"'^b^ cooserrar U trMt 
d'unifiti miivriduii à l'rptHitto «aa«v\«> 
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Jiatement ayant celui-ci, soit au-dessous, mais toiijours 
nt le millésime. — Le nom de l'imprimeur se met au mi- 
i du verso du faux-titre, en majuscules circonscrites hori- 
talement par des tremblés, par deux filets simples ou à 
ittière dont à l'impression celui de dessus paraîtra en être 
tant de sept points, et celui de dessous de neuf à dix, si 
compositeur a oublié de tenir compte du talus des majus- 
es. Ce qui n'est pas moins incorrect, on verra quelquefois 
si le blanc qui sépare les deux lignes égaler ceux qui rè- 
jnt le long des filets. — Selon nous, la place le plus conve- 
île pour le nom et l'adresse de l'imprimeur, quelque forme 
éaire qu'on leur donne, serait au bas de la page verso du 
x-titre ; par là, on éviterait un contre-foulage que ne fait 
\ toujours disparaître l'action de la presse à satiner. — [Il 
bon de le répéter à la dernière page du volume.] 
). En adoptant le parti qui vient d'être indiqué, il faut 
'ore s'abstenir de figurer le nom et l'adresse de Timpri- 
ur en une ou même en deux lignes microscopiques, sur- 
tntées d'un simple filet maigre : une telle disposition ne 
•ait convenable qu'autant que le besoin de ménager l'es- 
3e deviendrait impérieux. 

LO. Si, comme on l'a dit plus haut, l'accompagnement d^m 
;t à gouttière, ou d'autres ornements, rend confùsbs les 
très microscopiques par lesquelles on figure une adresse 
un nom sur une justification écourtée, que dira-t-on des 
^mes caractères enchâssés dans le bas d'un cadre formé 
incipalement de vignettes parmi lesquelles ils sont pour 
isi dire confondus, un blanc très-mesquin les dégageant à 
ine ! . . . S'il n'y a pas d'autre place à leur donner, qu'ils soient 
primés au moins en caractères assez gros et assez fortement 
gagés pour être facilement aperçus. 
Quant à l'adresse d'une circulaire qu'on désire imprimer en 
ôme temps sur une page verso, V. Marge 8, partie finale. 

NOMBRES. Suivant la nature de chaque ouvrage, on adopte 
dinairement une règle pour mettre en chiffres telle espèce 
I nombres, et en toutes lettres telle autre espèce. — Presque 
ujours ces indications sont incomplètes, parce qu'on a ne- 
igé les exceptions ; et les corrections qui sont la consé- 
lence de cet oubli deviennent plus ou moiis préjudiciables 
i compositeur. 

NOTES ET LEURS RENVOIS. — 1. Les notes peuvent éiv 
assées en deux espèces par rapport à la place qu'elles oc- 
ipent : 1® celles du bas de§ pages, qui, elles-mèixLfts, ç.wjx- 
}rtent parfois d'autres notes ; 1^ cc\\e% ç\m %Wi\. \vsa:^«^'«» 

TvooaranhM. ^ 



HpuléipécWéinenf, àVsrlidu Tiius ct Socs-titres, àeb 
proporUon retatite du canii:tcre des doUs de la premièn (*• 
Bèee; kl fon ■'occapKra de lenr t^raHon du teitu et it 
UBT tttiwUoii rdçtt^e ac4rideDta1Ie,^u[« 4c lenrs signet ii 
rMVoi, en lUHiUonaaiil quelques eai^isrticutiers qui s'y wp- 
DorlHBt: aallD on fera tur cïUei de la «ecoade espèce, w 
nàla fin, les remarques qui Ira coDcernent 
1. D etl presque Itnpusglble d'obrôrier dh 
té dhiu le lilauc eépaiâlif des Botes, siuHnit 

- «Mt pas coupées jôr un filet. — SupposoM 

n lexla «■ as Intcrliinié de deut poinla, une li«ie de 
_Iite MiMtD'ailfta certes pas astei vtfuée par ia dj(& 
nOM, qilMMCdt «oe de quBllt DGjiBti i et El l'on ; ajoate 
. — . — ■•■-TBllùrtto toilB, le fibnH «ra de scite poLnU, 
BBtmtibrt. Hais qa^-le coiqte par ou Tilet, 
lend^ae page à l'autre «eront beaucoup moisi 
— ■■"Til %n3i's d'ailleurs. — N'rDsislaM 
.1:1, OU SB boruid à faire romanfuer 

■«et iteaiaUf dsTient tant à Btit DétwMaira qortd 
* ""it.mdUiigi de cinctArM Hvâ phia Ûble coths 
Ëi nrldlbiu ont lieii U » bUn <MIà jeter un ew 
uua 'DBDC ; or, «I ce blanc était prti de celi^ de la nctl^ 
dont le caraettre c'a c[u'un point ou deux de moins que la 
caractère contlgu, il en résulterait une connuiou cboqnaate. 
— Au surplue, le blanc de deuus le ^et sera toiqoun ■■ 
peu plui fart que celui de dessous, parce que ce filet n'a i» 
rapport qu'aiec la note. 

4. Généralement pluifeurs notes sliccesiïTei peuvent com- 
porter ou Don un petit blaoc entre elles si elles sont simple^ 
c'est-à-dire mus mélange de sous-titres; au ca* contndre, on 
blancs sont de rigueur, et daos la même page ils dolTenl étri 

. égaux entre eu:i, mais moins sensibles que celui qnl lépne 
le (llet et la première ligue de note. 

5. Les notes de notes ne sont jamais séparées de leon 
congénères par un lllet, mais par no eimple blanc d'une forM 
équiralente ïceluiqui s'étend entre celles-ci et le filet; les 
autres blancs qui pourraient survenir doivent avoir la pro- 
portioD précitée. — Ces sortes de notes sont toujours placée* 

i. la nu de la page, quel que soit le nombre des notes prio- 1 
eipalee de cette page. 

6. Les DOles (pil ne peuient tenir sur la page où elles ont 
commencé, preunent ua\weU«ici&u\.Vrat -^^mÈa vu ta nam I 

«uivHDte, en tête dcanowàteï BQ\«»^'^iïùi-,«.\».ijSfc^ ■ 
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note continuée suit la même loi. — [Cependant si^ comme 
cela s'est vu^ les mêmes caractères sont employés pour les 
deux espèces de notes^ qui Tune et l'autre porteraient du 
recto au verso^ ou vice versa, un filet serait nécessaire pour 
établir la distinction entre les deux suites.] — Autant que 
faire se peut^ on partage les notes en deux parties égales sur 
les deux pages en regard (et même sur le recto et le yerso). 
~- Quand il s'en trouve une dont l'étendue dépasse plusieurs 
pages^ on la partage aussi par portions égales en laissant 
deux^ ou trois^ ou quatre lignes de texte en tète de chaque 
page ; à moins que d'autres appels de note ne viennent s'op* 
poser à cette régularité de coupure. 

7. Parfois un tableau du texte renvoie à une note qui est 
encore un tableau : ce dernier doit être en caractère et en 
filets moins expressifs que le premier. Mais s'il est trop difQ- 
elle de donner à tous les deux un aspect qui marque distinc- 
tement leur rôle réciproque (surtout quand ils sont contigus 
et encadrés)^ un changement dans la rédaction pourrait 
seul lever l'obstacle. — Lorsqu'un tableau plus large que la 
Justification est en contact avec la note à la(juelle il renvoie^ 
cette note peut suivre la même proportion. — Est-il plus 
étroit, elle conserve la justification régulière. V. Tableaux. 

8. Les notes ou fins de notes qui porteraient sur une page 
formant queue, doivent être rapprochées du texte comme 
aux pages pleines, cette queue portât-elle ou non l'expres- 
sion fin du.,.., ou fût-elle ornée d'un filet de chute. 

9. Signes de renvoi. Autrefoll on se servait de minuscu- 
les italiques du corps du texte, accompagnées de la paren- 
thèse, quand les notes étaient fréquentes ; lorsqu'elles l'étaient 
moins, la minuscule était remplacée par l'astérisque entre 
parenthèses ; on doublait l'astérisque pour une seconde note 
ae la même page, mais pour la troisième on plaçait une 
croix, et pour la quatrième un pied-de-mouche. Plus tard on 
s*est servi simplement des chiffres du corps entre parenthèses; 
et cette manière satisfaisait si bien à toutes les conditions 
du travail, qu'elle était devenue la plus conmiune. De nos 
jours, on emploie tantôt les chiffres supérldiiVi^ tantôt les 
minuscules supérieures italiques ou romaines, le tout avec ou 
sans parenthèses. Suffisamment détachés du mot, ces signes 
conventionnels atteignent le but quand la tffrce d'œil est 
en harmonie avec le texte au milieu duquel Us sont répar- 
tis ; et les notes qni commencent par un simple chiffre su- 
périeur ou par ime lettre suivie d'un point, sont assez bien 
différenciées. La nmltiplidté des parenthèses n'ajouterait 
rien à la clarté, et elle aétrnirailL Va çtîva^. — \à. ^\iRssri;>a. 
nature de l'ouvrage est une considferaWou ÔLfeXfcxxcNsûxsXA» 
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0. Lm mbnaciitM, te diilM «vMwr^ 44^ nf^îlM 
ir flgnnr )m reatol*, toot k pdiu vWIiIm «n e omi m m 
at% U DObi; miMwiM «Btn DuanlkAMi oontaqM 
eiqoand Im DOUt HBt niw, rMt-h-dlr» M Mm» * 
■n ptau duii la nèn» page, it l'aligamauit tMmI I 
I» n^tilt > en wagHr; wJn, et —Jw»* étiXjSajmit, 

• £mMi 

qu'étaient wnli ctpaHai d« r«e«olr In cUflïM dtU «ffabj 
11. Pludeun lorte* de iioteip««mnt Unmtmgtmti»- 
eomnunent an bu dei pagw : «ellM de l'ainaur et eallM * 
r Adltenr, ou Mnmunlateur, ou rtilitor ; nntTeBt alon, pov 
M pat terminer altematlieinent let uneiet le* antra |« 
finonelaUon rtpétée de lem lonmt, on ad^ta mt tlgae di 
renToldlitloetlfpoiircelletdeèliaqneevèce. — De mla% 
plnilenn tigMi de remol Idenl^jÏMi pement étra répAw 
attu une page, (joand ta mSnie nota carreapond -' ■■— "- 
* dn texte qn!! i 

MA. un uui^iûrglnalea aont tombéea en déaaétiule ; dt 
fODi Motement que leur» renToh IndicatUB étalent pàradla- 

ment parUcularitéa. Si donc U arriTiUt qu'on eût ftfSiire quel- 
que réimpreEsioD identique, il budrait se confurmer à cette 
rtgle, — Quant i la comMsitioû et à la mise en paget, '" 
notcï marginale! rentrent dane la catégorie des additiont. 

13. Les rémois des notes de ooiee dolTcnt tira distinguA 
eonienablement ; c'est-ï-dire que à les notes propremeel 
dit«s sont indiquées par des chiffres, les autres le serontpu 
une lettre Ou même par un astérisque, aiec ou eans pareil- 
thèses. 

14. Quand une note débute par un court sommaire qvl 
nécessite quelque blanchoriiontal (un tcti fortemeot renlri, 
ou une date portée k droite), on éprouve quelque eiolMml 
k placer coa^ttablemeot le si^^ne caractéristique : sa place 
naturelle etiuaucbe, m Lili^^nimuiit vurlicai 3,\i;v reui gui 
iUlTroDt OD qV ODt preréJé. 

15. LeieûoideQDtadiiit iHi« appliqué au dé hut d'un ali- 
néa, d'un «^wUre, ou Fitura n lie date, lofMpie celle noteost 
de telle nature que le lij<?l<.'ur doit <!□ pnindra counaissAnec 
avant d'entamer l^lcct^inii du [eita. 

16. Hotet retivoyéti ii in fin. Dans un oliinigc en proae, 
lonqae l'étendue ou la \i\u\\:ipVu^\.fc 4(*aote«.û<pUcatiïe4la 
Wi( ftil rtaeter i la Bu iu \a\.ivma, uaXtï aSS^vAii i». «^^ 
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adopté dans le texte et de rindication de la page à laquelle 

elles se rapportent. Exemples : (a) page -, (1) page.....; 

• page ; ^ page ; («) page ; P)page ; ou bien en- 
core, (1) [page....]. Si l'auteur juge à propos d'y joindre la re- 
production des premiers mots du passage auquel il renvoie^ 
cette reproduction se fait en italiques suivis* d'un moins. — 
Dans la poésie, on adopte ordinairement comme signe de ren- 
voi les chiffres supérieurs placés à la fin du vers, où leur iso- 
lement les rend assez perceptibles pour que les parenthèses 
deviennent complètement inutiles ; — à la note finale, le 
même chiffre ne sera rentré que d'un cadratin, conséquem- 
ment isolé du vers ou de l'hémistiche reproduit, qui lui- 
même doit être en caractères plus faibles que celui de la 
note. Si le renvoi à la pagination ne prend pas place dans 
la même ligne, on le porte au début de la note, suivi d'un 
moins. Enfin, par raison d'économie, on peut ne pas ré- 
péter le vers en ligne perdue et opérer comme il a été dit 
S Dur la prose. — La division par livres ou par chants motive 
es renouvellements de séries : ces divisions étant reproduites 
dans les notes renvoyées à la fin^ aucune confusion ne saurait 
s'ensuivre. — Entin, lorsqu'une série de documents, de pièces 
justificatives, a été indiquée par des notes de renvoi situées 
au bas des pages, on les fait ordinairement commencer par 
un sous-titre en majuscules ou même en lettres binaires. 

17. La différence d'œil entre le texte et les notes de fin 
doit être une affaire de tact plutôt qu'une affaire de calcul. 
Un caractère plus fort que celui qui servirait pour les notes 
de bas de pages semble parfaitement convenable. 

NULLITÉ. Quant à sa forme, V. Approche 6, partie finale. 

NUMÉROS CORRESPONDANTS. Les numéros de parties, 
livres, chapitres qui ont été l'objet de renYoiit doivent être 
figurés identiquement à ceux employés dans le texte; c'est- 
à-dire que quand on a employé pour les pruniers, soit des 
chiffîres arabes, soit des chiffres romains^ les seconds seront 
figurés de la même manière. 

Ombilic. — On appelait ainsi le cylindre que 
les anciens fixaient au dernier feuillet d'un ou- 
vrage et sur lequel s'enroulait le volume. 

ONGLET.— 1. jiAjj^irociiun} ebcu iouuad^ vv«» m» y^^^ 
dn pli qui dépasse la Inoitié du blase de îM d'm feuillet 
isolé^ mais destiné h receToir une covtot^ w&sea ^scl^^^si!^. 
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Kici^ uiJ picicic f^ciiuiaiciuciii lu fciti luu ^t. c<AK1U, 

Pour le tirage^ ou marie les ouglots comme les caii 

OPÉRATIONS. — 1. Ce sont des parties do con 
en plus petit caractùrc que le texte, dans lesquelles 
fres simples ou complicpiés de fractions reçoivent 
position conforme au\ colonnes des calculs arithn 

Qu'elles soient ou non séparées par des filets pcrpendi 
'est aussi le nom qu'on donne à tout parangonnagi 
compii(iué, avec ou sans accolade, quelle qu'en soit 1' 
2. Si des opérations à deux colonnes, par cxemj 
quelque peu prolongées, — chaque colonne ayant 
dominante quoique non coupée par un filet horizonta 
opératiou& partielles qui se succèdent une à une ei 
étant coupées verticalement par des bouts de filet € 
dées chacune d'un sommaire en longue ligne, — ce 1 
demi-gras ou double maigre, aCn de rappeler aux ;y 
l'esprit du lecteur la distinction étabUe par chacune < 
de colonne. 

ORDURES SOUS PRESSE. — 1. Tout corps étra 
se déi)0sc sur la forme pendant qu'elle est découd 
parcelles de ^ier qui se détachent par l'effet du' tirs 
celles de boo~détacbéeâ des coins et des biseaux 
quand on se sei^t de marteaux en fer), gouttes de 
déposées maladfoitement sur le papier lors de la 
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suffisante; de plus^ il se salit et graisse cette lettre ainsi que 
ses voisines, ce qui nécessite le tirage de quelques feuilles 
de décharge. 

3. On a proposé de se servir d'un cure-dent pour nettoyer 
la lettre qui vient à s'emplir : cet agent inofiFensif est préfé- • 
Irable, toutes les fois que Tordure est peu adhérente. 

4. Souvent un imprimeur se décide à faire changer une lettre 
pleine, au lieu de la nettoyer; mais s'il s'agit d'un groupe 
assez considérable, ou bien de vignettes,, de fleurons, de cli- 
chés, d'un objet enfin dont le relief est faible, on donne un 
bon coup de brosse sous presse, après avoir eu la préi aution 
d'en chasser la lessive en la frappant sur du papier non collé ; 
on décharge ensuite la forme à plusieurs reprises et l'on tire 
<iuelques mauvaises feuilles pour donner à l'encre le temps 
de reprendre sur la forme. — S'agit-il d'un bas de page ou 
d'une ligne isolée en petit caractère, on prend du bout du 
doigt un peu d'essence de térébenthine, que l'on passe sur 
la ligne encrassée; on y pose ensuite une petite bande de 
papier non collé sur laquelle le doigt se promène à plusieurs 
reprises et en appuyant suffisamment pour produire une 
sente de foulage. Quand on a changé ce papier deux ou trois 
fois dé place, et qu'en dernier lieu il ne s'y montre aucune 
trace de noir, on n'a plus qu'à tirer une, mauvaise feuille pour 
fàïre prendre l'encre. 

ORIGINE DE L'IMPRIMERIE, V. Imprimerie 3. — [Une 
double lacune qui se présente dans la mise en pages, nous 
Ibrce à effleurer en passant un terrain plus solide que celui 
des simples conjectures. 

Le Psautier de Mayence (1457) fut la première révélation 
de la .typographie encore au berceau. Les imprimeurs le ter- 
minent en rendant gloire à Dieu d'une aussi merveilleuse in- 
dnstrie^ et annoncent que l'achèvement de cet œuvre est dA 
€Pux soins de Jean Faust, de Mayence, et de Pierre SchœlTerj 
de Geraszein, la veille de V Assont'ption de Vannée 1457. 

Deux ans plus tard, Gutenberg parle en termes beaucoup 
plus explicites. A la fin du Catholicon de Balbi, qu'il achevait 
d'imprimer seul (1460), il rend grâce à la divine Providence 
d'avoir terminé avec son assistance ce livre qui « n'a été fait 
» ni à l'aidé du roseau, ni M'aide du stylet ou de la plume, 
3 mais par l'accord merveilleux dans les rapports et la gros- 
» seur des lettres au moyen de poinçons et de matrices,., » 

Pourquoi il ne ïignait pas son œuvre, c'est ce qu'on ne 
peut savoh:. Peut-èk'e que blessé de la prétention de ses ri- 
vaux, naguère encore ses associés, il en aiv^^^^^^'^^^'^'*»^^^ 
de 8€8 contemporains ou à celle dô la ^%\.^t\\^. — 'Çi\«^\sa'Mîk 
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mains de la magesté souveraine conserve toute la forci 
vérité complète, irréfragable. 

Gntenberg mourut au commencement de février 14 
Un acte du 25 du même mois^ signé par Conrad Hoi 
porterait à croire que le docteur fut au moins le l 
de fonds de Tobscur typographe^ car il s'engage en 
prince-archevêque de Mayence « à ne pas transport 
» leurs rimprimerie que possédait Gutenberg, et, p 
» vente des livres, à donner la préférence aux bourg< 
» cette ville . » 

Jean Mentelin, de Strasbourg, avait sans doute eu c< 
sance des premiers travaux de Gutenberg (1437-144 
dès Tannée 1469, il publiait un livre dont la finesse < 
ractères prouve que déjà Tart de graver et de fondr 
Élit de grands progrès. 

Laurent Goster, de Harlem, à qui ses concitoyens on 
&ire honneur de la plus précieuse découverte des tem 
demes, fut un habile xyloirraphe avec qui Gutenber 
eu peut-être quelques relations conunerciales ; mais t 
mOAtre que Goster n'y a pus pris la moindre part. 

fondant l'association ei^tre Gutenberg, Faust et S< 
(1459-1457), a-t-il été imprimé, ne fût-ce qu'à titre < 
quelque ouvrage capable, par sa ressemblance avec I 
graphie , de tromper les plus habiles copistes de Ma; 
La crainte d'être accusés de sorcellerie, le désir de te 
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01U110(.1\API1E. Quoique nulro lannuc suit awiouid'lmi 

souiiiise il dos principes suilisiimmeiit arrêtes, l'orUio'Ti 

laisse encore bei'""'""" - ''^-* • ^ * ^ - -° 

DlllIllMMnBMl 

Ostracon. — Ecailles d'huître sur lesquelles 
les Athéniens traçaient leurs votes. Qui ne 
connaît le trait fameux d'Aristide écrivant sur 
une coquille d'huître le vote d'ostracisme porté 
contre lui par un paysan, qui ne le connaissait 
pas, mais qui était ennuyé de l'entendre tou- 
jours appeler le Juste, 

Opistographie. — Ecriture ou impression 
au dos, c'est-à-dire des deux côtés d'un feuillet. 
Les anciens n'écrivaient ordinairement que 
d'un côté sur les tabellae, sur le papyrus. Nos 
imprimeurs d'aujourd'hui sont opistographes , 
ceux de la Chine ne le sont pas. 

Ouvreur. — Nom de l'ouvrier qui, dans la 

fabrication du papier à la cuve, plonge la forme 

dans la cuve et la remplit de pâte. 



Faire la mauce 10. " * 

2. Dans les afficlics on peut varier diyersos espèces ri,. pi- 
ract.;r.s do fantaisie, tels ri.ic les srag, rÉgyutieriu^ . ^n- 
tl..<,Mc allen,an.le, en les U'-'-vaut, iJs intS^nJ ^1°^ 
blanclnss,n,t boaHeoup pl„s <fue e tjî)0 ordffi " L f,f 
ces cr-actores présenttlaieu des malses trop co^nî . ' îl 
vaut donc .n.inimen, n.ieu.se servirdu iyv^S^l^J 

--' - -"-'";rr.':z:rj;:;^:;;" :::;::• - '■• "-"«- 

trcmer ,„„, ;, |„ f„i. „„.,„. ,„,,; 1 - '^vc, ,,r.,f™. „„ „„,,„, ^^^^^^ 

fVuher,iu'. ' '" "• «' ' '«''■•'j.', W-Vi, .«V (vl -.A.v.^^i,^ ^.„ 
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ORTHOGRAPHE. Quoique notre langue soit aujouuriiui 
soumise à des principes sullisamment arrêtés, l'ortliographo 
laisse .encore beaucoup à désirer au point de vue de lu saine 
philologie. Laissons-nous aller à faire quelques remarques. 

Pourquoi écrit-on, par exemple, carré avec le c, lorsque 
la prononciation force à conserver la racine qu dans éqMarrir, 
et que d'ailleurs une foule de mots la conservent sans cette 
raison ? Pourquoi admet-on le mot tems dépourvu du p, sans 
avoir lait remarquer l'irrégularité qu'offre ainsi ce mot avec 
tempérer j t€m\}estif, temporaire, temporel, etc., où le p ne 
saurait être retranché de la racine ? Pouriiuoi écrit-on assu- 
jeitir, sujette, avec le doublement du t, lorsqu'il est de toute 
impossibilité de le doubler dans sujétion? Pourquoi sup- 
prime-t-on cette même lettre dans accidens, quand il faut la 
maintenir dans accidentel, etc.? d'où a découlé une exception 
irrationnelle dans la règle applicable au pluriel des subsUin- 
tifs terminés en eut qui, par exception, conservent le t, tels 
que dents et vents. Quelle irrégularité non moins choquauto 
dans l'application ou le refus du trait d'union aux locutions 
adverbiales, comme tout-à-fait, tout à coup ! etc. Sans aller 

S lus loin sur cet inépuisable sujet, on se borne à recomman- 
er une certaine uniformité raisonnée, mais qu'on trouverait 
difficilement dans nos lexiques modernes (1). 

OUVRAGE DE MLLE ou ÉVENTUEL. — 1. Toute Im- 
pression qui a un but d'utilité passagère, comme les afiiches, 
Dillets de naissance, de mariage, de décès, adresses, factu- 
res, circulaires, etc., est désignée sous le nom collectif d'ou- 
fraîge de ville. — A l'égard du tirage, voyez particulièrement 
Faire la marge 10. 

2. Dans les affiches on peut varier diverses espèces de ca- 
ractères de fantaisie^ tels que les gras, l'égyptienne, la go- 
thique allemande, en les es]>araut, les interlignant et les 
blanchissant beaucoup plus que le type ordinaire, sans ([uoi 
ces caroctèrcs présenteraient des masses trop compactes. Il 
Taut donc infiniment mieux se servir du type ordinaire, quand 

fi) X. D. FMaex, de Ccnèro, profetseor de lan|;ue françni«e «t mombre de plyslenrs 
totUlé» UTUlM, a Ihté uu Dicitonnaire de l'Acudrinie uuo rade Joute aar lo temia 
des InooDsiiqaenoes oriliograpbîqucs (Rceue de Cinttrucilo» publique. Si fi'TrIer, 
8 et 15 nart, S, 10, 17 et 34 mai, 91 juin ei 9 août 1855 . Ce irarnil, fruit iroDeluDsoe 
ac patiente iorettloadon, sert prochainement puUié eo un rolumo. — M. Paaiex ert 
•atenr de pluf iuur» ouvrage* eaiimi's dans Ieu]aeU ('lâres, profetucura m<'-nie, |ii:aTent 
Crouver tout à la fuis miles enieignemenla et pr^eax secours. Son Recueil d». «^ot% 
françai» rangés par ordrt de matières, in-8, el V-rffcrA.jé, \isr\^, ouv tvfe tL\^\X«'* -«ï» 
rUaIr0r»Ité. 
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l'abondance de la matière ne permet pas de blanchir sufB- 
gammcnt. — Si Ton joignait des caractères d*écriture aui j 
caracti'res gras, bien qu'on blanchit fortement, les derniers f 
neutraliseraient les premiers ; h i)his forte raison, si les blancs 
étaient exigins. La ronde y figurerait avec le moins de désa- 
vantage. — Lorsque la ipatière d'une affiche est composée en 
caractère ordinaire^ une ligne de gras par-ci par-là peut être 
fort convenable, et atteindre te4)ut mieux que ne le ferait le 
type ordinaire. 

3. Dans les billets de naissance, de mort, les cartes de vi- 
site, d'adrcsso, les factures, circulaires commerciales et au- 
tres, etc., si Ton n'adopte pas le caractère ordinaire, il con- 
vient de faire usage de Taugiaise en la nuançant seulement 
avec la ronde et la gothique moderne, parfois môme avec des 
majuscules romaines; car le voisinage de la gothique alle- 
mande et de la pesante égj'ptienne nuirait trop à rélép:ante 
anglaise. — Quand la composition d'un ouvrage de ville doit 
ôtre conservée, il faut éviter le plus possible d'y employer 

.des sortes nires. 

4. S'il y a des expressions ([ui sont censées ôtre tracées à 
la main, ou qui attendent un remplissage, telles que des 
visas y ...o cahier, ...^ livraison, il convient de les figurer en 
caractères d'écriture ou en minuscules italiques ; s'il s'agit 
de talon ou souche pour re«;us ou registres , les mots sont 
ordinairi'm«'nt romposcs en majuscules de l'écriture. 

5. Quand un».' afïiche l'ait plusieurs feuilles, un chittre assez 
fort au haut de la marge à gaiich» indi(jue l'ordre numéri- 
que de chacune d'elles. Toutes, excepté la dernière, elles 
doivent être terminées par un filet maigre ou auti«; très- 
rappioché dos lignes, lequel guide l(;s ciseaux pour abattre 
la inarjitî, parce que le bas de la première feuille doit être 
collé pur la mai*ge de tôte du la seconde, la seconde sur la 
troisième, etc. Le numéro d'ordre iruide l'atïicheur. 

G. Quicon(iue sait nuancer convenablement un titre com- 
plet, sait bien aussi faire une afïiche. Ce qui manque pros(iuc " 
partout à cet égard, c'est, comme on l'a dit plus haut, une 
bonne distrilmtion des blancs, et, plus encore, la f<jrro de . 
ces blancs : si des distances très-fortes rapetissent r«ril de 
la lettre, des blancs très-faiblos neutralisent la valeur relative 
des caractères. — Si l'on avait en abondance des minuscules 
de forte dimension, souvent elles feraient plus d'eifot, njènie 
en sommaire, que des binaires réparties en nombreuses lignes 
de titre trop peu blanchies. 
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